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Аннотация
Mark est revenu.
Mark, le clone-jumeau de Miles. Mark le fou errant. Et, pour f�ter son retour, il a vol� aux Dendariis un navire de guerre ainsi qu�un commando entier, en se faisant passer pour Miles. Arm� jusqu�aux dents, il fonce � pr�sent vers l�Ensemble de Jackson.
Miles Naismith se lance � la poursuite de son double. En aveugle, sans savoir ce qui l�attend� En fait, un raid d�mentiel. Trafic de clones, transplantations de cerveaux� Avec, au bout du voyage, la mort.
La mort pour Miles et la folie pour Mark. Est-ce la fin de l�histoire ?
Non, car la mort, pour un Vorkosigan, n�est pas irr�versible�: on peut le ramener � la vie. A condition de retrouver son corps�
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La danse du miroir


1

La rang�e de cabines de comconsoles au fond du hall de la plus grande station orbitale de transfert commercial d�Escobar poss�dait des portes-miroirs. Chacune �tait divis�e en sections diagonales par des rais de lumi�re multicolores. Celui qui avait imagin� �a avait de dr�les de go�ts en mati�re de d�cor. Les sections de miroir �taient d�lib�r�ment mal align�es, offrant ainsi des reflets fragment�s. Le petit homme en uniforme militaire gris et blanc grima�a devant son image �clat�e.
L�image lui rendit sa grimace en dix exemplaires. L�uniforme sans insigne d�officier mercenaire � veste � poches plaqu�es, pantalon large gliss� aux chevilles sous les bottes � �tait correct jusqu�au moindre d�tail. Il examina le corps sous l�uniforme�: celui d�un nain � la colonne vert�brale tordue, au cou trop court, � la t�te trop grosse. Une t�te qui aurait pu passer pour normale sans cette taille ridicule. Ses cheveux sombres �taient soigneusement peign�s. Sous les �pais sourcils noirs, les yeux gris s��tr�cirent. Le corps, lui aussi, �tait correct jusqu�au moindre d�tail. Il le ha�ssait.
La porte-miroir se leva enfin et une femme sortit de la cabine. Elle portait une tunique ample et un pantalon assorti. Une luxueuse cartouchi�re en travers du buste et bard�e d�attirail �lectronique pr�venait de son statut social. Elle eut une h�sitation en l�apercevant, esquissant m�me un geste de recul devant son regard sinistre, avant de le contourner avec prudence en bafouillant�:
��Excusez-moi� d�sol�e�
Un peu tard, il plissa les l�vres dans un sourire mal imit� avant de maugr�er une formule de politesse inaudible. Il p�n�tra dans la cabine et s�y enferma. Seul enfin, pour une ultime fois dans ce r�duit minuscule. Le parfum �c�urant de la femme y tra�nait encore, m�l� aux odeurs de la station de transfert�: air recycl�, nourriture, corps, stress, plastique, m�taux et produits de nettoyage. Il soupira, s�assit et posa les mains � plat sur le petit comptoir pour calmer leur tremblement.
Pas vraiment seul. Ils avaient encore fourr� un autre satan� miroir l�-dedans, � l�usage de ceux qui voulaient v�rifier leur allure avant une communication par holovid. Ses yeux aux cernes noirs lui adress�rent un regard malveillant. Il l�ignora et vida ses poches sur le comptoir. Toutes ses richesses dans ce monde tenaient dans un espace � peine plus grand que ses deux mains �tal�es. Un dernier inventaire. Comme si compter pouvait y changer quelque chose�
Une carte de cr�dit sur laquelle il restait encore trois cents dollars betans�: une somme avec laquelle on pouvait vivre assez confortablement pendant une semaine sur cette station orbitale, ou beaucoup moins bien pendant deux mois sur la plan�te qui tournait en dessous. Trois fausses cartes d�identit�, aucune au nom de l�homme qu�il allait devenir. Aucune au nom de l�homme qu�il �tait. Si un tel homme existait. Un peigne de poche en plastique. Un cube de donn�es. C��tait tout. Il rangea le tout sauf la carte de cr�dit, distribuant gravement chaque objet dans une poche diff�rente. Il avait plus de poches que d�objets� ce qui le fit ricaner. Tu aurais pu au moins apporter ta brosse � dents� Trop tard.
Et chaque seconde qui passait accroissait son retard. Les horreurs continuaient tandis qu�il �tait l� � essayer de se calmer. Ressaisis-toi. Tu l�as d�j� fait, tu peux le refaire. Il ins�ra sa carte de cr�dit dans la fente et composa le num�ro qu�il avait soigneusement m�moris�. Malgr� lui, il jeta un dernier regard dans le miroir et essaya d�adopter une expression qui se voulait neutre. Malgr� tout son entra�nement, il ne se sentait gu�re capable d�imiter le sourire pour le moment. De toute mani�re, il ha�ssait ce sourire.
Le plateau vid�o siffla et s��veilla � la vie�: le visage d�une femme apparut dessus. Elle portait l�uniforme gris et blanc identique au sien mais avec les insignes de son rang et son nom.
��Officier de communication Hereld, r�cita-t-elle, � bord du Triumph� Corporation des Dendariis libres.
La Flotte des Mercenaires libres Dendariis s��tait transform�e en paisible corporation. Dans l�espace contr�l� par Escobar, les flottes mercenaires scellaient leurs armes � la sortie du couloir galactique sous l��il vigilant d�inspecteurs militaires escobarans avant d��tre autoris�es � passer. Cette fiction polie �tait, apparemment, maintenue sur l�orbite d�Escobar.
Il s�humecta les l�vres avant de r�pondre.
��Mettez-moi en contact avec l�officier de garde, s�il vous pla�t.
��Amiral Naismith�! Vous �tes de retour�! (M�me son holo-image s�illumina de plaisir et d�excitation. Il eut l�impression de recevoir un coup de poing.) �a y est�? On va bient�t repartir�?
��En temps utile, lieutenant� Hereld. (Il d�chiffra son nom sur la poitrine avec un sourire. Oui, l�amiral Naismith sourirait.) Vous le saurez en temps utile. D�ici l�, je voudrais un ramassage sur la station de transfert orbitale.
��Oui, monsieur. Je vous le pr�pare. Le capitaine Quinn est-il avec vous�?
��Euh� non.
��Quand vous suivra-t-il�?
�� Plus tard.
��Bien, monsieur. Laissez-moi demander les autorisations. Y a-t-il aussi de l��quipement � charger�?
��Non. Il n�y a que moi.
��Demande de transfert � Escobar pour un individu� (Elle se d�tourna quelques instants avant d�annoncer�:) Je peux avoir quelqu�un au quai E-17 dans � peu pr�s vingt minutes.
��Parfait. (Il lui faudrait bien �a pour arriver l�-bas. Devait-il ajouter un mot personnel � l�intention du lieutenant Hereld�? Elle le connaissait� mais le connaissait-elle si bien�? Chaque phrase qui tombait de ses l�vres comportait un pourcentage de risques. � tout instant, il pouvait commettre une erreur. Et les erreurs �taient punies. Par exemple, son accent betan �tait-il correct�? Il d�testait cela, cette tension perp�tuelle. Son estomac �tait tordu de terreur.) Je veux �tre transf�r� imm�diatement sur l�Ariel.
��Bien, monsieur. Voulez-vous que je pr�vienne le capitaine Thorne�?
L�amiral Naismith avait-il pour habitude de se lancer dans des inspections-surprises�? Eh bien, pas cette fois-ci.
��Oui. Dites-leur aussi de se pr�parer � quitter l�orbite.
��Seulement l�Ariel�?
Elle haussa un sourcil.
��Oui, lieutenant.
Ceci avec un agacement bien imit�. Il se f�licita en notant son air pinc�. Il avait parfaitement su sous-entendre qu�aucune question suppl�mentaire ne serait tol�r�e.
��Bien, amiral. � vos ordres.
��Naismith, termin�.
Il �teignit la console. Elle s��vanouit dans une nu�e d��tincelles et il poussa un long soupir. Amiral Naismith. Miles Naismith. Il allait devoir s�habituer � r�pondre � nouveau � ce nom, m�me dans son sommeil. Oublier, pour l�instant, tout ce qui avait trait � lord Vorkosigan. C��tait d�j� assez difficile d��tre la moiti� Naismith. Dring. Quel est ton nom�? Miles. Miles. Miles.
Lord Vorkosigan pr�tendait �tre l�amiral Naismith. Lui aussi. Apr�s tout, quelle diff�rence�?
Mais quel est ton vrai nom�?
Sa vision s�obscurcit sous l�effet du d�sespoir et de la rage. Il cligna des paupi�res, ma�trisa sa respiration. Mon nom, je le choisis. Et pour le moment, je choisis d��tre Miles Naismith.
Il sortit de la cabine et se mit � trotter dans le hall, ses courtes jambes pompant, attirant les regards g�n�s des passants. Il fon�ait t�te baiss�e et personne ne se mit en travers de son chemin.

D�s que les capteurs du sas pass�rent au vert et que la porte se dilata, il se glissa dans la capsule, une petite navette pour quatre passagers. Il actionna le syst�me de fermeture imm�diatement derri�re lui. La capsule �tait trop petite pour maintenir un champ de gravit�. Il flotta au-dessus des si�ges pour prendre place � c�t� du pilote, un homme portant la combinaison grise des techs dendariis.
��Parfait. Allons-y.
Le pilote lui adressa un salut aimable tandis qu�il s�harnachait. Cet homme avait l�air d�un adulte � peu pr�s normal, pourtant il arborait la m�me expression d�bile que Hereld, l�officier des coms�: excit�, haletant, l�observant avec fascination comme un gamin � qui on va donner un bonbon.
Il jeta un coup d��il derri�re lui tandis que la navette quittait le quai. Ils fr�l�rent la peau de la station orbitale pour s��lancer dans l�espace. La console de navigation se mit � clignoter d�innombrables signaux de contr�le.
��Content de vous revoir, amiral, dit le pilote quand toute cette agitation lumineuse se calma un peu. Que se passe-t-il�?
Son ton formel �tait rassurant. C��tait un simple compagnon d�armes, pas un des Chers Vieux Amis, ou pire un Cher Vieil Amant. Il tenta une man�uvre de diversion.
��Quand vous aurez besoin de le savoir, on vous le dira, fit-il d�un ton affable en �vitant de lui donner un nom ou un rang.
��Ah, fit le pilote, intrigu� mais apparemment satisfait.
L��norme station de transfert tombait silencieusement derri�re eux, r�duite � la taille d�un jouet puis � quelques lumi�res dans la nuit de l�espace.
��Excusez-moi. Je suis un peu fatigu�. (Il se renfon�a dans son si�ge et ferma les yeux.) Si je m�endors, r�veillez-moi quand nous arriverons.
��Oui, monsieur, fit l�autre respectueusement. On dirait que vous en avez besoin.
Il approuva d�un vague geste de la main et fit semblant de somnoler.
Ceux qui, en le rencontrant, croyaient se trouver en face de ��Naismith�� �taient tous pareils. Ils avaient tous cet air hyper-attentif compl�tement stupide. Oh, ils ne l�adoraient pas tous. Il avait rencontr� quelques-uns des ennemis de Naismith mais, adorateurs ou haineux, ils r�agissaient. Comme si, tout d�un coup, on venait de les brancher�: ils devenaient alors dix fois plus vivants qu�avant. Comment arrivait-il � faire �a�? Comment parvenait-il � �veiller les gens ainsi�? Bien s�r, Naismith �tait un hypernerveux mais comment arrivait-il � se rendre aussi contagieux�?
Les �trangers ne r�agissaient pas � lui ainsi. Ils se montraient neutres et courtois, ou neutres et impolis ou simplement neutres. Dissimulant leur g�ne devant ses difformit�s et son m�tre quarante. Circonspects.
Son ressentiment lui piquait les yeux comme une sinusite. Toute cette adoration, toute cette admiration pour le h�ros� tout cela �tait pour Naismith. Pour Naismith, pas pour moi� jamais pour moi�
Il �touffa une bouff�e de crainte, sachant ce qui lui pendait au nez. Bel Thorne, le capitaine de l�Ariel, repr�sentait une �norme menace. C��tait un officier sup�rieur, un ami, un Betan. Oui, il allait �tre un sacr� test. De plus, Thorne connaissait l�existence du clone depuis cette rencontre d�sastreuse deux ans auparavant sur Terre. Ils ne s��taient jamais trouv�s face � face mais la moindre erreur pourrait d�clencher ses soup�ons�
Et m�me �a, cette diff�rence, Naismith la lui avait vol�e. L�amiral mercenaire pr�tendait � pr�sent, publiquement et faussement, �tre lui-m�me un clone. Une couverture impeccable pour dissimuler son autre identit�, son autre vie. Tu as deux vies. Je n�en ai aucune. Je suis le vrai clone, bon sang. Ne pouvais-tu me laisser au moins �a�? Fallait-il que tu prennes tout�?
Non. Rester positif. Il pouvait faire face � Thorne. Tant qu�il pourrait �viter la terrifiante Quinn, le garde du corps, la ma�tresse. Il avait rencontr� Quinn sur Terre et l�avait tromp�e pendant une matin�e enti�re. Il ne pensait pas �tre capable de la tromper une deuxi�me fois. Mais Quinn se trouvait avec le vrai Miles Naismith, coll�e � lui comme un aimant. Il n�avait rien � craindre d�elle. Pas d�anciennes ma�tresses pour ce voyage.
Il n�avait jamais eu d�amante, pas encore. C��tait peut-�tre un peu injuste d�en vouloir � Naismith � ce sujet. Car, pendant les vingt premi�res ann�es de sa vie, il n�avait �t� qu�un prisonnier m�me si, � l��poque, il l�ignorait. Quant aux deux derni�res� les deux derni�res avaient �t� un perp�tuel d�sastre, d�cida-t-il am�rement. Voil�, maintenant, c��tait sa derni�re chance. Il refusait de penser aux cons�quences. Plus maintenant. Il devait r�ussir.
Le pilote s��tira � ses c�t�s et il entrouvrit les yeux tandis que la d�c�l�ration lui enfon�ait le harnais de s�curit� dans la chair. Ils arrivaient sur l�Ariel. Le point se transforma en jouet puis en navire. Le croiseur l�ger en illyricium poss�dait un �quipage de vingt personnes, une �norme cale et assez de place pour h�berger un commando. Surpuissant pour sa taille, on ne pouvait se m�prendre sur sa qualit� de vaisseau de guerre. Il �tait �lanc� et semblait tr�s rapide. C��tait un bon navire capable de foncer n�importe o�. M�me au fin fond de l�enfer. Tant mieux. Malgr� sa mauvaise humeur, ses l�vres se retrouss�rent tandis qu�il observait le b�timent. Maintenant, je prends et tu donnes, Naismith.
Le pilote, conscient qu�il convoyait l�amiral, effectua une approche parfaite et s�arrima au navire avec une d�licatesse digne d��loge.
��Dois-je attendre, monsieur�?
��Non. Je n�aurai plus besoin de vous.
Le pilote se rua pour ajuster le sas et le salua avec ce m�me sourire large et fier et parfaitement idiot. Il lui adressa un salut bienveillant en retour avant de gagner le champ de gravit� de l�Ariel.
Il atterrit sans encombre sur ses deux pieds sur une petite aire de d�barquement. Derri�re lui, le pilote rescellait d�j� le sas pour ramener sa navette � son vaisseau d�origine, probablement le navire-amiral Triumph. Il leva les yeux � toujours lever les yeux � vers l�officier dendarii qui l�attendait, vers ce visage qu�il n�avait jusqu�� pr�sent vu que sur un plateau d�holovid.
Le capitaine Bel Thorne �tait un hermaphrodite de Beta, une race qui �tait le r�sultat d�une ancienne exp�rience g�n�tico-sociale qui n��tait parvenue qu�� cr�er une nouvelle minorit�. Le visage imberbe de Thorne �tait encadr� par une chevelure ch�tain coup�e d�une fa�on ambigu� qui pouvait �tre aussi bien masculine que f�minine. Sa veste d�officier �tait ouverte, r�v�lant des courbes modestes mais bien r�elles�: des seins de femme. Le pantalon gris de l�uniforme dendarii �tait assez ample pour dissimuler la bosse dans l�entrejambe. Certaines personnes �prouvaient un trouble immense en pr�sence d�hermaphrodites. Il fut soulag� de constater que l�aspect de Thorne ne le d�concertait que vaguement. Non, ce qui le g�nait vraiment c��tait son air radieux qui proclamait�: ��J�aime Naismith.�� Son ventre se noua tandis qu�il rendait son salut au capitaine de l�Ariel.
��Bienvenue � bord, monsieur�!
La voix d�alto �tait vibrante d�enthousiasme.
Il essayait tant bien que mal de sourire quand l�hermaphrodite le prit soudain dans ses bras. Saisi de naus�e, il retint in extremis un geste de d�fense. Il supporta son �treinte en s�agrippant mentalement � ses derniers lambeaux de lucidit� et � ses discours soigneusement r�p�t�s. Il� elle� ce machin ne va quand m�me pas m�embrasser�?�!
L�hermaphrodite le tint � bout de bras pour mieux l�examiner et non pour l�embrasser. Il soupira de soulagement. Thorne pencha la t�te, amus�.
��Qu�est-ce qui se passe, Miles�?
Par le pr�nom�?
��D�sol�, Bel. Je suis juste un peu fatigu�. On peut se d�barrasser du briefing tout de suite�?
��Tu sembles plus que fatigu�. D�accord. Tu veux que je rassemble tout l��quipage�?
��Non� tu leur expliqueras au moment voulu.
C��tait �a le plan�: aussi peu de contact direct avec les Dendariis que possible.
��Viens dans ma cabine, alors. Tu pourras mettre les pieds sous la table et boire un peu de th� en m�expliquant.
L�hermaphrodite le suivit dans le corridor. Ne sachant quelle direction prendre, il fit volte-face et attendit, comme par politesse, que Thorne prenne les devants. Il lui embo�ta le pas. Ils tourn�rent une ou deux fois et pass�rent au niveau sup�rieur. On ne se sentait pas aussi � l��troit � l�int�rieur du vaisseau qu�il ne l�aurait cru. Il nota soigneusement chaque direction. Naismith connaissait parfaitement ce navire.
La cabine du capitaine de l�Ariel �tait une �troite chambre nette, martiale, ne r�v�lant pas grand-chose de la personnalit� de son occupant. Mais Thorne ouvrit un placard contenant un antique service � th� en porcelaine et une douzaine de petites bo�tes contenant plusieurs vari�t�s de th� en provenance de la Terre ou d�autres plan�tes.
��Lequel veux-tu�? demanda-t-il.
��Comme d�habitude, r�pliqua-t-il en se laissant tomber dans une chaise tournante fix�e au sol devant une table.
��J�aurais d� m�en douter. Je jure qu�un de ces jours je t�apprendrai le go�t du risque.
Thorne lui adressa un dr�le de sourire par-dessus son �paule� Y avait-il un sens cach� dans cette remarque�? Quelques instants plus tard, Thorne posait devant lui une tasse et une sous-tasse d�licatement peintes � la main. Il s�en saisit pour go�ter avec pr�caution le liquide tandis que Thorne fixait une autre chaise dans ses attaches � ses c�t�s � la table, se servait � son tour et s�asseyait avec un petit grognement satisfait.
Avec soulagement, il trouva la boisson br�lante assez plaisante. Du sucre�? Il n�osa en demander. Thorne n�en avait pas sorti. Il l�aurait fait sans aucun doute s�il s��tait attendu que Naismith en prenne. Thorne ne pouvait pas d�j� �tre en train de le tester subtilement. Donc, pas de sucre.
Des mercenaires buvant du th�. Cette boisson semblait bien inoffensive pour accompagner l�arsenal accroch� au mur�: deux neutralisateurs, un injecteur, un arc � plasma, une arbal�te en m�tal �tincelant avec un carquois rempli de carreaux � t�te de grenade. Thorne �tait cens� �tre bon dans sa partie. Si cela �tait vrai, il se fichait pas mal que l�hermaphrodite boive du th� ou de l�infusion de d�chets nucl�aires.
��Oh, oh� tu fais une dr�le de t�te. Tu as d� nous en trouver une jolie cette fois-ci, hein�? s�enquit Thorne apr�s un instant de silence.
��Si tu parles de la mission, oui. (Il esp�rait que Thorne parlait bien de la mission et pas d�autre chose dont il ignorait tout. Thorne hocha la t�te.) Il s�agit d�un ramassage. Pas le plus grand que nous ayons fait et de loin�
Thorne �clata de rire.
��� mais qui pr�sente certaines difficult�s particuli�res, ajouta-t-il.
���a ne peut pas �tre plus difficile que sur Dagoola IV. Vas-y, je t��coute.
Il se frotta les l�vres�: un geste estampill� Naismith.
��On va vider la cr�che de clones de la Maison Bharaputra dans l�Ensemble de Jackson. La vider jusqu�au dernier.
Thorne �tait en train de croiser les jambes, ses deux pieds heurt�rent bruyamment le sol.
��Les tuer�? fit-il, stup�fait.
��Les clones�? Non, les sauver�! Les sauver tous�!
��Oh, pfft� (Thorne parut nettement soulag�.) J�ai eu cette horrible vision pendant un instant� ce sont des enfants, apr�s tout. M�me si ce sont des clones.
� sa grande surprise, il sourit.
��Exactement. Je suis� content que tu voies les choses ainsi.
Thorne haussa les �paules.
��Comment les voir autrement�? Le trafic de clones est la plus obsc�ne, la plus monstrueuse pratique au catalogue des saloperies fournies par Bharaputra.
��C�est ce que je pense aussi.
Il but une autre gorg�e de th� pour dissimuler sa surprise devant cette r�action. Thorne �tait-il sinc�re�? Il savait, pour les avoir lui-m�me v�cues, les horreurs cach�es derri�re le trafic de clones dans l�Ensemble de Jackson. Mais il ne s��tait pas attendu que quelqu�un n�ayant pas partag� son exp�rience partage son avis sur la question.
La sp�cialit� de la Maison Bharaputra n��tait pas, � vrai dire, le clonage. C��tait plut�t l�immortalit� ou, plus exactement, l�extension de la vie. Et il s�agissait d�un trafic tr�s lucratif car quel prix pouvait-on mettre sur la vie elle-m�me�? Le proc�d� de Bharaputra �tait m�dicalement risqu�, pas vraiment id�al� mais les risques �taient contrebalanc�s par la certitude d�une mort imminente. Les clients �taient riches, sans scrupules et, il devait l�admettre, poss�daient une perspicacit� glac�e � l��gard d�eux-m�mes assez inhabituelle.
Le principe �tait simple mais la proc�dure chirurgicale sur laquelle il reposait d�une extraordinaire complexit�. Un clone �tait fabriqu� � partir d�une cellule du client, port� � terme dans un r�plicateur ut�rin puis �lev� jusqu�� la maturit� physique dans une cr�che de Bharaputra, une sorte d�orphelinat merveilleux et hallucinant. Les clones �taient, apr�s tout, d�une grande valeur�: leur sant� et leur conditionnement physique d�une extr�me importance. Puis, le moment venu, ils �taient cannibalis�s. Au cours d�une op�ration dont on pr�tendait que le taux de succ�s �tait �gal ou imm�diatement voisin des cent pour cent, le cerveau de l�original du clone �tait transplant� de son corps �g� ou endommag� dans un duplicata dans l��panouissement de sa jeunesse. Le cerveau du clone �tait class� en tant que d�chet m�dical.
Ce proc�d� �tait ill�gal sur toutes les plan�tes connues sauf sur l�Ensemble de Jackson. Ce qui ne g�nait nullement les maisons criminelles qui gouvernaient l�endroit. Cela leur donnait un joli monopole, l�occasion de contacts fructueux avec de riches �trangers qui leur permettaient de garder leurs �quipes chirurgicales au sommet. Pour ce qu�il en savait, l�attitude des autres mondes � leur �gard �tait�: ��On ne voit pas, on ne touche pas.�� L��tincelle de sympathie dans le regard de Thorne �veillait en lui une douleur si ancienne, si ancr�e qu�il en avait � peine conscience. Il fut stup�fait de constater qu�il �tait au bord des larmes. C�est probablement un pi�ge. Il soupira. Encore un truc � Naismith.
Thorne r�fl�chissait intens�ment.
��Tu es s�r qu�on doit prendre l�Ariel�? D�apr�s ce que je sais, le baron Ryoval est toujours vivant. �a risque d�attirer son attention.
La maison Ryoval �tait une des rivales mineures de Bharaputra dans l�exercice ill�gal de la m�decine. Sa sp�cialit� �tait la fabrication par des moyens g�n�tiques ou chirurgicaux d��tres humains utilisables dans n�importe quel but, y compris sexuel. En fait, des esclaves. Mais quel �tait le rapport entre l�Ariel et le baron Ryoval�? Il n�en avait pas la moindre id�e. � la premi�re occasion, il consulterait les dossiers du navire.
��Cette mission n�a rien � faire avec la maison Ryoval. Nous les �viterons.
��J�esp�re bien, approuva Thorne avec ferveur. Bon, en dehors du fait que l�Ensemble de Jackson aurait besoin d�un bon coup de balai, de pr�f�rence aux atomiques, j�imagine qu�on n�y va pas par pure bont� d��me. Quelle est� la mission derri�re la mission, cette fois-ci�?
Il avait, cette fois-ci, une r�ponse toute pr�te.
��En fait, un seul des clones, ou plus exactement un seul de ses prog�niteurs int�resse notre employeur. Les autres nous serviront de camouflage. Les clients de Bharaputra ont beaucoup d�ennemis. Ils ne sauront pas qui attaque qui. Cela devrait nous permettre de garder secr�te l�identit� de notre employeur, ce � quoi il tient beaucoup.
Thorne eut un sourire suffisant.
��Ce petit raffinement �tait ton id�e, j�imagine.
Il haussa les �paules.
��Dans un sens.
��Ne vaudrait-il pas mieux qu�on sache quel est le clone que nous cherchons, pour �viter les accidents au cas o� on devrait d�guerpir � toute allure�? Si notre employeur le veut vivant� mais peut-�tre se moque-t-il de l�avoir mort ou vif�? Si la cible r�elle est son original.
��Il le veut vivant. Mais pour des raisons� pratiques, nous ferons comme si tous les clones sont celui que nous cherchons.
Thorne �carta les mains en signe d�approbation.
���a me va. (Les yeux brillant d�enthousiasme, l�hermaphrodite se cogna soudain la paume avec le poing si violemment qu�il sursauta.) Il est grand temps que quelqu�un s�occupe de ces salopards de Jacksoniens�! Oh, je crois qu�on va bien rigoler�! (Ses dents se d�couvrirent dans un sourire inqui�tant.) Quelle aide poss�dons-nous l�-bas�? Des filets de s�curit�?
��Ne compte pas l�-dessus.
��Hum� Combien d�obstacles�? En dehors de Bharaputra, Ryoval et Fell, bien s�r.
La maison Fell s�occupait, pour la plus grande part, de trafic d�armes. Pourquoi la m�lait-il � �a�?
��Tu en sais autant que moi.
Thorne fron�a les sourcils�: ce ne devait pas �tre une r�ponse � la Naismith.
��Je poss�de pas mal de renseignements sur la cr�che, reprit-il vivement, des renseignements de l�int�rieur, que je pourrai te communiquer une fois que nous serons en route. Ecoute, Bel, tu n�as pas vraiment besoin que je te dise comment faire ton boulot. Occupe-toi de la logistique et des pr�paratifs, je prendrai en charge l�op�ration.
Thorne se redressa.
��D�accord. Combien de gosses y aura-t-il�?
��Bharaputra effectue en moyenne une transplantation par semaine. Cinquante par an, disons. Lors de leur derni�re ann�e de vie de clone on les emm�ne dans un coin sp�cial pr�s du quartier g�n�ral. Je veux que nous prenions tout leur stock d�une ann�e. Cinquante ou soixante gosses.
��Tous � bord de l�Ariel�? �a va �tre juste.
��La vitesse, Bel. La vitesse.
��Ouais� Tu as raison. On s�y met quand�?
��Aussi vite que possible. Chaque semaine co�te la vie d�un nouvel innocent.
Cette horloge lui avait servi � mesurer ces deux derni�res ann�es. J�ai d�j� g�ch� une centaine de vies. Le voyage de la Terre � Escobar lui avait co�t� un millier de dollars et quatre clones morts.
��Je vois, fit Thorne en se levant pour ranger sa tasse et fixer sa chaise devant la comconsole. Ce gosse doit bient�t passer sur le billard�?
��Oui. Et si ce n�est pas lui, un de ses semblables.
Thorne tapait d�j� sur le clavier.
��Et l�argent�? �a c�est ton rayon.
��Nous serons pay�s cash � la livraison. Retire tout ce dont tu penses avoir besoin du compte de la Flotte.
��D�accord. Pose ta paume ici pour autoriser mon retrait.
Thorne lui tendait un capteur.
Sans h�sitation, il posa sa main sur l�engin. Horrifi�, il vit la lumi�re rouge s�allumer�: la machine ne le reconnaissait pas. Non�! Ce n�est pas possible, il faut que �a marche�
��Maudite machine. (Thorne cogna le capteur sur le coin de la table.) Tu vas marcher�! Essaye encore.
Cette fois-ci, l�ordinateur se montra plus conciliant. La lumi�re verte s�alluma. Son identit� �tait accept�e, le transfert de fonds aussi. Ils avaient l�argent. Son c�ur se calma.
Thorne s�activa de plus belle sur la console et lan�a par-dessus son �paule�:
��Aucun d�sir sp�cial sur le commando affect� � cette mission�?
��Non, fais ton choix.
Il fallait qu�il sorte d�ici au plus vite.
��Tu veux ta cabine habituelle�? s�enquit Thorne.
��Bien s�r.
Il se leva.
��Et tu la veux vite, hein�? (L�hermaphrodite v�rifia encore quelques donn�es sur son plateau de contr�le.) Le capteur est encore r�gl� sur toi. Va te reposer un peu, tu as l�air crev�. Tout est r�gl�.
��Bien.
��Quand arrive Quinn�?
��Elle ne nous accompagne pas cette fois-ci.
Stup�fait, Thorne �carquilla les yeux.
��Vraiment. (Inexplicablement, son sourire s��largit.) Quel dommage�
Il ne semblait pas le moins du monde d��u. Une rivalit�? � quel sujet�?
��Qu�on m�envoie mes affaires depuis le Triumph, ordonna-t-il. Et, d�s que tu peux, fais-moi porter un repas dans ma cabine.
��Promis, acquies�a Thorne. Je suis content de voir qu�� d�faut d�avoir bien dormi, tu as mieux mang� ces derniers temps. Tant mieux. Continue comme �a. On se faisait du souci pour toi, tu sais.
Mieux manger, merde. Avec sa taille, garder un poids convenable avait �t� un combat perp�tuel. Il avait je�n� pendant trois mois pour pouvoir enfiler l�uniforme de Naismith qu�il avait vol� deux ans plus t�t et qu�il portait en ce moment. Une nouvelle vague de crainte haineuse � l��gard de son prog�niteur d�ferla sur lui. Il esquissa un vague salut � l��gard de Thorne et s�abstint de faire le moindre commentaire tant que la porte ne fut pas referm�e derri�re lui.
Il n�y avait pas d�autre moyen que d�essayer tous les capteurs du corridor jusqu�� ce qu�une cabine veuille bien s�ouvrir. Il esp�rait qu�aucun Dendarii ne se montrerait pendant ce temps-l�. Il trouva enfin sa cabine, juste en face de celle du capitaine hermaphrodite.
C��tait une petite pi�ce quasiment identique � celle de Thorne mais encore plus vide. Il v�rifia les placards. La plupart ne contenaient absolument rien mais dans l�un d�entre eux, il trouva un treillis gris et une vieille combinaison de tech � sa taille. Dans la minuscule salle de bains, tra�naient encore quelques articles de toilette dont une brosse � dents. Il eut un sourire sardonique. Le lit impeccablement fait contre la paroi lui parut extraordinairement attirant et il faillit s�y �vanouir.
On va partir. J�ai r�ussi. Les Dendariis l�avaient accept�, avaient accept� ses ordres avec cette confiance aveugle qu�ils accordaient � Naismith. Des moutons. Tout ce qu�il avait � faire maintenant, c��tait de ne pas tout g�cher. Le plus dur �tait pass�.
Apr�s une douche rapide, il enfilait le pantalon de Naismith quand son repas arriva. Le fait d��tre � moiti� nu lui donna une bonne excuse pour se d�barrasser rapidement du Dendarii trop curieux. Il s�agissait d�un vrai d�ner, pas de rations de campagne. Du steak de labo grill�, des l�gumes qui semblaient frais, du caf� non synth�tique. Ce qui devait �tre chaud l��tait et tout cela �tait bien appr�t� en petites portions calcul�es pour le maigre app�tit de Naismith. M�me la glace au chocolat. Il reconnut les go�ts de son prog�niteur et fut encore une fois intimid� par la d�votion avec laquelle ces inconnus essayaient de lui faire plaisir m�me pour des d�tails comme celui-ci. Le rang avait ses privil�ges mais �a c��tait grotesque.
D�prim�, il d�vora tout. Il �tait en train de se demander si le machin vert qui d�corait son assiette �tait lui aussi comestible quand le signal de sa porte r�sonna � nouveau.
Cette fois, c��tait un agent de maintenance avec une palette flottante portant trois malles.
��Ah� mes affaires. Posez �a l� au milieu pour l�instant.
��Oui, monsieur. Voulez-vous qu�on vous assigne une ordonnance�?
Son expression enthousiaste ne laissait aucun doute�: il serait le premier � se porter volontaire pour ce poste.
��Pas pour cette mission. Nous aurons besoin de toute la place n�cessaire plus tard. Vous n�avez qu�� laisser tout �a ainsi.
��Je serai ravi de d�baller vos affaires, monsieur. C�est moi qui ai fait vos bagages.
���a ira, merci.
��S�il vous manque quelque chose, dites-le-moi, je retournerai tout de suite le chercher.
��Merci, caporal.
Son exasp�ration mit un frein � la d�votion du bonhomme. Celui-ci d�chargea la palette et sortit avec un sourire timide comme pour dire�: On peut toujours essayer.
D�s que la porte fut scell�e, il se pr�cipita sur les malles, surpris par sa propre impatience. Voil� ce qu�on devait ressentir en recevant un cadeau d�anniversaire. Il n�avait jamais re�u de cadeau d�anniversaire. C�est le moment de se rattraper.
La premi�re ne contenait que des v�tements, plus de v�tements qu�il n�en avait jamais poss�d�. Des combinaisons de tech, des tenues de repos, un uniforme d�apparat � il tint longuement la tunique grise devant lui en haussant les sourcils devant les boutons d�argent brillants �, des bottes, des pantoufles, des pyjamas, le tout parfaitement coup�. Et des tenues civiles, huit ou dix, repr�sentant divers styles galactiques ou niveaux sociaux. Un costume d�homme d�affaires d�Escobar en soie rouge�; une tunique quasi militaire barrayarane avec un pantalon �troit�; un sarong de Beta avec ses sandales�; la veste, la chemise et le pantalon �cul�s que portaient tous les malheureux qui travaillaient sur les docks de la galaxie. Des sous-v�tements en abondance. Trois sortes de chronos avec unit� de com�: l�un �tait l�engin r�glementaire dendarii, le deuxi�me un mod�le commercial tr�s co�teux et le dernier qui paraissait bon march� et en mauvais �tat et qui se r�v�la poss�der le syst�me le plus perfectionn�. Et des tas d�autres choses encore.
Il ouvrit la deuxi�me malle et s��trangla. Une armure spatiale. Une unit� d�attaque enti�rement �quip�e, avec un g�n�rateur � pleine charge, un syst�me de survie et des armes charg�es et en position de s�curit�. Le tout � sa taille. Impeccablement rang�e, elle brillait d�une noirceur mal�fique. L�odeur de m�tal, de plastique, d��nergie et de sueur monta jusqu�� lui. Elle� sentait la guerre. Il sortit le casque et contempla avec �merveillement la surface noire de sa visi�re. Il n�avait jamais port� d�armure spatiale m�me s�il les avait �tudi�es sur holovid � s�en br�ler les yeux. Une carapace sinistre, mortelle�
Il la sortit enti�rement et posa soigneusement chaque �l�ment sur le sol. D��tranges bosses et marques parsemaient les surfaces brillantes ici et l�. Quelles armes, quels coups avaient �t� assez puissants pour ab�mer cette mati�re m�tallo�de�? Quels avaient �t� les ennemis�? En les touchant du bout des doigts, il se rendit compte que chaque coup avait voulu �tre mortel. Tout ceci �tait bien r�el.
Et tr�s troublant. Non. Il refoula le frisson glac� du doute. S�il peut le faire, je peux y arriver moi aussi. Il essaya d�ignorer les r�parations et les myst�rieuses taches sur la douce doublure interne. Du sang�? De la merde�? Des br�lures�? De l�huile�? Elles �taient toutes nettoy�es et inodores maintenant.
La troisi�me malle, plus petite que la seconde, contenait une demi-armure. Elle ne poss�dait pas d�armement int�gr� et n��tait pas pr�vue pour le combat dans l�espace mais plut�t pour celui � terre dans des conditions de temp�rature, de pression et d�atmosph�re quasi normales. Sa particularit� la plus �tonnante �tait un syst�me de commande plac� dans un casque souple en duralloy�: un projecteur-vid dans la visi�re au-dessus du front envoyait devant les yeux de son possesseur toutes les donn�es d�sirables. Ce flot d�informations �tait contr�l� par certains mouvements faciaux et par commande vocale. Il le posa sur la table pour l�examiner plus soigneusement plus tard et remballa le reste.
En rangeant les v�tements dans les placards et tiroirs, il regretta d�avoir trop vite cong�di� l�ordonnance. Ceci termin�, il se laissa tomber sur le lit et baissa les lumi�res. La prochaine fois qu�il se r�veillerait, ils seraient en route pour l�Ensemble de Jackson�
Le signal de la comconsole retentit. Il sursauta mais parvint � r�pondre d�une voix d�cente.
��Naismith, j��coute.
��Miles. (C��tait Thorne.) Le commando est arriv�.
��Ah� bien. Dans ce cas, quitte l�orbite d�s que possible.
��Tu ne veux pas les voir�? fit Thorne, apparemment surpris.
L�inspection. Il aspira profond�ment.
��Oui. Je� j�arrive. Naismith, termin�.
En enfilant un pantalon et une veste d�uniforme, il appela sur la console un plan du vaisseau. Il y avait deux zones de d�barquement. Il m�morisa les deux trajets.
Par chance, la premi�re fut la bonne. Il s�arr�ta dans l�ombre et le silence du couloir avant d��tre rep�r� pour contempler la sc�ne.
Au pied de la navette, se trouvaient une douzaine d�hommes et de femmes en treillis de camouflage gris. Des armes lourdes et de poing �taient soigneusement empil�es derri�re eux. Debout ou assis, les mercenaires bavardaient bruyamment, �changeant des blagues salaces ponctu�es de rires �normes. Ils �taient tous si grands, produisant une incroyable impression de puissance, se cognant les uns les autres comme s�ils avaient besoin d�une excuse pour parler encore plus fort. Ils portaient des couteaux et d�autres armes personnelles � la ceinture ou dans des holsters. Ils avaient des traits grossiers, animaux. Il d�glutit, se redressa et s�avan�a parmi eux.
L�effet fut instantan�.
��Garde � vous�! cria quelqu�un.
Aussit�t, comme par enchantement, ils se retrouv�rent align�s sur deux rangs impeccables, la posture rigide, chacun avec son ballot � ses pieds. C��tait plus terrifiant encore que le chaos pr�c�dent.
Un mince sourire aux l�vres, il d�fila devant eux, faisant mine d�examiner chacun. Un dernier paquetage �norme jaillit de la navette et s��crasa pesamment au sol. Le treizi�me membre du commando apparut, se redressa et le salua.
Paniqu�, il se figea sur place. Au nom du ciel, qu�est-ce que c��tait�? Il contemplait une boucle de ceinture �tincelante puis il pencha la t�te en arri�re � s�en d�monter le cou. La chose faisait bien deux m�tres quarante de haut. La puissance qui �manait de ce corps monstrueux l�enveloppa comme une vague de chaleur et le visage� le visage �tait un cauchemar. Des yeux jaunes de loup, une bouche distordue, d�form�e par des crocs � bon Dieu �, de longues canines blanches qui d�bordaient sur les l�vres �carlates. Les mains �normes poss�daient des griffes, �paisses, puissantes, tranchantes comme des rasoirs et recouvertes de� vernis � ongles� Quoi�? Son regard remonta vers le visage du monstre. Les yeux �taient maquill�s et soulign�s par un trait d�or. Un fond de teint dor� ornait une de ses hautes pommettes. Les cheveux couleur d�acajou �taient tir�s en arri�re dans une natte compliqu�e. La ceinture �tait serr�e et soulignait une silhouette �loquente malgr� l�ample treillis. La chose �tait� femelle�?
��Sergent Taura et l�escadron vert au rapport, monsieur�!
La voix de baryton se cogna aux parois de la salle de d�barquement. L��cho revint lui faire trembler les tympans.
��Merci� (On aurait dit un murmure bris�. Il toussa pour se lib�rer la gorge.) Merci, ce sera tout. Vous prendrez vos ordres du capitaine Thorne. Vous pouvez disposer. (Ils n�eurent pas l�air de l�avoir entendu.) Repos�!
Ils se dispers�rent dans un d�sordre apparent mais, en un rien de temps, tout le mat�riel �tait rang�. Le sergent monstrueux se pencha vers lui. Il bloqua ses genoux pour s�emp�cher de fuir � toutes jambes.
Il� elle baissa la voix.
��Merci d�avoir choisi l�escadron vert, Miles. Tu viens de nous faire un beau cadeau.
Elle aussi le tutoyait�? Et utilisait son pr�nom�?
��Le capitaine Thorne vous mettra au courant pendant le trajet. C�est une mission� d�licate.
Et c��tait cette chose qui allait la diriger�?
��Le capitaine Quinn a tous les d�tails, comme d�habitude�?
��Le capitaine Quinn ne nous accompagne pas cette fois-ci.
Il aurait jur� que ses yeux dor�s s��carquillaient, que ses pupilles se dilataient. Ses l�vres se retrouss�rent sur ses crocs d�une fa�on terrifiante. Il comprit enfin qu�il s�agissait d�un sourire. Bizarrement, cela lui rappela le plaisir avec lequel Thorne avait accueilli cette m�me nouvelle.
Elle jeta un coup d��il autour d�eux. Ils �taient seuls � pr�sent.
��Aaah�? (On aurait dit un feulement.) Alors, je veux bien �tre ton garde du corps, ch�ri. Tu n�as qu�� me faire signe.
Ch�ri�? Et de quel signe parlait-elle, au nom du ciel�?
Elle se pencha, les l�vres fr�missantes. Les mains aux griffes �carlates lui saisirent les �paules � il eut la vision qu�elle lui arrachait la t�te, la d�pe�ait pour la manger � puis sa bouche se posa sur la sienne. Il en eut le souffle coup�, un voile noir passa devant ses yeux. Il faillit s��vanouir. Elle se redressa pour lui adresser un regard bless�.
��Miles, que se passe-t-il�?
Cela avait �t� un baiser. Dieu tout-puissant.
��Rien, ne s��trangla-t-il. J�ai �t� malade. Je n�aurais peut-�tre pas d� me lever mais il fallait que je fasse l�inspection.
Elle parut soudain tr�s alarm�e.
��Bien s�r que tu n�aurais pas d� te lever. Tu trembles comme une feuille�! Tu tiens � peine debout. Je vais te porter � l�infirmerie. Esp�ce de fou�!
��Non�! Je vais bien. C�est-�-dire� on m�a d�j� soign�. Il faut simplement que je me repose quelque temps, c�est tout.
��Bon� alors, retourne au lit. Tout de suite.
��Oui.
Il pivota.
Elle lui flanqua une claque sur les fesses. Il se mordit la langue.
��En tout cas, tu as mieux mang�, ces derniers temps. On prend soin de sa petite personne, hein�?
Il fit un geste vague par-dessus l��paule et s�enfuit sans regarder derri�re lui. Non, il ne s�agissait pas de camaraderie militaire. Pas entre un sergent et un amiral. Il s�agissait d�intimit�. Naismith, esp�ce de tar�, d�obs�d� sexuel, c�est �a que tu fais de tes moments perdus�? Tu dois �tre compl�tement malade, suicidaire, si tu baises avec ce�
Il verrouilla la porte de sa cabine derri�re lui et s�y adossa, tremblant, en proie � un rire hyst�rique. Bon sang, il avait tout �tudi� � propos de Naismith. Tout. Ceci �tait impossible. Avec des amis pareils, pourquoi se chercher des ennemis�?
Il se d�shabilla et se coucha, r�fl�chissant � la vie compliqu�e de Naismith/Vorkosigan et se demandant quelles autres mauvaises surprises elle lui r�servait. Enfin, un infime changement dans les craquements du navire autour de lui, dans le champ de gravit� lui apprit que l�Ariel quittait l�orbite d�Escobar.
Il venait tout bonnement de voler un croiseur de combat enti�rement arm� avec tout son �quipage. Et ils �taient en route pour l�Ensemble de Jackson. Vers son destin. Son destin, pas celui de Naismith.
Il eut du mal � trouver le sommeil.
Tu veux un destin, clamait une voix en lui, et tu n�as m�me pas de nom.

2

Bras dessus bras dessous, ils sortirent du tube flexible accroch� aux flancs du navire de plaisance, Quinn avec son barda jet� sur l��paule, Miles tenant un bagage � main. Dans le hall de d�barquement de la station de transfert orbital, des t�tes se tourn�rent. Miles jeta un regard satisfait vers sa compagne tandis que tous les m�les pr�sents la contemplaient avec envie.
Quinn semblait particuli�rement en forme, et en formes, ce matin, ayant � moiti� retrouv� son personnage habituel. Elle avait transform� son pantalon d�uniforme gris aux poches plaqu�es en accessoire de mode, en l�enfon�ant dans des bottes de daim rouge (les pointes d�acier sous les orteils restaient invisibles). En haut, elle ne portait qu�un minuscule bol�ro �carlate. Sa peau blanche offrait un contraste saisissant avec le gilet et ses courtes boucles brunes. Ce contraste emp�chait l��il de se rendre compte de sa puissance musculaire, puissance bien r�elle quand on savait le poids de ce sacr� barda.
Ses yeux marron brillaient d�intelligence. Mais c��taient les traits parfaitement sculpt�s de son visage qui faisaient que les hommes s�arr�taient de parler en le voyant. Un visage d� au g�nie extraordinaire d�un artiste-chirurgien qui avait � l��vidence co�t� tr�s cher. Un observateur neutre pouvait deviner que ce visage avait �t� pay� par le petit homme laid pendu � son bras et se dire que la femme aussi avait �t� achet�e. Cet observateur neutre ne devinerait jamais le prix qu�elle avait pay�: son ancien visage compl�tement br�l� dans un combat sur Tau Verde. Le premier combat perdu au service de l�amiral Naismith dix ans plus t�t. Dieu, d�j� dix ans. L�observateur neutre �tait un salopard, d�cida Miles.
Ils venaient de rencontrer un repr�sentant de cette esp�ce, un riche cadre sup�rieur en qui Miles avait reconnu une version blonde et civile de son cousin Ivan et qui avait pass� les deux semaines de voyage entre Sergyar et Escobar � nourrir de telles incompr�hensions � l��gard de Quinn qu�il avait essay� de la s�duire. Miles l�apercevait � pr�sent, chargeant ses bagages sur une palette flottante, l�air frustr� et d�confit. En dehors du fait qu�il lui rappelait Ivan, Miles ne lui en voulait gu�re. En fait, il �tait presque d�sol� pour lui car le sens de l�humour de Quinn �tait aussi ex�crable que ses r�flexes mortels.
Du menton, il d�signa l�Escobaran qui s��loignait et murmura�:
��Que lui as-tu dit finalement pour te d�barrasser de lui�?
Quinn chercha l�homme du regard et �clata de rire.
��Tu vas �tre horriblement g�n�.
��Mais non, allez, dis-le.
��Je lui ai dit que tu pouvais me porter avec ta langue. Il a d� se dire qu�il n��tait pas de taille.
Miles rougit.
��Je ne l�aurais pas men� en bateau aussi longtemps, ajouta-t-elle sur un ton d�excuse, mais, au d�but, j�avais peur qu�il ne soit un agent quelconque.
��Et maintenant, tu es s�re qu�il ne l�est pas.
��Ouais. Dommage. �a aurait �t� encore plus amusant.
��Pas pour moi. J�avais besoin de ces petites vacances.
��Oui. D�ailleurs elles t�ont fait du bien. Tu as l�air repos�.
��J�ai vraiment appr�ci� de voyager sous cette couverture, remarqua-t-il. Faire semblant qu�on est mari�s, �a me convient parfaitement. Puisqu�on a eu notre lune de miel, pourquoi ne c�l�brerait-on pas le mariage qui va avec�?
��Tu n�abandonnes jamais, hein�?
Son ton restait l�ger mais le tressaillement de son bras sous le sien lui indiqua qu�il venait de la faire souffrir. Il se maudit en silence.
��Je suis d�sol�. J�avais promis de ne pas aborder ce sujet.
Elle haussa son �paule libre, ce qui eut pour r�sultat de s�parer leurs coudes.
��Le probl�me c�est que tu ne veux pas faire de moi madame Naismith. Tu veux une lady Vorkosigan de Barrayar. C�est un emploi de rase-mottes. M�me si j��pousais un suceur de boue, m�me si je me laissais enfoncer dans un puits de gravit� pour ne jamais en sortir� Barrayar n�est pas le trou que je choisirais. Ceci dit sans vouloir insulter ta m�re patrie.
Pourquoi pas�? Tous les autres le font.
��Tu plais � ma m�re.
��Et je l�admire. Je l�ai rencontr�e quatre fois, et � chaque fois, j�ai �t� encore plus impressionn�e. Et pourtant� plus je suis impressionn�e, plus je regrette le g�chis que Barrayar fait de ses talents. Elle serait surveillante g�n�rale de la Surveillance Astronomique de Beta maintenant, si elle �tait rest�e sur la Colonie Beta. Ou n�importe quoi d�autre, si elle en avait eu envie.
��Elle avait envie d��tre la comtesse Vorkosigan.
��Elle avait envie de se laisser subjuguer par ton p�re, qui, je dois l�admettre, est un personnage fascinant. Elle se fout pas mal du reste de la caste des Vors.
Quinn s�interrompit car ils arrivaient � port�e de voix des inspecteurs des douanes d�Escobar. Miles attendit � ses c�t�s. Ils �vitaient de se regarder.
Un peu plus tard, elle reprit�:
��Malgr� toutes ses capacit�s, c�est une femme fatigu�e. Barrayar l�a suc�e jusqu�� la moelle. Barrayar est son cancer. Il la tue � petit feu.
Muet, Miles secoua la t�te.
��Et vous aussi, lord Vorkosigan, ajouta Quinn, l�air sombre.
Cette fois-ci, ce fut au tour de Miles de tressaillir. Elle le sentit.
��J�aime les fous comme l�amiral Naismith. Par contraste, lord Vorkosigan est ennuyeux, coinc�, trop respectueux de son devoir. Je t�ai vu chez toi sur Barrayar, Miles. On dirait que tu es la moiti� de toi-m�me. R�duit, rabougri. M�me ta voix est moins forte. C�est tr�s bizarre.
��Je ne peux pas� Je dois m�adapter. Il y a � peine une g�n�ration de cela, un type avec un corps aussi �trange que le mien aurait �t� tu� parce qu�on l�aurait pris pour un mutant. Je ne peux pas aller trop loin, trop vite. Je suis une cible trop reconnaissable.
��C�est pour cela que la S�curit� Imp�riale de Barrayar ne cesse de l�envoyer en mission aux quatre coins de l�espace�?
��Cela fait partie de mon apprentissage d�officier. Pour �largir mes connaissances, approfondir mon exp�rience.
��Et, un jour, ils te ram�neront � la maison pour t�y coincer � jamais et profiter de cette fameuse exp�rience � leur service. Ils vont te presser comme une �ponge.
��Je suis d�j� � leur service, Elli, lui rappela-t-il doucement d�une voix si grave et si sourde qu�elle dut se pencher pour l�entendre. Maintenant, avant et � jamais.
Elle d�tourna les yeux.
��C�est �a� et quand ils te cloueront les bottes sur Barrayar, je veux ton boulot. Je veux �tre l�amiral Quinn, un jour.
��Je n�ai rien contre �a.
Le boulot, oui. Il �tait temps que lord Vorkosigan et ses d�sirs personnels retournent dans leur placard. Il fallait qu�il se d�cide � arr�ter ces conversations masochistes � propos d�un mariage avec Quinn. Quinn �tait Quinn. Il ne voulait pas qu�elle devienne quelqu�un d�autre� m�me pas pour lord Vorkosigan.
Apr�s ce moment de d�prime qu�il venait de s�infliger, l�impatience de retrouver les Dendariis lui fit h�ter le pas. Ils en termin�rent tr�s vite avec les formalit�s de la monstrueuse station de transfert. Quinn avait raison. Il sentait Naismith lui emplir la peau � nouveau, renaissant des profondeurs de sa psych� pour venir lui chatouiller le bout des doigts. Au revoir � l�ennuyeux lieutenant Miles Vorkosigan, agent de la S�curit� Imp�riale Barrayarane (et � qui on devait une promotion depuis bien longtemps)�; bonjour � l��blouissant amiral Naismith, mercenaire de l�espace et soldat de fortune.
Ou d�infortune. Il ralentit l�allure devant une rang�e de cabines de comconsoles. Il hocha la t�te vers les portes-miroirs.
��Prenons d�abord des nouvelles de l�escadron rouge. S�ils sont suffisamment r�tablis, j�aimerais bien descendre leur parler personnellement.
��D�accord.
Quinn laissa tomber son barda dangereusement pr�s du pied de Miles chauss� d�une simple sandale, s�introduisit dans la plus proche cabine, ins�ra sa carte et tapa un num�ro.
Miles posa son bagage � main, s�assit sur le barda et l�observa depuis l�ext�rieur de la cabine. Il se vit en tranches dans la mosa�que de miroirs de la porte lev�e. Le pantalon sombre et la chemise blanche qu�il portait ne donnaient gu�re d�indications sur sa plan�te d�origine mais convenaient parfaitement � sa couverture actuelle. Ils lui donnaient un air civil, d�tendu. Pas mal.
Il y avait eu un temps o� il ne portait que des uniformes, telles des carapaces de tortue, comme pour prot�ger son corps vuln�rable par ce signe ext�rieur de pouvoir. C��tait une armure qui disait�: Ne m�emmerdez pas. J�ai des copains. Quand avait-il cess� d�en avoir si d�sesp�r�ment besoin�? Il ne se le rappelait plus trop.
� ce sujet, quand avait-il cess� de ha�r son corps�? Cela faisait deux ans qu�il n�avait pas �t� gravement bless� depuis cette mission de sauvetage d�otages qui avait suivi cette incroyable pagaille sur Terre avec son fr�re. Il �tait parfaitement gu�ri depuis un bon moment d�j�. Il fit fonctionner ses mains, remplies d�os en plastique�: elles �taient autant les siennes que celles d�avant. En fait, elles fonctionnaient encore mieux qu�avant. Cela faisait des mois qu�il n�avait pas eu d�inflammation osseuse. Pour la premi�re fois de sa vie, il ne ressentait plus aucune douleur. Et ce n��tait pas seulement � cause de Quinn m�me si elle avait eu sur lui une influence tr�s� th�rapeutique. La raison me viendrait-elle avec l��ge�?
Profites-en tant que tu peux. Il avait vingt-huit ans, ce qui signifiait qu�il devait �tre au sommet de sa forme physique. Il sentait ce sommet, la sensation exaltante de l�apog�e. D�sormais, il ne ferait que descendre.
Les voix dans la cabine de com le firent revenir au pr�sent. Quinn avait Sandy Hereld en ligne et disait�:
��Salut, me revoil�.
��Salut, Quinnie, je t�attendais. Que puis-je faire pour toi�?
Sandy avait encore fait des machins curieux avec ses cheveux, remarqua Miles de l� o� il �tait post�. Elle ne pouvait pas le voir.
��Je viens d�arriver � la station de transfert. Le saut s�est bien pass�. Je voudrais faire un petit d�tour. Je veux une navette pour ramener les survivants de l�escadron rouge sur le Triumph. O� en sont-ils�?
��Attends une seconde�
Le lieutenant Hereld consulta une autre console sur sa gauche.
Dans la foule qui se pressait autour de lui, Miles aper�ut un homme portant l�uniforme gris des Dendariis. Celui-ci le vit et eut un hochement de menton h�sitant, prudent comme si les v�tements civils de l�amiral signifiaient qu�il pouvait �tre en mission secr�te. Miles lui r�pondit d�un geste rassurant et l�homme sourit avant de poursuivre son chemin. Dans le cerveau de Miles, des rouages se mirent en branle. Cet homme se nommait Travis Gray, c��tait un tech normalement en poste sur le Peregrine, embauch� six ans plus t�t, expert en �quipement de communication�; il collectionnait les enregistrements de musique classique de la Terre d�avant le Saut� Combien de rapports �quivalents Miles transportait-il dans son cr�ne�? Des centaines�? Des milliers�?
Hereld r�citait ce qu�elle avait appris.
��Ives est sorti, il est en permission de convalescence l� en bas et Boyd est revenu � bord du Triumph pour poursuivre sa th�rapie. Le Centre de Vie Beauch�ne nous signale que Durham, Vifian et Aziz peuvent �tre emmen�s mais ils veulent d�abord parler � un responsable.
��D�accord.
��Ils veulent aussi parler de Kee et Zelaski.
Les l�vres de Quinn se durcirent.
��Oui, acquies�a-t-elle platement. Dis-leur qu�on descend les voir.
Le ventre de Miles se noua�: cette conversation ne serait s�rement pas agr�able.
��Oui, cap�taine. (Hereld consulta d�autres fichiers sur son vid.) Quelle navette veux-tu�?
��La plus petite du Triumph suffira amplement, � moins qu�il n�y ait une cargaison � prendre chez Beauch�ne.
��Non, rien. Je peux envoyer la navette Deux au quai J-26 dans trente minutes. Tu pourras partir imm�diatement pour la plan�te, nous avons l�accord des contr�leurs d�Escobar.
��Merci. Quelle heure est-il � Beauch�ne�?
Hereld regarda vers sa gauche.
��0906. La journ�e fait 2607 heures.
��Le matin. Tr�s bien. Et le temps�?
��Superbe. Ils se baladent en manches courtes.
��Alors, je n�ai pas besoin de me changer. On se recontactera quand on quittera Port Beauch�ne. Quinn, termin�.

Miles, assis sur le barda, contemplait ses sandales. Cette mission de contrebande avait �t� une des plus d�plaisantes effectu�es par les Mercenaires Dendariis. Ils avaient d�charg� du mat�riel et des conseillers militaires sur Marilac afin de soutenir la r�sistance locale contre l�invasion cetagandane. La navette de combat A-4 avait essuy� le feu de l�ennemi lors de son dernier voyage de retour � bord du Triumph. � son bord, se trouvaient l�escadron rouge et plusieurs notables marilacans. Le pilote, le lieutenant Durham, bien que mortellement bless�, �tait parvenu � ramener sa navette trou�e et en flammes suffisamment pr�s et � une vitesse suffisamment faible pour que les �quipes de secours du Triumph puissent l�arrimer au vaisseau. Ils avaient fix� un tube flexible sur la navette, avaient perc� sa paroi et extirp� tout le monde. Puis ils avaient expuls� la navette juste avant qu�elle n�explose, ce qui avait bien s�r attir� l�attention des Cetagandans. Le Triumph avait quitt� l�orbite juste � temps pour �viter des repr�sailles. Ainsi une mission qui avait d�but� de fa�on simple s��tait termin�e en chaos h�ro�que. Miles d�testait �a. Le chaos, pas l�h�ro�sme.
R�sultat de cette �quip�e�: douze bless�s graves�; sept dont l��tat d�passait les ressources de remise en vie du Triumph et qu�on avait cryog�nis�s dans l�espoir de les aider plus tard�; trois morts irr�m�diables. � pr�sent, Miles n�allait pas tarder � apprendre combien de victimes de la deuxi�me cat�gorie �taient pass�es dans la troisi�me. Les visages, les noms, des centaines de souvenirs ou d�informations � leur sujet cascadaient dans son esprit. Il aurait d� �tre � bord de cette navette mais avait d� partir plus t�t pour s�occuper d�un autre probl�me ailleurs�
��Ils s�en sont peut-�tre tir�s, dit Quinn en lisant dans ses pens�es.
��J�ai trop pass� de temps dans les h�pitaux, je ne peux pas m�emp�cher de m�identifier � eux, r�pondit-il, absent.
Une mission parfaite. Que ne donnerait-il pas pour une seule mission parfaite, une mission au cours de laquelle rien n�irait de travers�? Peut-�tre que la prochaine allait enfin �tre celle-ci.

L�odeur frappa Miles d�s que Quinn et lui franchirent les portes du Centre de Vie Beauch�ne, la clinique sp�cialis�e dans la cryoth�rapie o� se faisaient soigner les Dendariis sur Escobar. Ce n��tait ni une puanteur, ni m�me une mauvaise odeur, juste une nuance bizarre dans le syst�me d�air conditionn�. Mais c��tait une odeur si profond�ment associ�e � la douleur dans son esprit que son c�ur se mit � battre plus vite. Il prit une longue inspiration et regarda autour de lui. Le hall �tait typique des techno-palaces en vogue sur Escobar, propre mais chichement meubl�. L�argent �tait en fait enti�rement investi dans les �tages sup�rieurs, dans les cryo�quipements, les labos de r�g�n�ration� l� o� on en avait vraiment besoin.
L�un des patrons de la clinique, le Dr. Aragones, descendit les accueillir pour les escorter jusqu�� son bureau � l��tage. Miles aimait ce bureau bourr� de disques, de dossiers et m�me de feuilles imprim�es sur papier pelure qui indiquaient un technocrate passionn� par ce qu�il faisait. Il aimait aussi Aragones lui-m�me, un grand type bourru avec une peau de bronze, un nez noble et des cheveux gris.
Le Dr. Aragones n��tait pas heureux des r�sultats qu�il allait annoncer�: ils heurtaient sa fiert�.
��Vous nous apportez des catastrophes en esp�rant des miracles, se plaignit-il gentiment en s�installant dans sa chaise tandis que Miles et Quinn s�asseyaient en face de lui. Si vous voulez des miracles, il faut vous en occuper plus t�t, d�s les premiers soins donn�s � mes pauvres patients.
Aragones ne les appelait jamais les morts-vivants, ne leur donnait jamais un de ces surnoms nerveux que leur attribuaient les soldats. Pour lui, ils �taient toujours "ses patients". C��tait encore quelque chose que Miles appr�ciait chez le m�decin escobaran.
��En g�n�ral, et malheureusement, nous devons parer au plus press�, r�pondit Miles comme pour s�excuser � son tour. Dans ce cas, vingt-huit personnes sont arriv�es en m�me temps � l�infirmerie, toutes souffrant de multiples blessures�: traumatismes extr�mes, br�lures, contamination chimique� Toutes en m�me temps. Le triage a �t� brutal, en tout cas au d�but, jusqu�� ce qu�on sache � quoi s�en tenir. Mes hommes ont fait de leur mieux. (Il h�sita.) Pensez-vous qu�il faudrait donner quelques cours de recyclage � nos m�d-techs�? Et dans ce cas, seriez-vous d�accord pour diriger un s�minaire�?
Aragones �carta les mains d�un air pensif.
��On peut essayer� Discutez-en avec Margara, notre administrateur, avant votre d�part.
Miles hocha le menton et Quinn prit une note sur son agenda �lectronique.
Aragones consulta sa comconsole.
��D�abord, les mauvaises nouvelles. Nous n�avons rien pu faire pour votre M.�Kee et votre Mme�Zelaski.
��Je� j�ai vu la blessure � la t�te de Kee. �a ne m��tonne pas. (Ecras�e comme un melon.) Mais nous avions une cryo-chambre disponible, alors nous avons tent� le coup.
Aragones acquies�a.
��Mme�Zelaski avait un probl�me similaire mais moins visible ext�rieurement. Son syst�me d�irrigation cervicale a �t� compl�tement d�truit lors du traumatisme. On n�a pas pu drainer tout son sang du cerveau et injecter proprement les cryo-fluides. Entre la cristallisation par le froid et les h�matomes, la destruction des neurones a �t� compl�te. Je suis d�sol�. Leurs corps sont � votre disposition dans notre morgue.
��Kee souhaitait que son corps soit rapatri� � sa famille pour ses fun�railles. Pouvez-vous le faire exp�dier par le canal habituel�? Nous vous donnerons l�adresse. (Un nouveau signe vers Quinn. Une nouvelle note.) Zelaski n�a pas signal� de familles ou de proches. Certains Dendariis n�en ont pas ou ne veulent pas en parler et nous n�insistons pas. Mais, une fois, elle a dit � ses compagnons de combat qu�elle aimerait qu�on dispose de ses cendres. Pouvez-vous passer ses restes au cr�matoire et les envoyer � notre d�partement m�dical�?
��Tr�s bien.
Aragones effa�a ces donn�es du plateau et elles disparurent comme par enchantement, aussit�t remplac�es par d�autres.
��M.�Durham et Mme�Vifian sont � pr�sent en partie gu�ris de leurs blessures originelles. Ils souffrent tous les deux d�un traumatisme neurologique et d�une cryoamn�sie que j�estime normaux. La perte de m�moire de M.�Durham est plus profonde, en partie en raison des complications dues � ses implants neuraux de pilote de saut que nous avons d�, h�las, enlever.
��Pourra-t-on lui en implanter d�autres plus tard�?
��Il est trop t�t pour le dire. � mon avis, le diagnostic dans ces deux cas est assez favorable mais ils ne pourront reprendre leurs activit�s militaires avant au moins un an. Et ils auront besoin d�un r�entra�nement intensif. Dans les deux cas, je recommanderais qu�ils soient renvoy�s dans leur foyer et environnement familial, si cela est possible. Un entourage familier facilitera sans doute le retour de leurs souvenirs.
��Le lieutenant Durham a de la famille sur Terre. Nous veillerons � ce qu�il y retourne. La tech Vifian vient de la Station Kline. Nous verrons ce qu�il est possible de faire.
Quinn hocha vigoureusement la t�te et prit d�autres notes.
��Je peux vous les remettre aujourd�hui, si vous le d�sirez. Nous avons fait tout ce qui �tait en notre pouvoir. Des conditions de convalescence normales feront le reste. Bon� nous en arrivons � M.�Aziz.
��Le soldat Aziz, acquies�a Miles.
Depuis trois ans avec les Dendariis, il avait demand� avec succ�s � suivre l�entra�nement d�officier. Vingt et un ans.
��M.�Aziz est� � nouveau en vie. C�est-�-dire que son corps se subvient � lui-m�me sans aide artificielle en dehors d�un probl�me de r�gulation thermique interne qui semble se r�gler petit � petit.
��Mais Aziz n�avait pas de blessure � la t�te. Que s�est-il pass�? s�enquit Miles. Etes-vous en train de me dire qu�il va �tre transform� en l�gume�?
��J�ai bien peur que M.�Aziz n�ait �t� victime d�une mauvaise pr�p. Son sang a �t� apparemment h�tivement drain� mais pas compl�tement, en tout cas pas assez. Son tissu c�r�bral �tait rong� d�h�mokystes gel�s. Nous les avons enlev�s. La cicatrisation g�n�tique s�est bien d�roul�e. Mais sa personnalit� est � jamais perdue.
��Tout�?
��Il se peut qu�il garde quelques fragments frustrants de souvenirs. Des r�ves. Mais il ne retrouvera pas son ancien moi car les tissus eux-m�mes ont disparu. Le nouveau M.�Aziz sera pratiquement un enfant. Il a perdu le langage, entre autres choses.
��Retrouvera-t-il son intelligence, avec le temps�?
Aragones h�sita un peu trop avant de r�pondre.
��Dans quelques ann�es, il devrait �tre capable d�effectuer des t�ches simples qui lui permettront de subsister.
��Je vois, soupira Miles.
��Que voulez-vous faire de lui�?
��Lui non plus n�a pas de parents enregistr�s.
(Miles souffla bruyamment.) Transf�rez-le dans un centre de soins � long terme ici sur Escobar. Un qui poss�de un bon d�partement de th�rapie. Je vous fais confiance pour le choisir. Je vais ouvrir un compte pour couvrir tous les frais jusqu�� ce qu�il puisse se d�brouiller seul. Aussi longtemps qu�il le faudra.
Aragones acquies�a.
Ils r�gl�rent d�autres d�tails administratifs et financiers et la r�union prit fin. Miles insista pour passer voir Aziz avant d�aller chercher les deux convalescents.
��Il ne vous reconna�tra pas, le pr�vint Aragones quand ils p�n�tr�rent dans la petite chambre.
���a ira.
Au premier regard, et malgr� l�ingrate chemise d�h�pital, Aziz ne paraissait nullement avoir vu la mort de pr�s. Son visage avait des couleurs et de la chaleur et son teint naturel lui �vitait la p�leur des pensionnaires d�h�pital. Mais il gisait tordu dans ses couvertures, apathique et d�charn�. Les c�t�s du lit �taient remont�s, �voquant un cercueil. Quinn s�adossa au mur et croisa les bras. Elle aussi avait trop bien connu les h�pitaux et les cliniques et ne les supportait pas.
��Azzie, appela doucement Miles en se penchant vers lui. Azzie, tu m�entends�?
Les yeux d�Aziz se fix�rent un moment puis se remirent � errer dans le vague.
��Je sais que tu ne me connais pas mais tu te souviendras peut-�tre de ceci, plus tard. Tu �tais un bon soldat, intelligent et fort. Tu poss�dais cette discipline qui sauve des vies. (Celles des autres, pas la tienne.) Demain, tu iras dans un autre �tablissement o� on t�aidera � t�en sortir. Ne t�inqui�te pas pour l�argent. Je m�en occupe. Tu en auras tant que tu en auras besoin. (Il ne sait pas ce qu�est l�argent.) Je repasserai te voir de temps en temps d�s que j�en aurai l�occasion, promit-il.
� qui s�adressait cette promesse�? � Aziz�? Aziz n�existait plus. � lui-m�me�? Il se tut.
Cette stimulation auditive fit qu�Aziz se tordit dans son lit et �mit des g�missements informes et assourdissants. Il ne contr�lait pas encore le volume de sa voix, apparemment. Cela n�avait rien d�une tentative de communication. Il s�agissait plut�t d�une sorte de r�flexe animal.
��Soigne-toi bien, chuchota Miles avant de se retirer.
Dans le couloir, il s�immobilisa, tremblant.
��Pourquoi t�infliges-tu �a�? demanda Quinn.
Ses bras qu�elle n�avait pas encore d�crois�s ajoutaient silencieusement�: Et � moi�?
��Primo, il est mort pour moi, litt�ralement, et deuxi�mement, ajouta-t-il d�une voix trop l�g�re, �a me fascine de me retrouver face � ce que je crains le plus.
��C�est la mort que tu crains le plus�? s�enquit-elle, curieuse.
��Non. Pas la mort. (Il se massa le front, h�sita.) La perte d�esprit. Toute la vie, il a fallu que je me batte pour faire accepter �a� (D�un geste vague, il engloba son corps difforme.) Et parce que je suis un petit salopard assez malin, j�y suis parvenu. Mais il faut sans cesse que je fasse mes preuves. Si ma cervelle me l�che�
Sans ma cervelle, je ne suis plus rien. Il se redressa, haussa les �paules et crispa les joues pour faire semblant de sourire.
��Allons-y, Quinn.

Durham et Vifian �taient nettement en meilleur �tat qu�Aziz. Ils pouvaient marcher et parler et Vifian reconnut m�me Quinn. Ils les emmen�rent au port dans la voiture de sol lou�e et, par �gard pour leur condition, Quinn �vita de conduire comme une folle comme � son habitude. Dans la navette, Miles envoya Durham s�asseoir aux c�t�s du pilote, un ancien compagnon d�armes. En arrivant au Triumph, Durham se souvenait non seulement du nom de son coll�gue mais aussi de quelques proc�dures de pilotage.
Un m�d-tech les attendait derri�re le sas et conduisit imm�diatement les deux convalescents �puis�s par ce court voyage � l�infirmerie. Apr�s leur d�part, Miles se sentit un peu mieux.
���a va co�ter cher, remarqua Quinn.
��Oui, soupira Miles. Les programmes de r�habilitation commencent � engloutir une grosse part du budget m�dical. Je vais demander au comptable de les transf�rer sur le compte g�n�ral de la Flotte, pour �viter que les m�ds ne manquent d�argent. Il n�y a pas d�autre moyen. Que veux-tu�? Mes troupes me sont plus que loyales, je ne peux pas les trahir. D�ailleurs� (Un bref sourire.) C�est Barrayar qui paie.
��Je croyais que ton patron de la SecImp t�avait fait un petit la�us � propos de tes factures�?
��Illyan doit expliquer chaque ann�e pourquoi une somme assez importante pour financer une v�ritable petite arm�e priv�e dispara�t sans jamais r�v�ler l�existence de cette arm�e. C�est un exercice de haute voltige. Certains bureaucrates de l�Empire l�accusent de l�g�ret� dans sa gestion, ce qui le fait beaucoup souffrir�
Le pilote, ayant verrouill� sa navette, se pencha pour franchir le sas et le sceller derri�re lui. Il hocha la t�te vers Miles.
��En vous attendant � Port Beauch�ne, monsieur, j�ai vu une nouvelle int�ressante sur le r�seau local. Pour Escobar, c��tait une nouvelle mineure mais je pense qu�elle vous int�ressera.
Miles haussa un sourcil.
��Je vous �coute, sergent LaJoie.
��Les Cetagandans viennent d�annoncer qu�ils se retirent de Marilac. Ils appellent �a� comment d�j���: ��Gr�ce aux grands progr�s enregistr�s en mati�re d��change entre nos deux cultures, nous avons d�cid� de laisser les probl�mes de police aux mains des autorit�s locales.��
Miles serra les poings de bonheur.
��En d�autres mots, ils l�chent leur gouvernement fantoche�! Ha�! (Il assena une claque sur le dos d�Elli.)
Tu as entendu �a, Elli�! On a gagn�! Je veux dire, ils ont gagn�, les Marilacans.
Nos sacrifices ont servi � quelque chose� Il se for�a � retrouver sa ma�trise de soi avant de se mettre � pleurer ou de faire un truc aussi idiot.
��Accordez-moi une faveur, LaJoie. Faites passer le mot dans toute la Flotte. Dites-leur que je les remercie d�avoir fait un aussi bon boulot. Hein�?
��Oui, monsieur. Avec joie.
Le pilote les salua avec enthousiasme et s�en fut au trot dans le corridor.
Le sourire de Miles lui mangeait le visage.
��Tu vois, Elli�! Ce que �a va co�ter � Simon Illyan n�est rien en comparaison de ce que cela aurait pu co�ter. Une v�ritable invasion plan�taire cetagandane mise en �chec�! (Puis, dans un chuchotement f�roce�:) Je l�ai fait�! J�ai fait la diff�rence.
Quinn souriait elle aussi mais un de ses sourcils parfaits se courba avec une s�che ironie.
��C�est bien joli mais si je sais bien lire entre les lignes, la S�curit� Imp�riale de Barrayar avait un autre but�: forcer les Cetagandans � se d�battre contre la gu�rilla sur Marilac. Ind�finiment. Afin de d�tourner leur attention des fronti�res barrayaranes et des points de saut.
Les l�vres de Miles se retrouss�rent dans un sourire de loup.
��Ils n�ont pas mis �a par �crit. Simon m�a simplement dit�: ��Aide les Marilacans autant que possible.�� Tels �taient ses ordres. J�ai ob�i.
��Mais tu sais pertinemment ce qu�il voulait en r�alit�.
��Quatre ann�es de guerre, �a suffisait largement. Je n�ai pas trahi Barrayar. Ni personne d�autre.
��Ah ouais�? Alors, dis-moi un peu pourquoi entre la version de Simon Illyan et la tienne c�est la tienne qui a pr�valu. Un de ces jours, Miles, � force de couper les cheveux en quatre avec ces gens, tu vas te retrouver compl�tement chauve. Que feras-tu alors�?
Il sourit, secoua la t�te et �vita de r�pondre.
Son exaltation � propos de Marilac durait encore quand il arriva � sa cabine. Il avait l�impression de marcher dans une demi-gravit�. Apr�s un coup d��il furtif pour s�assurer qu�il n�y avait personne dans le couloir, il embrassa longuement Quinn. Longuement car ce baiser allait devoir leur durer longtemps. Elle rejoignit ses propres quartiers. Il se glissa dans sa cabine, �couta la porte glisser derri�re lui. Il �tait � nouveau chez lui.
En tout cas, pour une bonne moiti� de lui, ceci �tait chez lui, se dit-il en lan�ant son bagage sur le lit avant d�aller tout droit sous la douche. Dix ans plus t�t, dans des circonstances d�sesp�r�es, lord Miles Vorkosigan avait de toutes pi�ces invent� l�amiral Naismith. Celui-ci avait alors pris le contr�le temporaire des Mercenaires Dendariis. La S�curit� Imp�riale de Barrayar avait par la suite d�couvert que ceux-ci pouvaient lui �tre tr�s utiles. Non. Ce n��tait pas exactement �a. En v�rit�, il avait tant et si bien persuad�, manipul�, d�montr� et contraint que la SecImp avait fini par accepter l�existence de cette arm�e secr�te et de son myst�rieux chef. M�fie-toi de ce que tu fais semblant d��tre. Tu pourrais le devenir.
Quand l�amiral Naismith avait-il cess� d��tre un faux�? Graduellement, s�rement, mais sans doute depuis que son mentor chez les mercenaires, le commodore Tung, avait pris sa retraite. Tung �tait un vieux singe. Il s��tait rendu compte avant Miles que ce jeune homme pr�matur�ment nomm� amiral n�avait plus besoin de ses services. Tout en se douchant, il passait en revue dans son esprit toutes sortes de diagrammes color�s concernant l�organisation de la Flotte des Mercenaires libres Dendariis. Il connaissait chaque navire, chaque soldat, chaque navette et chaque machine, maintenant. Il savait comment tout �a se mettait en place, ce qui devait �tre fait en premier, en deuxi�me, en dixi�me, afin d�exercer une force extr�mement pr�cise en tel ou tel point de la galaxie. Voil� quel �tait son savoir-faire�: �tre capable de regarder un navire tel que le Triumph et voir � travers ses parois chaque d�tail de sa machinerie, chacun de ses points forts ou vuln�rables�; regarder un escadron commando ou une table de briefing r�unissant les capitaines et les capitaines-actionnaires et savoir ce que chacun allait dire ou faire avant qu�eux-m�mes le sachent. Je suis au sommet. J�y suis finalement arriv�. Avec ce levier, je peux bouger des mondes. Il brancha la douche sur ��sec�� et se laissa envelopper par le souffle d�air chaud. Il quitta la cabine en gloussant de joie. J�adore �a.
Son gloussement se coin�a dans sa gorge quand il ouvrit la porte de son placard et le trouva vide. Son ordonnance avait-elle tout envoy� � nettoyer�? Sa stup�faction s�accrut apr�s qu�il eut essay� tous les autres tiroirs. Il n�y trouva que quelques loques civiles qu�il ne portait que quand il voulait se d�guiser en clochard et jouer les espions pour les Dendariis. Plus quelques-uns de ses sous-v�tements les plus informes. C��tait une blague ou quoi�? Dans ce cas, il aurait le dernier mot. D�un geste brusque, il ouvrit le placard o� �tait rang�e son armure spatiale. Vide. C�en devenait choquant. Quelqu�un a d� la descendre � la M�canique pour la recalibrer ou ajouter des programmes ou quelque chose. Mais son ordonnance aurait d�j� d� la faire revenir. Et s�il en avait eu besoin sur-le-champ�?
R�fl�chir. Ses seconds devaient �tre en train de se rassembler � pr�sent. Quinn avait une fois pr�tendu qu�il pourrait faire son meeting enti�rement nu. D�apr�s elle, il r�ussirait � donner aux autres l�impression qu�ils �taient trop habill�s. Il eut un instant envie de v�rifier cette affirmation mais pr�f�ra renfiler le pantalon et la chemise qu�il portait en arrivant. Il n�avait pas besoin d�un uniforme pour asseoir son autorit�. Plus maintenant.
En chemin vers la salle de r�union, il croisa Sandy Hereld qui avait achev� son service. Il lui adressa un petit salut amical. Elle sursauta et le contempla tout en continuant � marcher, le cou tordu.
��Vous �tes de retour, monsieur�! Vous avez fait vite.
Elle ne pouvait parler de son voyage de plusieurs semaines au Q. G. de la SecImp. Elle devait penser � son excursion sur la plan�te.
��Cela ne nous a pris que deux heures.
��Hein�?
Son nez se fron�a comiquement. Il avait une salle remplie d�officiers sup�rieurs qui l�attendait. Il la salua � nouveau et emprunta le tube de descente.
La salle de r�union �tait agr�ablement famili�re, ainsi que les visages qui l�entouraient. Le capitaine Auson du Triumph. Elena Bothari-Jesek, r�cemment promue capitaine du Peregrine. Son mari�; le commodore Baz Jesek, ing�nieur en chef de la Flotte et charg�, en l�absence de Miles, de toutes les r�parations et probl�mes d�intendance de la Flotte en orbite autour d�Escobar. Le couple, des Barrayarans eux aussi, �tait parmi les rares Dendariis avec Quinn � conna�tre le secret de sa double identit�. Etaient aussi pr�sents le capitaine Truzillo du Jayhawk, et une douzaine d�autres, tous s�rs et loyaux. Ses hommes.
Bel Thorne de l�Ariel �tait en retard. Voil� qui �tait inhabituel. Son insatiable curiosit� �tait l�une des caract�ristiques de Thorne�: une nouvelle mission �tait comme un cadeau de F�te de l�Hiver pour l�hermaphrodite de Beta. Miles se tourna vers Elena Bothari-Jesek en l�attendant.
��Tu as pu rendre visite � ta m�re sur Escobar�?
��Oui, merci. (Elle sourit.) C��tait� agr�able, d�avoir un peu de temps. On a pu bavarder de choses dont nous n�avions pas parl� la premi�re fois.
Cela avait �t� bon pour toutes les deux, jugea Miles. Cette tension qui habitait en permanence ses yeux sombres avait quelque peu disparu. Elle allait de mieux en mieux, petit � petit.
��Bien.
Il leva les yeux quand la porte glissa mais ce n��tait que Quinn se ruant � l�int�rieur de la salle avec des dossiers de s�curit� � la main. Elle avait remis son v�ritable uniforme d�officier et semblait tr�s � l�aise et efficace. Elle tendit les dossiers � Miles qui les chargea dans la comconsole. Une nouvelle minute passa. Toujours pas de Bel Thorne.
Les conversations mouraient. Ses officiers le consid�raient attentivement. Mieux valait arr�ter de se tourner les pouces. Avant de brancher le plateau de la comconsole, il demanda � la cantonade�:
��Y a-t-il une raison qui explique le retard du capitaine Thorne�?
Ils le regard�rent puis se contempl�rent les uns les autres. S�il y avait eu un probl�me avec Bel, on m�aurait d�j� fait un rapport. Pourtant, son estomac se nouait.
��O� est Bel Thorne�?
Du regard, ils d�sign�rent Elena Bothari-Jesek comme leur porte-parole. C��tait extr�mement mauvais signe.
��Miles, fit-elle d�une voix h�sitante, Bel �tait-il cens� rentrer avant toi�?
��Rentrer�? O� donc est-il all�?
Elle le d�visageait comme s�il avait perdu la t�te.
��Bel est parti avec toi sur l�Ariel, il y a trois jours.
Le visage de Quinn se redressa vivement.
��Impossible.
��Il y a trois jours de �a, nous �tions encore en route pour Escobar, commen�a Miles.
Le n�ud dans son estomac se transformait en bombe � neutrons. Il ne dominait pas du tout cette r�union. Il avait l�impression de tr�bucher.
��Tu as pris l�escadron vert avec toi. C��tait le nouveau contrat, d�apr�s Bel, ajouta Elena.
��Voil� le nouveau contrat.
Miles tapa sur la comconsole. Une hideuse explication commen�ait � poindre dans son esprit, n�e dans le trou noir de son ventre. Les visages autour de lui annon�aient clairement que l�assembl�e se divisait en deux camps�: la minorit� qui avait pris part � cette affaire sur Terre deux ans plus t�t semblait effray�e, les autres qui n�y avaient pas �t� directement m�l�s �taient compl�tement perdus�
��O� ai-je dit que j�allais�? s�enquit Miles.
Il avait utilis� un ton doux, pensait-il, mais plusieurs d�entre eux grimac�rent.
��L�Ensemble de Jackson.
Elena le regardait droit dans les yeux avec l�attention d�un zoologiste sur le point de diss�quer un sp�cimen. Une subite perte de confiance�
L�Ensemble de Jackson. Plus aucun doute.
��Bel Thorne�? L�Ariel�? Taura�? Avec dix sauts jusqu�� l�Ensemble de Jackson�? s��trangla Miles. Oh Seigneur�!
��Mais si vous �tes-vous, dit Truzillo, qui �tait-ce il y a trois jours�?
��Si tu es toi, r�p�ta Elena d�un ton lugubre.
Les initi�s faisaient tous cette t�te m�fiante.
��Vous voyez, expliqua Miles � Ceux-qui-ne-savaient-pas, certains poss�dent un double d�moniaque. Je n�ai pas cette chance. Mon double est idiot.
��Ton clone, dit Elena Bothari-Jesek.
��Mon fr�re, corrigea-t-il machinalement.
��Le petit Mark Pierre, dit Quinn. Oh� merde.
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Son estomac se noua, la cabine chancela et des ombres obscurcirent sa vision. Les bizarres sensations du saut dans le couloir � travers l�espace disparurent aussi vite qu�elles �taient apparues mais laissaient un �cho somatique d�plaisant, comme s�il �tait un gong qu�on venait de frapper. Il respira profond�ment. C��tait le quatri�me saut du voyage. Il n�en restait plus que cinq sur le chemin tortueux qui menait � travers les connexions galactiques d�Escobar � l�Ensemble de Jackson. L�Ariel �tait en route depuis trois jours. Ils �taient presque � mi-chemin.
Il contempla la cabine de Naismith. Il ne pouvait plus se cacher ici davantage, le pr�texte de la maladie ou d�une crise de mauvaise humeur de Naismith ne tiendrait plus. Thorne avait besoin des moindres renseignements qu�il pouvait lui fournir pour �tablir le plan d�attaque de la cr�che des clones. Mais il avait mis � profit son hibernation, passant en revue le journal de bord de l�Ariel depuis sa premi�re rencontre avec les Dendariis deux ans auparavant. Il en savait � pr�sent beaucoup plus � propos des mercenaires et la perspective d�une conversation banale avec des membres de l��quipage lui semblait beaucoup moins terrifiante.
Malheureusement, il n�avait pas trouv� grand-chose � propos de sa rencontre avec Naismith sur Terre. Le journal de bord d�taillait essentiellement les probl�mes de maintenance du navire. Un seul �l�ment se rattachait � son cas�: un avis annon�ant aux capitaines de navires que le clone de l�amiral Naismith avait �t� rep�r� sur Terre, avertissant qu�il pouvait tenter de se faire passer pour l�amiral et donnant l�information (incorrecte) que les jambes du clone poss�daient des os normaux et non des proth�ses en plastique�: un simple m�d-scan le d�masquerait. L�ordre formel �tait donn� de n�utiliser pour appr�hender l�imposteur qu�un simple neutralisateur. Pas d�explications, pas de corrections ult�rieures. C��tait du Naismith-Vorkosigan tout crach�: moins il y avait de traces, mieux c��tait, selon sa conception parano�aque de la s�curit�.
Il se renfon�a sur sa chaise en fixant la comconsole d�un regard noir. Le fichier dendarii le nommait Mark. Encore une chose que tu ne pourras pas choisir, lui avait dit Miles Naismith Vorkosigan. Mark Pierre. Tu es lord Mark Pierre Vorkosigan, de plein droit, sur Barrayar.
Mais il n��tait pas sur Barrayar et il n�y mettrait jamais les pieds s�il pouvait l��viter. Tu n�es pas mon fr�re et le Boucher de Komarr n�a jamais �t� un p�re pour moi, se r�p�ta-t-il pour la milli�me fois. Ma m�re �tait un r�plicateur ut�rin.
Mais ce nom l�avait poursuivi sans rel�che, sapant son plaisir � se trouver des pseudonymes. Il en avait essay� de toutes sortes�: des communs, des majestueux, des exotiques, des �tranges, des idiots� Jan Vandermark �tait celui qu�il avait utilis� le plus souvent, celui auquel il tentait peureusement et vainement de s�identifier.
Mark�! avait hurl� Miles au moment o� il avait cru �tre emport� vers sa mort. Tu t�appelles Mark�!
Je ne suis pas Mark. Je ne suis pas ton foutu fr�re, esp�ce de tar�, hurla-t-il � son tour en silence. Mais quand l��cho de ce cri de rage mourut dans son cr�ne, il eut l�impression de ne plus �tre personne.
Il avait mal � la t�te. Il avait l�impression qu�on lui vissait la colonne vert�brale dans les �paules et le cou, qu�on lui d�bo�tait le cr�ne. Il se massa la nuque mais la tension se transmit � ses bras.
Pas son fr�re. Mais pour �tre pr�cis, Naismith n��tait en rien responsable de son existence, en tout cas pas � la mani�re des autres clients de la maison Bharaputra. M�me si, effectivement, ils �taient g�n�tiquement identiques. Tel avait �t� le but recherch�.
Lord Miles Naismith Vorkosigan avait � peine six ans quand des sp�cimens de son tissu cellulaire avaient �t� d�rob�s dans un laboratoire apr�s une biopsie sur Barrayar. Cela datait de l��poque des derniers sursauts de la r�sistance de Komarr contre l�invasion barrayarane. Personne � vrai dire n��tait int�ress� par Miles, l�enfant infirme. On en voulait � son p�re, l�amiral comte Aral Vorkosigan, r�gent de Barrayar, Conqu�rant (ou Boucher) de Komarr. Aral Vorkosigan avait �t� le principal artisan de la premi�re conqu�te stellaire de Barrayar�: Komarr. En tant que tel, il �tait la cible id�ale pour les r�sistants de Komarr, celui sur qui ils entendaient exercer leur vengeance. La r�sistance avait peu � peu perdu tout espoir. Le d�sir de vengeance s��tait pour quelques-uns exacerb� dans l�amertume de l�exil. Sans arm�e, sans armes, sans soutien, un groupe de Komarrans haineux avait �labor� une lente et folle vengeance. Frapper le p�re gr�ce au fils qu�il adorait�
Tel un sorcier dans un vieux conte, les Komarrans avaient pass� un pacte avec le d�mon pour fabriquer un simulacre. Un clone b�tard, pensa-t-il avec un rire muet et sans joie. Mais les choses avaient mal tourn�. Le gar�on original, empoisonn� dans le ventre de sa m�re par d�autres ennemis de son p�re, avait ��grandi�� de fa�on �trange, impr�visible alors que son double g�n�tique se d�veloppait normalement� et cela avait �t� pour lui le premier signe qu�il �tait diff�rent des autres clones. Quand les autres partaient en traitement, ils en revenaient invariablement plus forts, en meilleure sant�, grandissant mieux et plus vite. � chacune de ses visites chez les docteurs, et elles avaient �t� tr�s nombreuses, leurs traitements atrocement douloureux le rendaient plus maladif, plus ch�tif. Les bracelets qu�ils posaient sur ses os, son cou, son dos ne semblaient gu�re l�aider. Ils avaient fait de lui ce nain tordu comme s�ils l�avaient moul� dans une presse, � l�image de son prog�niteur. J�aurais pu �tre normal si Miles Vorkosigan n�avait pas �t� infirme.
Quand il avait commenc� � soup�onner � quoi allaient vraiment servir ses compagnons clones car, malgr� toute leur prudence, leurs gardiens d�bonnaires ne pouvaient emp�cher les plus folles rumeurs de circuler parmi les enfants, ses difformit�s croissantes lui avaient procur� une joie cach�e. Ils n�allaient s�rement pas utiliser ce corps pour une transplantation de cerveau.
Quand, � l��ge de quatorze ans, ses ma�tres komarrans vinrent le chercher, il crut � un miracle. Puis le conditionnement avait commenc�. L�endoctrinement implacable, p�nible et perp�tuel. Au d�but, un avenir, n�importe quel avenir, lui avait paru glorieux en comparaison de la fin de ses compagnons de cr�che. Il avait donc fait de son mieux pour apprendre tout ce qui �tait n�cessaire pour prendre la place de son prog�niteur et frapper un coup mortel au nom de Komarr la bien-aim�e, une plan�te qu�il n�avait jamais vue, contre Barrayar la diabolique, qu�il ne connaissait pas plus. Mais apprendre � �tre Miles �tait comme de prendre part � la course du paradoxe de X�non. Peu importait tout ce qu�il apprenait, la fr�n�sie avec laquelle il s�entra�nait, la duret� des punitions qui sanctionnaient la moindre de ses erreurs, Miles apprenait plus et plus vite. D�s qu�il arrivait � un palier, son rival avait d�j� franchi le suivant, intellectuellement ou autre.
La course symbolique �tait devenue bien r�elle quand ses tuteurs komarrans avaient d�cid� d�op�rer la substitution. Ils avaient poursuivi le tr�s fantomatique lord Vorkosigan � travers la moiti� du r�seau de connexions galactiques sans jamais se rendre compte que quand il disparaissait, l�amiral Naismith apparaissait ailleurs. Les Komarrans n�avaient jamais devin� la r�elle identit� de l�amiral Naismith. C�est finalement le plus grand des hasards qui les avait mis face � face sur Terre, deux ans plus t�t, � l�endroit m�me o� cette stupide race �tait n�e. Une vengeance refroidie depuis vingt ans allait enfin pouvoir s�exercer.
Ce d�lai s�av�ra d�terminant mais pas comme les Komarrans l�avaient envisag�. Quand ils avaient commenc� � traquer Vorkosigan, leur clone sur mesure �tait au sommet de son conditionnement mental, acquis � la cause de la r�volte et aveugl�ment d�termin�. Ne l�avaient-ils pas sauv� du sort des clones�? Dix-huit mois � les voir errer, dix-huit mois de voyages, d�observation, d�exposition � des informations non censur�es, de rencontres � m�me rares � avaient fait germer en lui des doutes. De plus, il �tait impossible de dupliquer l��ducation de type galactique qu�avait re�ue Vorkosigan sans apprendre � r�fl�chir un minimum. Au milieu de tout �a, l�op�ration pour remplacer les os impeccables de ses jambes par des proth�ses synth�tiques sous le simple pr�texte que Vorkosigan s��tait bris� les siennes avait �t� abominablement douloureuse. Et si, la prochaine fois,
Vorkosigan se brisait le cou�? Cette id�e lui avait fait froid� dans le cou, pr�cis�ment.
Lui bourrer le cr�ne avec lord Vorkosigan �tait comme lui infliger une transplantation cervicale mais sans utiliser les scalpels au laser et les tissus vivants. Celui qui cherche � se venger doit creuser deux tombes. Les Komarrans avaient creus� la deuxi�me tombe pour lui. Pour la personne qu�il ne deviendrait jamais, pour l�homme qu�il aurait pu �tre si on ne l�avait pas forc� � coups de vibro-matraques � �tre quelqu�un d�autre.
Certains jours il ne savait plus qui il ha�ssait le plus�: la maison Bharaputra, les Komarrans ou bien Miles Naismith Vorkosigan.
Il �teignit la comconsole d�un coup de poing pour aller chercher le pr�cieux cube de donn�es dans la poche de l�uniforme o� il �tait encore cach�. Apr�s r�flexion, il se lava et s��pila � nouveau avant d�enfiler un uniforme propre. Autant �tre le plus r�glementaire possible. Que les Dendariis ne voient que la surface polie et non l�homme � l�int�rieur de l�homme � l�int�rieur de�
Il se redressa, sortit de la cabine, traversa le couloir et pressa la sonnette � la porte du capitaine hermaphrodite.
Pas de r�ponse. Il pressa � nouveau. Apr�s un court instant, la voix d�alto de Thorne retentit.
��Oui�?
��C�est Naismith.
��Oh�! Entre, Miles, r�pliqua l�autre, soudain alerte.
La porte glissa et il comprit pourquoi Thorne n�avait pas r�pondu imm�diatement�: il l�avait r�veill�. Encore au lit, l�hermaphrodite s��tait redress� sur un coude, ses cheveux bruns �bouriff�s, sa main libre quittant la commande qui man�uvrait la porte.
��Excuse-moi, dit-il en voulant se retirer mais la porte s��tait d�j� referm�e derri�re lui.
��Non, �a va, fit l�hermaphrodite ensommeill� en se blottissant � nouveau dans ses draps avant de tapoter le matelas entre ses cuisses et son ventre. Pour toi, c�est toujours ouvert. Viens t�asseoir. Tu veux que je te masse le dos�? Tu as l�air tendu.
Thorne portait une chemise de nuit incroyable en soie brod�e de dentelle avec un d�collet� plongeant qui r�v�lait le renflement de ses seins.
Il pr�f�ra s�asseoir sur une chaise, ce qui lui valut un sourire sardonique de Thorne. Il s��claircit la gorge.
��Je� me suis dit qu�il �tait temps de te faire part de tous ces d�tails que je t�avais promis.
J�aurais d� v�rifier la feuille de quart. L�amiral Naismith aurait-il connu le cycle de sommeil du capitaine�?
��Temps et plus que temps. Content de voir que tu es enfin sorti du brouillard. Qu�est-ce que t�as bien pu fabriquer pendant ces huit semaines o� tu as disparu�? Qui est mort�?
��Personne. Ou plut�t, huit clones s�rement.
Thorne acquies�a d�un air sombre. Il abandonna sa posture sinueuse et se redressa d�un coup, l�air parfaitement r�veill�.
��Du th�?
��Oui. Si tu pr�f�res, je peux revenir apr�s ton cycle de sommeil.
Ou d�s que tu seras habill�.
Thorne fit basculer ses jambes couvertes de soie par-dessus le rebord du lit.
��Pas question. D�ailleurs, je me serais lev� dans une heure. Et je suis impatient de conna�tre ces informations.
La c�r�monie du th� se r�p�ta. Il ins�ra le cube de donn�es dans la comconsole et attendit que le capitaine ait aval� ses premi�res gorg�es de liquide noir et br�lant. Si seulement il se d�cidait � enfiler son uniforme.
Il appela les dossiers tandis que Thorne s�approchait.
��J�ai une holocarte d�taill�e du principal complexe m�dical de la maison Bharaputra. Ces informations n�ont pas plus de quatre mois. Plus les horaires des gardes et des rondes� leur s�curit� est beaucoup plus renforc�e que dans un h�pital normal, un peu comme pour un laboratoire militaire mais ce n�est pas une forteresse. Ils ont surtout peur des vols et, bien s�r, des tentatives d��vasion de leurs patients.
Une part significative de sa propre exp�rience �tait dans ce cube.
L�image color�e se d�ploya au-dessus du plateau du vid. Le complexe l��tait en effet�: un complexe assemblage de b�timents, tunnels, jardins th�rapeutiques, labos, mini-usines, entrep�ts, garages et m�me deux hangars � navettes orbitales.
Pench� vers la console, Thorne reposa sa tasse pour examiner tout cela avec int�r�t. Il tapota sur le clavier pour faire tourner la carte en trois D, la r�duire, l�agrandir, la d�couper.
��On commence par occuper les aires de d�collage�?
��Non. Les clones sont tous gard�s ici, du c�t� ouest, dans cette zone. Si on atterrit sur ce terrain d�exercice, on sera pile au-dessus de leurs dortoirs. Naturellement, si la navette en se posant cause quelque dommage, �a ne m�emp�chera pas de dormir.
��Naturellement. (Un bref sourire papillota sur le visage du capitaine.) L�heure�?
��Il faut qu�on y aille de nuit. Pas pour se cacher. Il n�y a aucune chance de dissimuler l�arriv�e d�une navette de combat. En fait, c�est le seul moment o� les clones sont tous r�unis dans un espace restreint. Pendant la journ�e, ils sont �parpill�s sur les terrains de jeux, � la piscine et Dieu sait o� encore.
��En classe�?
��Non, pas exactement. Ils ne leur apprennent que le minimum. Si un clone sait compter jusqu�� vingt et lire les panneaux, c�est tout ce dont ils ont besoin. Des cerveaux � jeter.
Cela avait �t� pour lui l�autre fa�on d�apprendre qu�il n��tait pas comme les autres. Un vrai professeur humain l�avait initi� � une vaste utilisation des programmes d��ducation virtuelle. D�s lors, il avait pass� des jours et des jours en face d�un ordinateur. � la diff�rence de ses tuteurs komarrans plus tard, ils l�aidaient � apprendre mais ne le punissaient jamais, ne le for�aient jamais, ne le frappaient jamais, n�exer�aient sur lui aucune pression physique�
��Malgr� tout, reprit-il, et de fa�on �tonnante, les clones parviennent � glaner un tas de renseignements. Surtout gr�ce aux jeux holovids. Ils sont brillants. En g�n�ral, leurs prog�niteurs ne sont pas stupides. Ce sont tous des gens assez malins pour s��tre b�ti une fortune assez colossale qui leur permet de s�offrir une vie apr�s leur mort. Des salopards peut-�tre mais pas idiots.
Thorne diss�quait l�endroit sur le vid, d�taillant chaque b�timent morceau par morceau, �tudiant le moindre recoin.
��Donc, une douzaine de Dendariis arm�s jusqu�aux dents r�veillent au beau milieu de la nuit cinquante ou soixante gosses� Est-ce qu�ils savent qu�on arrive�?
��Non. Au fait, il faudra pr�venir les soldats�: ils n�ont pas vraiment l�air de gosses. Nous allons les ramasser durant leur derni�re ann�e de d�veloppement. Ils ont tous � peu pr�s dix ou onze ans, mais gr�ce aux acc�l�rateurs de croissance, ils ont des corps de jeunes gens.
��Ils sont empot�s�?
��Pas vraiment. Ils sont tous en excellente condition physique. C�est justement pour qu�ils soient vraiment en forme qu�ils ne les �l�vent pas en cuve jusqu�� la transplantation.
��Est-ce qu�ils� savent�? Est-ce qu�ils savent ce qui va leur arriver�? s�enquit Thorne.
��On ne leur dit pas, non. On leur raconte toutes sortes de mensonges. Qu�ils sont dans cette �cole sp�ciale car ils sont en grand danger�; qu�ils sont des princes ou des princesses, ou l�h�ritier d�un homme tr�s riche ou d�un chef militaire et qu�un jour leurs parents ou leur tante ou un ambassadeur viendra les chercher pour les conduire vers un avenir radieux�
Et puis, bien s�r, un jour, quelqu�un d�barque, le sourire aux l�vres, pour les arracher � leurs compagnons de jeu en annon�ant que le jour promis est arriv�. Alors� (Il s�arr�ta et d�glutit.) Ils courent ranger leurs affaires, blaguer une derni�re fois avec leurs amis�
Inconsciemment, Thorne martelait le vid avec la paume de sa main. Il �tait bl�me.
��Je vois.
��Et ils s�en vont main dans la main avec leurs meurtriers. Tout joyeux.
��Pas la peine d�en rajouter, � moins que tu ne veuilles que je vomisse mon th�.
��Cela fait des ann�es que tu sais que �a existe. Tu es bien d�licat tout � coup.
Il ravala son amertume. Naismith. Il devait �tre Naismith.
Thorne lui lan�a un regard ac�r�.
��Je voulais les faire frire depuis l�orbite la derni�re fois, comme tu dois t�en souvenir. Tu m�en as emp�ch�.
Quelle derni�re fois�? En tout cas, pas au cours des trois derni�res ann�es. Il allait devoir �plucher ce journal de bord, bon sang. Il haussa les �paules, de fa�on ambigu�.
��Si ces� grands gosses, reprit Thorne, s�imaginent que nous sommes les ennemis de leurs parents, qu�on est en train de les kidnapper avant leur retour chez eux�? �a risque d��tre coton.
Les doigts de sa main droite se crisp�rent. Il se for�a � les d�tendre.
��Peut-�tre pas. Les enfants� ont une culture bien � eux. Qui se transmet d�ann�e en ann�e. Il y a des rumeurs. Des histoires un peu dingues. Des doutes. Je te l�ai d�j� dit�: ils ne sont pas stupides. Les adultes essaient bien de bannir ces histoires ou de les tourner en ridicule ou de les utiliser � leur avantage. (Et malgr� cela� ils n��taient pas parvenus � le tromper. Mais il �tait rest� � la cr�che bien plus longtemps que la moyenne. Il avait eu le temps de voir tant et tant de clones arriver et dispara�tre, d�entendre r�p�ter tant et tant d�histoires, tant et tant de pseudo-biographies. Il avait eu le temps de voir leurs ge�liers accumuler les minuscules erreurs.) Je devrais �tre capable de les persuader. Laisse-moi m�occuper de �a.
��Avec joie.
Thorne s�installa devant la comconsole et commen�a � prendre des notes pour un plan d�attaque�: o� atterrir, o� placer l�arri�re-garde, par o� s�infiltrer dans les b�timents.
��Deux dortoirs�? nota-t-il avec curiosit�.
Les ongles de Thorne �taient coup�s court. Ils n��taient pas vernis.
��Oui. Ils s�parent les gar�ons et les filles. Les femmes� les clients femmes pr�f�rent se r�veiller dans un corps intact.
��Je vois. Bon. Par je ne sais quel miracle, on arrive et on charge tous ces gamins dans la navette avant l�arriv�e des Bharaputrans�
��Oui, la vitesse est essentielle.
��Comme d�habitude. Mais, s�il y a le moindre probl�me, la moindre anicroche, les Bharaputrans nous tomberont dessus. Ce n�est pas comme sur Dagoola, tu n�auras pas des semaines et des semaines pour pr�parer ces gamins � leur �vasion. On fait quoi, alors�?
��Une fois que les clones seront dans la navette, ils deviendront, de fait, nos otages. Avec eux � bord, ils n�oseront pas nous tirer dessus. Les Bharaputrans ne risqueront pas de perdre leur investissement tant qu�ils auront une chance de le r�cup�rer.
��Mais si jamais ils d�cident qu�une telle chance n�existe plus, ils exerceront de vigoureuses repr�sailles de fa�on � d�courager toute tentative future.
��Exact. Il faudra toujours leur laisser le doute.
��Dans ce cas, ils tenteront de faire sauter l�Ariel en orbite avant que notre navette n�y arrive. De fa�on � nous couper la route.
��Il faudra faire vite, r�p�ta-t-il avec ent�tement.
��Et les impr�vus, Miles, mon cher�? R�veille-toi.
En g�n�ral, tu fonctionnes mieux que �a de bon matin. Tu veux que je te refasse du th�? Non�? Je sugg�re que, si nous sommes retard�s l� en bas, l�Ariel se r�fugie � la Station Fell et que nous le retrouvions l�-bas.
��La Station Fell�? Tu parles de la station orbitale�? (Il h�sita.) Pourquoi�?
��Le Baron Fell a toujours sa vendetta avec Bharaputra et Ryoval, n�est-ce pas�?
La politique int�rieure des maisons de l�Ensemble de Jackson. Il n�en savait pas autant sur le sujet qu�il le devrait. Il n�avait m�me pas song� � chercher un alli� parmi les autres Maisons. Elles �taient toutes criminelles, toutes plus mauvaises les unes que les autres, se tol�rant ou se sabotant d�s que l�occasion se pr�sentait. Et voil� que Thorne mentionnait Ryoval � nouveau. Pourquoi�?
��Je ne vois pas l�int�r�t de se retrouver coinc�s sur la Station Fell avec cinquante jeunes clones tandis que Bharaputra prendra le contr�le des acc�s aux couloirs galactiques. Non, fuir et faire les sauts aussi vite que possible est la meilleure strat�gie.
��Bharaputra ne pourra prendre le contr�le du Point de Saut 5. Il appartient � Fell.
��Oui, mais je veux rentrer � Escobar. C�est le seul endroit o� les clones seront en s�curit�.
��Ecoute, Miles, les couloirs sur cette route sont tous tenus par le consortium domin� par Bharaputra. Nous ne pourrons pas revenir par le m�me chemin, � moins que tu n�aies un atout cach� dans ta manche� non�? Alors, je pense que notre meilleure route pour fuir est d�emprunter le Point 5.
��Tu vois vraiment en Fell un alli� fiable�? s�enquit-il prudemment.
��Pas du tout. Mais il est l�ennemi de nos ennemis. Cette fois-ci.
��Mais le saut � travers le point 5 conduit au Moyeu de Hegen. Nous ne pouvons sauter dans l�espace cetagandan et la seule autre route m�ne � Komarr via Pol.
��Un petit d�tour mais bien plus s�r.
Pas pour moi�! On sera en plein empire barrayaran�! Il ravala un hurlement muet.
��Du Moyeu � Pol � Komarr � Sergyar et terminus Escobar, r�cita Thorne gaiement. Tu sais, �a pourrait vraiment marcher.
Il enregistra encore quelques donn�es suppl�mentaires, pench� sur sa console. Sa chemise de nuit b�illait et miroitait des lueurs du syst�me vid. Puis il posa les coudes sur le plateau, le menton sur les mains, les seins compress�s sur le rebord de la table bougeant d�licatement sous le tissu. Son expression se fit pensive quand il se retourna vers lui avec un sourire �trange, assez triste.
��Jamais aucun clone ne s�est �chapp�? demanda doucement Thorne.
��Non, r�pondit-il tr�s vite, machinalement.
��Sauf le tien, bien s�r.
Cette conversation devenait dangereuse.
��Mon clone ne s�est pas enfui lui non plus. Il a simplement �t� emport� par ses acheteurs.
Il aurait d� tenter de s��vader. Quelle vie aurait-il eue s�il avait r�ussi�?
��Cinquante gosses, soupira Thorne. Tu sais� J�approuve vraiment cette mission.
Il attendait, l�observant avec un regard brillant, aigu.
Mal � l�aise, il se retint de prononcer un merci idiot et ne trouva rien � dire. Un silence g�n� s�installa.
��J�imagine, reprit Thorne apr�s un moment, qu�il serait tr�s difficile pour quiconque qui a grandi dans un tel environnement de faire vraiment confiance �� qui que ce soit. De croire en quelqu�un.
��Je� l�imagine aussi.
Etait-ce une banale conversation ou bien autre chose�? Un test, un pi�ge�
Thorne, souriant toujours de fa�on aussi myst�rieuse, se pencha, lui prit le menton d�une main fine et forte et l�embrassa.
Il ne savait pas s�il �tait cens� r�pondre ou se lib�rer, aussi ne fit-il ni l�un ni l�autre. Il louchait, paralys� par la peur. La bouche de Thorne �tait soyeuse et chaude, parfum�e au th� � la bergamote. Naismith baisait-il� �a aussi�? Et si oui, qui faisait quoi � qui�? Ou bien le faisaient-ils chacun leur tour�? Est-ce que �a serait vraiment si moche�? Sa terreur s�accrut parce qu�il �prouvait une ind�niable excitation. Etre aim�. Il avait toujours �t� seul.
Thorne recula enfin, � son immense soulagement. Mais il resta tout pr�s, lui tenant toujours le menton. Apr�s un nouveau silence mortel, son sourire se mua en un triste rictus.
��Je ne devrais pas te taquiner, soupira-t-il. C�est un peu cruel, tout bien consid�r�.
Thorne le rel�cha pour se lever. La sensuelle langueur s��vanouit brutalement.
��Je reviens dans une minute.
Thorne gagna le cabinet de toilette et s�y enferma.
Il tremblait. Qu�est-ce que �a signifiait, bon sang�? Et d�une autre partie de son esprit. Tu pourrais perdre ton pucelage pendant ce voyage. Et d�une autre encore. Non, non. Pas avec �a�!
Etait-ce un test�? Et si oui, avait-il r�ussi ou �chou�? Thorne n�avait lanc� aucune accusation, ni appel� personne. Le capitaine �tait peut-�tre en train d�organiser son arrestation depuis le com situ� dans le cabinet de toilette. Il n�y avait aucun moyen de fuir � bord d�un navire aussi petit, perdu au fond de l�espace. Ses bras crois�s lui serraient la poitrine. Il se for�a � poser les mains sur la console et � se d�tendre. Ils �viteront de me tuer. Ils le ram�neraient � Naismith pour qu�il s�en charge lui-m�me.
Mais aucun garde ne franchit la porte et Thorne revint bient�t. Impeccablement sangl� dans son uniforme, enfin. L�hermaphrodite retira le cube de donn�es de la console et le couvrit de ses paumes.
��Le sergent Taura et moi, on va �tudier �a s�rieusement.
��Euh� oui.
Il n�avait aucune envie de se s�parer de son pr�cieux cube mais il semblait bien que Thorne le prenait toujours pour Naismith.
��Maintenant qu�il est temps de briefer l��quipage, tu ne penses pas qu�il vaudrait mieux nous mettre en black-out�?
Interdire les communications avec l�ext�rieur�? Il en serait plus que soulag� mais il avait eu peur de le sugg�rer lui-m�me, de crainte que cela ne paraisse trop bizarre. Mais c��tait peut-�tre la routine lors de ces op�rations secr�tes. Il n�avait aucune id�e de la date du retour du vrai Naismith mais, � voir la facilit� avec laquelle les Dendariis l�avaient accept�, il ne faisait aucun doute qu�ils l�attendaient plus ou moins. Il avait pass� ces trois derniers jours dans la terreur de voir arriver des ordres du vrai amiral par faisceau ou par courrier, intimant � l�Ariel de faire demi-tour. Donnez-moi encore quelques jours, juste quelques jours et vous ne le regretterez pas.
��Oui. Black-out.
��Tr�s bien, amiral. (Thorne h�sita.) Comment te sens-tu en ce moment�? Tout le monde sait que tes crises peuvent durer des semaines. Mais si tu te reposes un peu, je suis certain que tu auras retrouv� ton �nergie habituelle lorsqu�il faudra descendre l� en bas. Tu veux que je dise qu�on te laisse tranquille�?
��Je� j�en serai ravi, Bel. (Quelle chance�!) Mais, tiens-moi inform�, hein�?
��Oh oui. Tu peux compter sur moi. Cette mission ne pr�sente aucune difficult� particuli�re en dehors des gamins. Et ceux-l�, je te les laisse. C�est toi, l�expert.
��Parfait.
Avec un sourire et un salut chaleureux, il regagna sa cabine de l�autre c�t� du couloir. Le m�lange de tension et d�exaltation lui donnait l�impression de flotter. Quand la porte fut scell�e derri�re lui, il se laissa tomber sur le lit et s�accrocha aux couvertures pour rester en place. �a va vraiment arriver�!
Plus tard, apr�s avoir consciencieusement consult� depuis la comconsole de sa cabine le journal de bord, il retrouva la trace de la pr�c�dente visite de l�Ariel � l�Ensemble de Jackson, quatre ans plus t�t. Ce compte rendu commen�ait par un inventaire ennuyeux � propos d�une cargaison d�armes devant �tre charg�e depuis la station de transfert orbital Fell. Soudain, sans le moindre pr�ambule, la voix haletante de Thorne s��levait�:
��Murka a perdu l�amiral. Il est retenu prisonnier par le baron Ryoval. Je vais passer un pacte avec le diable, avec Fell lui-m�me.
Suivaient des rapports � propos d�une navette partant en urgence pour la plan�te et le d�part subit de l�Ariel avec simplement la moiti� de sa cargaison. � cela, succ�daient deux conversations fascinantes et inexpliqu�es entre l�amiral Naismith, le baron Ryoval et le baron Fell. Ryoval enrageait, crachant les menaces de mort les plus exotiques. Il �tudia le beau visage convuls� du baron avec un certain malaise. M�me dans une soci�t� o� les pires exactions �taient la r�gle, Ryoval �tait soigneusement �vit� par les autres Jacksoniens.
Fell se contr�lait nettement mieux. Sa col�re �tait froide. Comme d�habitude, les informations essentielles comme la vraie raison de ce voyage demeuraient cach�es. Mais il parvint � d�couvrir le fait surprenant que le soldat de deux m�tres quarante, le sergent Taura, �tait un produit des laboratoires g�n�tiques de la maison Bharaputra. Un super-soldat fabriqu� en cuve.
C��tait comme de tomber tout � fait accidentellement sur un ami d�enfance. En proie � une m�lancolie d�bile, il chercha toutes sortes de renseignements sur le sergent Taura. Apparemment, Naismith avait vol� son c�ur ou plus exactement l�avait vol�e m�me si, visiblement, ce n��tait pas cela qui offensait Ryoval. Tout cela demeurait tout � fait incompr�hensible.
Il d�couvrit un autre fait, assez d�plaisant. Le baron Fell �tait, ou avait �t�, un consommateur de clones. Son vieil ennemi Ryoval, pour se venger, avait fait tuer son clone, le pi�geant dans son corps vieillissant. Malgr� les conseils de Thorne, il �viterait tout contact avec le baron Fell si cela �tait possible.
Il poussa un long soupir et �teignit la console. Il recommen�a � s�entra�ner avec le casque de commandement. Heureusement, le programme d�apprentissage �tait toujours charg� dans sa m�moire. Je vais r�ussir. D�une mani�re ou d�une autre.
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��Aucune r�ponse de l�Ariel, monsieur, s�excusa le lieutenant Hereld.
Miles serra les poings et se mit � arpenter de long en large le poste de Communication et Navigation du Triumph.
��C�est bien le troisi�me� hein, le troisi�me�? Et vous avez r�p�t� le message � chaque courrier�?
��Oui, monsieur.
��Trois fois et il ne r�pond toujours pas. Bon sang, Bel, qu�est-ce que tu fabriques�?
Le lieutenant Hereld haussa les �paules dans un geste d�impuissance.
Miles retraversa la pi�ce au pas de charge. Maudit d�calage. Il voulait savoir ce qui se passait en cet instant m�me. Les faisceaux voyageaient dans un espace local � la vitesse de la lumi�re mais la seule fa�on d�obtenir une information � travers les connexions galactiques �tait de la transporter physiquement. Envoyer un courrier dans un vaisseau qui faisait le saut dans le couloir. � l�arriv�e, l�information �tait transmise par faisceau jusqu�� une autre station de saut o� un nouveau courrier l�emmenait � travers le couloir et ainsi de suite. Dans les r�gions o� un tel service �tait �conomiquement tr�s rentable, des courriers partaient toutes les demi-heures. Entre Escobar et l�Ensemble de Jackson, il en partait toutes les quatre heures. En plus du d�lai impos� par les lois de la physique, s�ajoutait celui, arbitraire, des r�gles humaines. De tels retards pouvaient s�av�rer profitables parfois pour ceux qui s�amusaient au jeu complexe de la sp�culation financi�re � l��chelle stellaire. Ou bien pour des subordonn�s ind�pendants qui pr�f�raient dissimuler le plus longtemps possible leurs activit�s � leurs chefs. Miles lui-m�me en avait souvent abus�. Une demande de clarification lui offrait le temps n�cessaire pour passer � l�action. Voil� pourquoi il avait fait en sorte que son ordre de rappel � l�Ariel soit personnel, limpide et non discutable. Mais Bel n�avait pas r�pondu par une idiotie du genre�: Que voulez-vous dire par l�, monsieur�? Bel n�avait pas r�pondu du tout.
��Il ne s�agit pas d�un probl�me avec les courriers, n�est-ce pas�? Les autres circulent normalement, n�est-ce pas�?
��Oui, monsieur, j�ai v�rifi�. Les communications sont parfaitement normales avec l�Ensemble de Jackson.
��Ils ont donn� un plan de vol vers l�Ensemble de Jackson mais l�ont-ils respect�?
��Oui, monsieur.
Bon sang, quatre jours maintenant. Il fallait prendre une d�cision et cela seul l��nervait. Il n�avait plus l�habitude de se lancer dans une action sous la pression d��v�nements qu�il ne contr�lait pas. J�avais pr�vu autre chose, bordel.
��Tr�s bien, Sandy, convoquez-moi une r�union d��tat-major imm�diate. Le capitaine Quinn, le capitaine Bothari-Jesek et le commodore Jesek dans la salle de briefing du Triumph d�s que possible.
Hereld haussa les sourcils en entendant ces noms. Le Cercle Intime.
��C�est vraiment la merde, monsieur�?
Il parvint � sourire aigrement et � garder un ton l�ger.
��C�est seulement emmerdant, lieutenant, comme vous dites, pas grave.
Pas encore. Qu�est-ce que son idiot de fr�re avait l�intention de faire avec l�escadron qu�il avait r�quisitionn�? Une douzaine de Dendariis en armes ne constituaient pas une puissance de feu n�gligeable. Mais, compar� aux ressources militaires de la maison Bharaputra� C��tait juste assez pour se foutre dans une belle merde mais pas pour en sortir. L�id�e que ses hommes � et Taura, bon Dieu�! � suivaient aveugl�ment l�ignorant Mark dans une op�ration d�bile, en s�imaginant qu�il s�agissait de lui, le rendait malade. Des sir�nes hurlaient dans son cr�ne, des lumi�res rouges tourbillonnaient dans tous les sens. Bel, pourquoi ne r�ponds tu �pas�?

Miles arpentait la salle d��tat-major du Triumph. La table de tactique lui fournissait un circuit id�al�: il achevait son vingti�me tour quand Quinn se d�cida � gronder�:
��Tu veux bien t�asseoir, s�il te pla�t�?
Elle n��tait pas encore aussi angoiss�e que lui. Elle ne se rongeait pas encore les ongles. Il trouva cela � peine rassurant. Il se laissa tomber sur une chaise riv�e au sol. Une de ses bottes se mit � marteler le sol. Quinn baissa les yeux vers elle, ouvrit la bouche puis se ravisa en secouant la t�te. Il for�a son pied � s�arr�ter et lui adressa un sourire contraint. Heureusement, avant que sa nervosit� ne trouve un autre tic aga�ant pour s�exprimer, Baz Jesek entra.
��Elena ne devrait plus tarder, annon�a-t-il en s�installant � sa place habituelle devant la comconsole et en consultant de fa�on tout aussi habituelle les derni�res donn�es sur l�entretien de la flotte. Elle a quitt� le Peregrine.
��Bien, merci, fit Miles.
� l��poque de leur premi�re rencontre, lors de la naissance des Mercenaires Dendariis, l�ing�nieur, approchant la trentaine, �tait un grand homme maigre, tendu et peu heureux. L��quipe �tait alors uniquement constitu�e de Miles, de son garde du corps barrayaran, de la fille de celui-ci, d�un vieux cargo bon pour la ferraille et de son pilote d�prim� et suicidaire, le tout tentant de mettre en place un insens� trafic de contrebande d�armes. Baz avait pr�t� serment d�all�geance � lord Vorkosigan bien avant l�invention de l�amiral Naismith. � pr�sent, proche de la quarantaine, malgr� quelques fils gris dans sa chevelure, Baz restait toujours aussi maigre et toujours aussi calme. Mais il poss�dait une sereine confiance en lui-m�me. Miles, en le voyant, songeait � un h�ron marchant majestueusement parmi les joncs au bord d�un lac, long, paisible et parfaitement �conome de ses gestes.
Comme promis, Elena Bothari-Jesek p�n�tra dans la pi�ce peu apr�s et prit place aupr�s de son ing�nieur de mari. Etant tous deux de service, ils limit�rent leurs effusions � un bref sourire et � un contact tout aussi bref sous la table. Elle eut aussi un sourire pour Miles. Apr�s.
De tous les membres du Cercle Intime connaissant sa double identit�, Elena �tait celle qui en savait le plus sur son compte. Son p�re, feu le sergent Bothari, avait �t� l�ordonnance personnelle et le garde du corps attitr� de Miles depuis sa naissance. Ayant le m�me �ge, Miles et Elena avaient �t� pratiquement �lev�s ensemble. La comtesse Vorkosigan s��tait beaucoup attach�e � la petite fille. Elena connaissait l�amiral Naismith, le lieutenant Vorkosigan et Miles � le simple Miles � mieux que quiconque dans l�univers.
Et elle avait choisi d��pouser Baz Jesek� Miles se r�confortait en songeant � elle comme � sa s�ur. En v�rit�, elle �tait quasiment sa s�ur adoptive. Elle �tait aussi grande que son grand mari, avec des cheveux d��b�ne coup�s tr�s court et une p�le peau d�ivoire. Ses traits �pres rappelaient le visage de l�vrier russe du sergent Bothari mais, par une �trange alchimie g�n�tique, la laideur de son p�re s��tait mu�e en une beaut� remarquable. Elena, je t�aime encore, bon sang� Il rejeta cette pens�e. Il avait Quinn maintenant. Ou plus exactement, cette moiti� de lui-m�me qui s�appelait Naismith avait Quinn.
En tant qu�officier dendarii, Elena �tait sa plus belle cr�ation. Il avait vu la fille timide, col�reuse et incertaine, dont le sexe interdisait l�acc�s � la carri�re militaire sur Barrayar, devenir tour � tour chef d�escadron, agent secret, officier d��tat-major et finalement commandant de vaisseau. Le commodore Tung, � pr�sent � la retraite, l�avait un jour d�sign�e comme son deuxi�me meilleur �l�ve. Miles s�interrogeait parfois sur les raisons pour lesquelles il maintenait l�existence des Mercenaires Dendariis. Etait-ce pour les besoins de la SecImp�? Ou bien pour assouvir quelque sombre d�sir enfoui au plus profond de lui-m�me�? Ou alors pour faire un secret cadeau � Elena Bothari�? Elena Bothari-Jesek.
��Nous n�avons toujours pas re�u la moindre r�ponse de l�Ariel, annon�a-t-il sans pr�ambule.
Pas de formalit�s avec ce groupe. Devant eux, il osait penser � haute voix. Il pouvait se d�tendre, laisser Naismith et Vorkosigan se m�langer. Il pouvait m�me se permettre d�oublier l�accent tra�nant betan de Naismith pour lancer quelques jurons gutturaux en barrayaran. Et les jurons ne manqueraient pas au cours de cette r�union.
��Je veux aller les chercher.
Les ongles de Quinn heurt�rent la table.
��Je m�y attendais. Et n�est-ce pas ce qu�attend aussi le petit Mark�? Il t�a �tudi�. Il te connait sur le bout des doigts � ou, ce qui serait plus juste, jusqu�au bout des doigts. Et si c��tait un pi�ge�? N�oublie pas comme il t�a roul� la derni�re fois.
Miles grima�a.
��Je n�oublie pas. J�ai effectivement song� � la possibilit� d�un pi�ge. C�est la raison pour laquelle je ne me suis pas lanc� � leur poursuite il y a vingt heures. (Juste apr�s cette r�union d��tat-major qui s��tait achev�e dans une confusion g�n�e. � cet instant, il avait eu des envies fratricides.) Il me semblait raisonnable de penser que Bel s��tait laiss� abuser par Mark � jusqu�� pr�sent, tout le monde s�est fait avoir. Mais, il �tait aussi possible qu�en passant du temps ensemble, Mark se trahisse et que Bel d�couvre la v�rit�. Dans ce cas, l�Ariel serait sur le chemin du retour.
��Mark sait parfaitement se faire passer pour toi, observa Quinn qui en avait fait l�exp�rience personnelle. Du moins, il le savait il y a deux ans. Si tu ne t�attends pas � l�apparition d�un double, on dirait toi dans un de tes mauvais jours. Son apparence ext�rieure est parfaite.
��Mais Bel sait qu�il existe, remarqua Elena.
��Oui, fit Miles. Dans ce cas, peut-�tre que Bel n�a pas �t� tromp�. Peut-�tre qu�il a �t� purement et simplement mis � l��cart.
��Mark a besoin de l��quipage, ou d�un �quipage, pour conduire le navire, fit Baz. Il en avait peut-�tre un en r�serve quelque part.
��S�il avait pr�vu un tel acte de piraterie, il n�aurait pas emmen� avec lui un escadron de Dendariis qui aurait r�sist�. (La logique �tait tr�s rassurante parfois. Parfois. Miles prit une profonde inspiration.) Ou alors, Bel a �t� achet�.
Baz haussa les sourcils. Les dents de Quinn attaqu�rent l�ongle du petit doigt de sa main droite.
��Achet� comment�? dit Elena. Pas avec de l�argent. (Elle eut un sourire narquois.) Crois-tu que Bel aurait enfin renonc� � te s�duire et se soit repli� sur une proie plus consentante�?
��Ce n�est pas dr�le, aboya Miles.
Baz transforma un ricanement en toux prudente. Il ne parvint pas � se dominer totalement et se mit � rire sous cape.
��C�est une blague �cul�e, conc�da Miles. Mais tout d�pend, en fait, des plans de Mark dans l�Ensemble de Jackson. Le� euh, l�esclavage sous toutes ses formes pratiqu� par les diff�rentes maisons jacksoniennes est une grave offense pour l�esprit progressiste de Bel. Si Mark envisage de se venger d�une mani�re ou d�une autre de sa plan�te d�origine, il est concevable de penser qu�il a convaincu Bel de l�aider.
��Et il serait pr�t � utiliser la Flotte pour �a�? s�enquit Baz.
��Ce serait pratiquement un cas de mutinerie, acquies�a Miles � regret. Je ne l�accuse pas. Je ne fais que sp�culer. Essayer de voir toutes les �ventualit�s.
��Dans ce cas, est-il possible que la destination de Mark ne soit pas l�Ensemble de Jackson�? fit Baz. Il leur reste quatre sauts pour y arriver. Peut-�tre que l�Ariel continuera son chemin.
��C�est physiquement possible, oui, dit Miles. Psychologiquement� J�ai, moi aussi, �tudi� Mark. Et m�me si je ne peux pas dire que je le connais jusqu�au bout des doigts, je sais que l�Ensemble de Jackson tient une grande place dans sa vie.
��Comment Mark a-t-il pu s�infiltrer chez nous cette fois-ci�? s�enquit Elena. Je croyais que la SecImp le surveillait en permanence.
��C�est ce qu�ils font. Illyan m�envoie des rapports r�guliers, r�pondit Miles. Aux derni�res nouvelles, qui remontent � trois semaines, Mark se trouvait toujours sur Terre. Mais il y a ce maudit d�calage. S�il a quitt� la Terre, disons il y a quatre ou cinq semaines, le rapport doit �tre en transit entre la Terre, Barrayar et ici. Je suis pr�t � vous parier n�importe quoi qu�on ne tardera pas � recevoir un rapport du Q. G. nous annon�ant que Mark a disparu de la circulation. Une nouvelle fois.
��Une nouvelle fois�? Il a d�j� disparu�?
��Deux, trois fois pour �tre exact. (Miles h�sita.) De temps en temps � en fait, trois fois au cours des deux derni�res ann�es � j�ai essay� d�entrer en contact avec lui. Je l�ai invit� sur Barrayar ou au moins � venir me voir. � chaque fois, il a paniqu�. Il s�est �vapor�, a chang� d�identit� Il est tr�s dou� pour �a depuis l��poque o� il �tait prisonnier des terroristes komarrans. � chaque fois, il a fallu des semaines et des semaines aux hommes d�Illyan pour le localiser � nouveau. Illyan n�a demand� de ne plus essayer de joindre Mark sans son autorisation. (Il fit grise mine.) M�re aimerait tant le voir mais elle refuse d�ordonner � Illyan de le kidnapper. Au d�but, j��tais d�accord avec elle mais maintenant, je me demande.
��Puisqu�il est ton clone� commen�a Baz.
��Mon fr�re, corrigea aussit�t Miles. Mon fr�re. Je rejette le terme de clone pour Mark. Je l�interdis. ��Clone�� implique quelque chose d�interchangeable. Un fr�re est quelqu�un d�unique. Et, je puis vous l�assurer, Mark est unique.
��Est-il� possible, reprit Baz avec prudence, de deviner les intentions de Mark�? Pouvons-nous utiliser la logique�? Est-il sain d�esprit�?
��S�il l�est, ce n�est pas gr�ce aux Komarrans. (Miles se leva et se mit � arpenter la pi�ce malgr� le regard exasp�r� de Quinn.) Apr�s que nous e�mes finalement d�couvert son existence, Illyan a demand� � ses agents de fouiller les moindres recoins de son pass�. En partie, j�imagine, pour effacer le remords de la SecImp qui n�avait jamais entendu parler de lui pendant toutes ces ann�es. J�ai vu tous ces rapports. Pour essayer et essayer encore de p�n�trer l�esprit de Mark.
��Sa vie � la cr�che sur Bharaputra ne semble pas avoir �t� trop moche � ils prennent grand soin des corps l�-bas � mais une fois que les insurg�s komarrans l�ont ramass�, �a a d� devenir assez cauchemardesque. Ils l�entra�naient en permanence � �tre moi, mais chaque fois qu�ils pensaient y �tre arriv�s, je faisais quelque chose d�inattendu et ils devaient recommencer. Ils n�ont pas arr�t� de changer leurs plans. �a a dur� des ann�es. Ils �taient un tout petit groupe, op�rant sur le fil du rasoir. Leur chef, Ser Galen, �tait � moiti� fou, � mon avis.
��Parfois, Galen traitait Mark comme le grand espoir de la r�volte komarrane. Il le dorlotait, le chouchoutait, lui faisait miroiter qu�ils allaient faire de lui le nouvel empereur de Barrayar. � d�autres moments, Galen perdait les p�dales et ne voyait en Mark que l�image g�n�tique de notre p�re. Il en faisait son souffre-douleur, le r�ceptacle de toute sa haine pour Barrayar et les Vorkosigan. Il le soumettait aux traitements les plus terribles, de v�ritables tortures, sous le pr�texte d�acc�l�rer son ��entra�nement��. L�agent d�Illyan a appris �a au cours d�un interrogatoire plus ou moins ill�gal au thiopenta d�un ancien sbire de Galen. C�est donc la stricte v�rit�.
��Par exemple, il semble que le m�tabolisme de Mark ne soit pas identique au mien. Donc, � chaque fois que le poids de Mark d�passait le mien, au lieu de faire la seule chose intelligente et de l�ajuster par traitement m�dical, Galen le privait de nourriture pendant des jours et des jours. Puis il le laissait se goinfrer avant de le forcer � coups de vibro-matraque � faire de l�exercice jusqu�� ce qu�il vomisse. Que des trucs tordus comme �a. Apparemment, Galen �tait du genre � aimer manier le b�ton, en tout cas avec Mark. Peut-�tre aussi tentait-il d�lib�r�ment de le rendre fou. Pour cr�er un empereur fou. Miles le Fou aurait �t� un autre Yuri le Fou, afin de d�truire Barrayar par une crise au sommet. Une fois � nous a racont� ce type � Mark a essay� de sortir un soir, rien que pour la soir�e. Et il est effectivement parvenu � sortir avant que les hommes de Galen ne lui remettent la main dessus et ne le ram�nent. Galen est devenu cingl�, l�a accus� de vouloir s�enfuir. Il a pris sa vibro-matraque et� (Du coin de l��il, il aper�ut le visage p�lissant d�Elena.)� Il a fait des trucs horribles.
Qui n�avaient s�rement pas facilit� la vie sexuelle de Mark. �a avait �t� si moche que les propres gorilles de Galen l�avaient suppli� d�arr�ter, s�il fallait en croire leur informateur.
��Pas �tonnant qu�il ha�ssait Galen, dit doucement Quinn.
Le regard d�Elena �tait plus p�n�trant.
��Tu ne pouvais rien faire. Tu ne savais m�me pas que Mark existait.
��Nous aurions d� le savoir.
��Exact. Ce remords tardif affecte-t-il votre jugement, Amiral�?
��Un peu, j�imagine, admit-il. C�est pour cela que je fais appel � vous. J�ai besoin d�avoir votre avis sur cette affaire. (Il s�interrompit, se for�a � se rasseoir.) Mais ce n�est pas la seule raison, non plus. Avant que ce bordel avec l�Ariel ne surgisse de nulle part, j�avais une mission pour vous.
��Ah, fit Baz avec satisfaction. Enfin.
Malgr� lui, Miles sourit.
��Le nouveau contrat. Avant l�apparition de Mark, je me figurais que pour une fois nous avions h�rit� d�une mission o� rien ne pouvait aller de travers. De vraies vacances tous frais pay�s.
��Quoi, pas de combat�? railla Elena. Tu as toujours plus ou moins m�pris� le vieil amiral Oser qui pr�f�rait ce genre de mission.
��J�ai chang�. (Comme toujours, un bref sentiment de regret l�envahit comme � chaque fois qu�il pensait � feu l�amiral Oser.) Plus je vieillis, plus j�appr�cie sa philosophie militaire.
��Tu en mets du temps � vieillir, fit Elena.
Ils �chang�rent un regard sec.
��Quoi qu�il en soit, reprit Miles, le haut commandement barrayaran souhaite procurer un meilleur armement � une certaine station de transfert. La Station Vega est, �a ne vous surprendra pas, une des portes arri�re de l�empire cetagandan. La position de cette petite R�publique dans la connexion galactique est assez malencontreuse. Quinn, la carte, s�il te pla�t.
Quinn brancha l�holovid. Au-dessus du plateau, apparut un sch�ma en trois dimensions de la Station Vega et de ses voisins. Les canaux de saut �taient mat�rialis�s par des lignes bris�es brillantes reliant des sph�res brumeuses dans cette r�gion de l�espace.
��Des trois points de saut que la Station Vega commande, l�un m�ne dans la sph�re d�influence cetagandane�: la satrapie Ola III�; l�un est bloqu� par Toranira, parfois alli�e, parfois ennemie de Cetaganda et le dernier est tenu par le Cr�puscule du Zouave, politiquement neutre mais redoutant son puissant voisin cetagandan. (� chaque nom qu�il citait, Quinn illuminait le syst�me correspondant.) Cetaganda a, de fait, impos� un embargo sur les armes � destination de la Station Vega. Ola III et Toranira n�y trouvent rien � redire. Le Zouave coop�re bon gr� mal gr�.
��Alors, par o� allons-nous entrer�? demanda Baz.
��Par Toranira. Nous allons faire la contrebande de chevaux de b�t.
��Quoi�? fit Baz, interloqu� tandis qu�Elena, qui avait saisi l�allusion, ricanait.
��Tu n�as jamais entendu cette histoire�? �a se passait sur Barrayar. Le comte Selig Vorkosigan �tait en guerre contre lord Vorwynn d�Hazelbright au cours du Premier Si�cle Sanglant. Vashnoi, la ville de Vorkosigan �tait assi�g�e. Deux fois par semaine, les patrouilles de lord Vorwynn arr�taient un bonhomme un peu fou avec son convoi de chevaux de b�t. Ils fouillaient tout, le moindre paquet, � la recherche de trucs de contrebande, nourriture ou armes. Mais les paquets ne contenaient que des choses inutiles. Ils d�ballaient et vidaient absolument tout, finissaient m�me par le fouiller lui mais ils ne trouvaient jamais rien et devaient le laisser partir. Apr�s la guerre, un des gardes-fronti�res de Vorwynn rencontra par hasard le bonhomme qui n�avait plus rien d�un hurluberlu excentrique dans une taverne. C��tait l��cuyer de lord Vorkosigan. ��Qu�est-ce que vous lui apportiez�? demanda-t-il. Nous savons que vous lui apportiez quelque chose mais nous n�avons jamais pu d�couvrir ce que c��tait.�� La r�ponse de l��cuyer fut�: ��Des chevaux.��
��Nous allons leur apporter des vaisseaux spatiaux. Le Triumph, le D-16, et l�Ariel qui appartiennent tous � la flotte. Nous p�n�trerons dans l�espace local de Vega en arrivant de Toranira, avec un plan de vol qui nous conduira � Illyrica. O� nous irons vraiment. Nous sortirons par le Zouave, avec tous nos hommes mais sans nos trois vieux navires. Arriv�s � Illyrica, nous prendrons possession de trois nouveaux vaisseaux flambant neufs qui sont en ce moment m�me achev�s dans les chantiers spatiaux orbitaux d�Illyrica. C�est le cadeau de la F�te de l�Hiver de l�empereur Gregor.
Baz cligna des paupi�res.
���a va marcher�?
��Aucune raison que �a ne marche pas. Le gros travail � permis, visas, pots-de-vin, etc. � a d�j� �t� accompli par les agents de la SecImp sur place. Tout ce qu�on a � faire, c�est de traverser le coin sans alerter personne. Il n�y a pas de guerre, donc personne ne devrait tirer sur personne. Le seul probl�me c�est que le tiers de ma marchandise vient de partir pour l�Ensemble de Jackson, conclut-il sur une note morose.
��Combien de temps avons-nous pour le r�cup�rer�? s�enquit Elena.
��Pas assez. Le sc�nario �tabli par la SecImp nous donne une marge de quelques jours. La flotte doit quitter Escobar avant la fin de la semaine. J�avais pr�vu que nous partirions demain.
��Alors, on part sans l�Ariel�? fit Baz.
��Pas moyen de faire autrement. Mais j�ai une id�e pour le remplacer. Quinn, montre � Baz ces specs illyricainnes.
Quinn s�affaira sur sa console et transmit quelques donn�es sur celles de Baz. L�ing�nieur de la Flotte se mit � examiner les caract�ristiques, les performances et autres sp�cificit�s des b�timents construits par les chantiers illyricains. Un rare sourire �tira son maigre visage.
��Le P�re Gel� est g�n�reux cette ann�e, murmura-t-il.
Ses l�vres se retrouss�rent de plaisir tandis qu�il examinait avec avidit� les plans des navires.
Miles le laissa se goinfrer quelques minutes.
��Bon, fit-il quand Baz releva enfin le nez. Le vaisseau qui ressemble le plus � l�Ariel en termes de fonctions et de puissance de feu est le Jayhawk de Truzillo. (Malheureusement, Truzillo �tait un capitaine-armateur qui �tait sous contrat ind�pendant avec la corporation des Mercenaires. Il n��tait pas un employ� de la Flotte.) Crois-tu que nous pourrons le persuader de faire l��change�? Son nouveau navire sera neuf et plus rapide. Mais s�il est mieux arm� que l�Ariel, il ne l�est pas autant que le Jayhawk. Je voulais que nous soyons tous gagnants quand ce march� a �t� �tabli.
Elena leva un sourcil et sourit.
��Cet �change, c�est une id�e � toi�?
Il haussa les �paules.
��Illyan m�a demand� de r�soudre ce probl�me d�embargo et il a accept� ma solution.
��Oh, ronronna Baz, toujours plong� dans ses donn�es, attendez que Truzillo voie �a� et �a� et�
��Alors, tu penses pouvoir le persuader�? s�enquit Miles.
��Oui, affirma Baz avec certitude avant de le d�visager. Et toi aussi, tu le pourrais.
��Sauf que je ne viendrai pas avec vous. Mais, si tout se passe bien, il est possible que je vous rattrape en route. C�est toi qui dirigeras cette mission, Baz. Quinn te donnera les ordres complets, tous les codes et les contacts� tout ce qu�Illyan m�a donn�.
Baz hocha la t�te.
��Tr�s bien, monsieur.
��Je prends le Peregrine pour rejoindre l�Ariel, ajouta Miles.
Baz et Elena n��chang�rent qu�un bref coup d��il en coin.
��Tr�s bien, monsieur, fit � son tour Elena. J�ai mis le Peregrine en �tat d�alerte hier. Il peut partir dans l�heure. Quand dois-je annoncer notre d�part aux contr�leurs d�Escobar�?
��Dans une heure. (M�me si personne ne demanda d�explications, il ajouta�:) En dehors de l�Ariel et du Jayhawk, le Peregrine est notre engin le plus rapide qui poss�de une puissance de feu significative. Je pense que la vitesse sera primordiale dans cette affaire. Si nous pouvons rattraper l�Ariel� Eh bien, il vaut toujours mieux �viter une crise que tenter de r�parer les pots cass�s. Je regrette maintenant de ne pas �tre parti d�s hier mais je devais leur laisser une chance. Quinn m�accompagnera car elle poss�de une solide exp�rience de l�Ensemble de Jackson.
Elle se gratta le bras.
��J�esp�re que Mark ne cherche pas � se frotter � la maison Bharaputra. Ils ne sont pas commodes. Ils ont du fric, des armes et un go�t prononc� pour la vengeance.
��Pourquoi crois-tu que j�ai toujours �vit� ce coin�? L�autre danger c�est que certains Jacksoniens prennent Mark pour l�amiral Naismith. Le baron Ryoval, par exemple.
Ryoval �tait une menace permanente. Moins de trois mois auparavant, les Dendariis s��taient d�barrass�s du dernier chasseur de scalp envoy� par Ryoval pour faire la peau de l�amiral Naismith. Cela devenait un �v�nement annuel. � chaque anniversaire de leur premi�re rencontre, Ryoval devait louer les services d�un nouveau tueur pour en comm�morer le souvenir. Ryoval ne disposait pas d�un pouvoir �norme et n�avait pas le bras tr�s long. Mais il avait subi des traitements de prolongement de vie et il �tait patient. Ce petit jeu pouvait durer ind�finiment.
��As-tu envisag� une autre solution au probl�me�? demanda Quinn avec lenteur. Pr�venir l�Ensemble de Jackson. Demander, disons� � la maison Fell d�arr�ter Mark et d�immobiliser l�Ariel jusqu�� ton arriv�e. Fell d�teste suffisamment Ryoval pour prot�ger Mark simplement pour l�emmerder.
��Miles soupira.
��J�y ai song�.
Silence.
��Tu voulais notre avis, Miles, remarqua Elena. Qu�est-ce qui te chiffonne avec cette id�e�?
���a pourrait marcher. Mais si Mark a vraiment convaincu Bel qu�il est moi, ils r�sisteront � l�arrestation. �a peut leur �tre fatal. Mark est parano�aque � propos de l�Ensemble de Jackson. Non, Mark est parano�aque, point. Je ne sais pas comment il r�agira sous l�effet de la panique.
��Tu es horriblement sensible aux �tats d��me de Mark, fit Elena.
��Je veux gagner sa confiance. �a risque d��tre difficile si je commence par le trahir.
��Tu n�oublies pas ce que cette petite plaisanterie va co�ter�? Je me demande ce que dira Simon Illyan quand il recevra la facture, remarqua Quinn.
��La SecImp paiera. Sans probl�me.
��Tu en es s�r�? fit Quinn. Que repr�sente Mark pour eux�?
Miles r�pondit de son mieux.
��Le devoir de la SecImp est de prot�ger l�Empire Barrayaran. Cela ne signifie pas seulement prot�ger la personne de Gregor et se livrer � quelques missions d�espionnage galactique� (D�un geste de la main, il inclut la flotte dendarii, le r�seau d�agents d�Illyan diss�min�s un peu partout.)� Mais aussi de garder un �il sur les h�ritiers potentiels de Gregor. Non seulement pour les prot�ger mais aussi pour prot�ger l�empire de tout complot mont� par eux ou � travers eux. Je sais pertinemment que la question de savoir qui est actuellement l�h�ritier de Gregor est assez embrouill�e. J�aimerais dire qu�il va enfin se marier et nous soulager de ce poids. (Il h�sita un long moment.) Selon certains, lord Mark Pierre Vorkosigan peut �tre consid�r�, juste apr�s moi, comme le l�gitime h�ritier de l�Empire. Ce qui fait de lui non seulement le probl�me de la SecImp, mais aussi notre probl�me essentiel. Ma poursuite de l�Ariel est parfaitement justifi�e.
��Justifiable, corrigea s�chement Quinn.
��Peu importe.
��Tu as trop souvent pr�tendu que Barrayar ne t�accepterait pas sous le pr�texte que tu as une t�te de mutant. Je vois mal comment ils supporteraient l�id�e de voir ton clone install� � la R�sidence Imp�riale, dit Baz. Ton fr�re jumeau, s�amenda-t-il vivement tandis que Miles ouvrait la bouche.
��Que ce ne soit pas probable n�emp�che pas que cela soit possible, r�pliqua Miles. C�est donc un probl�me qui concerne la SecImp. C�est dr�le. Pendant toutes ces ann�es, les Komarrans voyaient dans leur faux Miles un imposteur. Ni eux ni Mark ne se sont rendu compte qu�il avait des droits bien r�els sur le tr�ne. Bien s�r, pour cela, il aurait d�abord fallu que je sois mort. Ce qui, de mon point de vue, rend cette question assez st�rile. (Il frappa sur la table et se leva.) Mesdames, messieurs, en piste.
Tandis qu�ils gagnaient la porte, Elena baissa la voix pour lui demander�:
��Miles� ta m�re a-t-elle vu ces horribles rapports d�enqu�te d�Illyan � propos de Mark�?
Il sourit faiblement.
��Qui les a ordonn�es, d�apr�s toi�?
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Il commen�a par enfiler la demi-armure. Pour la premi�re fois, il portait � m�me la peau un produit de la plus haute technologie�: un filet de protection anti-brise-nerfs. Le filet �tait ins�r� dans le tissu d�une combinaison �lastique qui recouvrait tout son corps�; la capuche lui prot�geait le cr�ne, le cou et le front, ne laissant que ses yeux, son nez et sa bouche � d�couvert. Et voil� comment la menace de la plus terrible des armes antipersonnel, le brise-nerfs qui tuait le cerveau, �tait annul�e. De plus, le filet arr�tait aussi le feu des neutralisateurs. Naismith ne se privait pas�: il s�offrait ce qu�il y avait de mieux sur le march� Pourquoi ce tissu �lastique le serrait-il autant�?
Par-dessus le filet, venait une armure de poitrine flexible qui bloquerait tout projectile�: depuis les mortelles aiguilles neurales, jusqu�aux petits missiles portables. Heureusement pour lui, les joints de l�armure �taient ajustables. Il les r�gla � la taille maximale et put respirer sans g�ne. Puis, il enfila un treillis gris bien large dont le tissu, sp�cialement con�u, ne br�lait pas et ne fondait pas. Ce fut ensuite le tour des ceintures et baudriers pour neutralisateur, brise-nerfs, arc � plasma, grenades, cellules d��nergie, un harnais de rappel muni d�un grappin magn�tique et l�oxyg�ne d�urgence. Sur son dos, il portait un g�n�rateur hyper-plat qui cr�ait un champ personnel anti-arc � plasma. L�engin r�agissait au premier contact du feu ennemi, dans un laps de temps si court que son possesseur n�avait pas le temps de frire� trop. Il pouvait absorber trente ou quarante coups directs avant que sa cellule d��nergie � et son porteur � meurent. Et ils appelaient cela une demi-armure�! Rien que �a.
Aux pieds, par-dessus le filet, il enfila d��paisses chaussettes et les bottes de combat de Naismith. Au moins, celles-ci lui allaient impeccablement. � peine une semaine d�inactivit� et d�j� son corps luttait contre lui, �paississant� Naismith �tait un foutu anorexique. Il se redressa. Convenablement distribu�, son formidable �quipement �tait �tonnamment l�ger.
Le casque de commandement l�attendait sur la comconsole. L�ombre derri�re la visi�re lui fit songer � un cr�ne vide. Chassant cette pens�e morbide, il souleva le casque dans la lumi�re et inspecta ses lignes �l�gantes avec gourmandise. Ses mains pouvaient contr�ler une arme, deux au maximum. Ceci, � travers les hommes qu�il commandait, en contr�lait des douzaines�; potentiellement des centaines ou m�me des milliers. Ceci �tait le vrai pouvoir de Naismith.
La sonnerie de la cabine retentit. Il sursauta, l�chant presque le casque. Il aurait pu, sans l�ab�mer, le jeter contre le mur mais il le reposa avec le plus grand soin.
��Miles�? fit la voix de Thorne par l�intercom. Tu es pr�t�?
��Oui, entre.
Il lib�ra la serrure.
Thorne entra, en armure lui aussi, mais avec sa capuche temporairement repouss�e sur ses �paules.
Le treillis informe faisait de lui une chose asexu�e, un soldat. Le capitaine portait lui aussi un casque de commandement sous le bras mais c��tait un mod�le diff�rent, plus ancien.
Thorne le contourna, inspectant chaque arme et chaque crochet avant de v�rifier la charge de son bouclier anti-plasma.
��Bien.
Le capitaine Thorne avait-il pour habitude d�inspecter l�amiral avant chaque mission�? Naismith avait-il pour habitude de se rendre au combat avec ses lacets d�faits�? Thorne montra vaguement le casque pos� sur la console.
��C�est un sacr� truc. Tu es s�r que tu vas te d�brouiller avec�?
Le casque semblait neuf mais pas si neuf. Il doutait que Naismith se fournisse, pour son usage personnel, en mat�riel d�occasion dans les surplus militaires. Il haussa les �paules.
��Pourquoi pas�? Je m�en suis d�j� servi.
Thorne souleva le sien.
��Ces machins ne sont pas faciles � manipuler au d�but. Ce n�est pas un flux de donn�es qu�on re�oit, c�est un raz de mar�e. Tu dois apprendre � ignorer tout ce dont tu n�as pas besoin, sinon, il vaut carr�ment mieux le d�brancher. Toi� (Thorne h�sita.) Tu poss�des cette incroyable capacit�, comme le vieux Tung, qui te permet d�ignorer tout ce qui d�file devant tes yeux mais de t�en souvenir et de le retrouver d�s que le besoin s�en fait sentir. Et de te retrouver toujours sur le bon canal au bon moment. C�est comme si ton esprit fonctionne sur deux niveaux en m�me temps. Ton temps de r�ponse est incroyablement bref quand ton taux d�adr�naline monte. C�est comme une drogue pour toi. Les gens qui travaillent avec toi comptent l�-dessus et se fient � �a.
Thorne se tut, attendit.
Que r�pondre � �a�? Il haussa � nouveau les �paules.
��Je fais de mon mieux.
��Si tu te sens encore malade, tu sais, tu peux me laisser mener ce raid.
��Ai-je l�air malade�?
��Tu n�es pas toi-m�me. Tu ne veux pas mettre tout l�escadron mal � l�aise.
Thorne semblait tendu, presque alarm�.
��Je vais bien, maintenant, Bel. Arr�te�!
Thorne soupira.
��Oui, monsieur.
��Est-ce que tout est pr�t l� dehors�?
��La navette est arm�e et pr�te � partir. L�escadron vert est enti�rement �quip�. Ils terminent le chargement de mat�riel. On sera en orbite � minuit pile, juste au-dessus du complexe m�dical. On plonge droit dessus. On n�attend personne et surtout pas qu�on nous pose des questions. On arrive et on part. Toute l�op�ration devrait �tre termin�e en moins d�une heure, si tout se passe comme pr�vu.
��Bien. (Son c�ur battait plus vite.) Allons-y.
��Euh� si on faisait la v�rification de nos casques, d�abord�?
C��tait une bonne id�e. Mieux valait le faire ici, dans le calme de la cabine plut�t que dans le bruit et l�excitation de la navette.
��D�accord, dit-il avant d�ajouter, sournois�: Prends ton temps.
Il y avait plus d�une centaine de canaux � sa disposition m�me pour un raid aussi limit�. En plus d�un contact vocal direct avec l�Ariel, Thorne et chaque soldat, il pouvait faire appel aux ordinateurs de combat sur le navire, dans la navette et m�me dans le casque lui-m�me. Il disposait de toutes sortes de relev�s de t�l�m�trie, de contr�les d��nergie pour les armes, de donn�es logistiques. Les casques de chaque soldat poss�daient des vid-r�cepteurs, il pouvait donc voir tout ce qu�ils voyaient en infrarouge, en vision normale ou sur la bande UV. Il recevait aussi leur son en direct, leurs relev�s m�dicaux et tout un jeu de cartes holovid. La carte de la cr�che avait �t� sp�cialement incluse dans le programme avec les itin�raires d�attaque et de retrait ainsi que plusieurs variantes au cas o� quelque chose tournerait mal. D�autres canaux servaient au brouillage, � tromper la t�l�m�trie ennemie au moment de leur fuite. Thorne avait d�j� fait brancher leurs coms sur le r�seau des gardes de s�curit� bharaputrans. Ils captaient m�me le r�seau commercial de la plan�te. Des airs de musique se firent entendre tandis qu�il faisait d�filer rapidement les canaux.
Quand ils eurent fini, il se retrouva face � Thorne qui le d�visageait. Un silence g�nant s�installa. Le visage de Thorne �tait crisp� d�appr�hension, rong� par quelque chose. Du remords�? Non, ce n��tait s�rement pas cela. Thorne ne pouvait pas se m�fier de lui. Dans ce cas, il aurait arr�t� toute l�op�ration.
��Nerveux avant le combat, Bel�? demanda-t-il d�un ton l�ger. Je croyais que tu aimais ton travail.
Thorne, qui se su�ait la l�vre d�un air absent, sursauta.
��Oh, mais je l�aime. (Une aspiration.) Allez, au boulot.
��Allons-y�! approuva-t-il.
Il le devan�a dans le corridor brillamment �clair�. Il quittait enfin l�isolement et l�ombre de sa cabine pour rejoindre la r�alit� qu�il avait cr��e.
Cette fois-ci, le commando dendarii ne d�barquait pas de la navette mais s�y entassait. Ils semblaient plus calmes, blaguant et plaisantant moins. Ils �taient au travail. Et ils avaient des noms � pr�sent. Des noms qui d�filaient dans son casque qui s�en souvenait pour lui. Tous portaient une demi-armure et un casque mais la plupart disposaient aussi d�armes plus lourdes que lui-m�me.
� pr�sent qu�il connaissait son histoire, il se surprit � consid�rer le monstrueux sergent d�un �il neuf. D�apr�s le journal de bord, elle n�avait que dix-neuf ans alors qu�elle semblait beaucoup plus �g�e. Elle n�avait pas seize ans quand Naismith l�avait arrach�e � la maison Ryoval. Il essaya de se la repr�senter en adolescente. Il avait �t� enlev� � l��ge de quatorze ans, huit ans auparavant. Ils avaient donc d� passer quelque temps ensemble dans les laboratoires g�n�tiques de Bharaputra m�me s�il ne l�avait jamais rencontr�e � l��poque. Les labos de recherche se trouvaient dans une autre ville que le complexe m�dical. La maison Bharaputra �tait une vaste organisation, presque un petit gouvernement. � cette nuance pr�s que l�Ensemble de Jackson ne poss�dait pas de gouvernement.
Huit ann�es� Aucun de ceux que tu connaissais ne seront plus l�. Tu le sais, n�est-ce pas�?
Si je ne peux pas faire ce que je veux, je ferai au moins ce que je peux.
Il la rejoignit.
��Sergent Taura�
Elle se retourna et il leva les sourcils, abasourdi.
��Qu�est-ce que vous avez autour du cou�?
En fait, il voyait parfaitement ce que c��tait�: un gros n�ud rose en peluche. La vraie question aurait d� �tre, pourquoi portait-elle un truc pareil�?
Elle� sourit. C�est du moins ce qu�il se dit en voyant sa grimace repoussante. Une �norme main griffue tapota le n�ud. Les griffes �taient peintes en rose brillant, elles aussi.
��Tu penses que �a marchera�? C�est pour �viter d�effrayer les enfants.
Il leva les yeux vers les deux m�tres quarante en demi-armure, treillis, bottes, baudriers, muscles et crocs. C�est bizarre, sergent, mais j�ai l�impression que �a ne suffira pas.
��Euh� �a valait la peine d�essayer�
Ainsi, elle �tait consciente de son extraordinaire apparence� Imb�cile�! Comment en serait-il autrement�? Tu sais bien � quoi tu ressembles, non�? Il regrettait maintenant de ne pas avoir fait sa connaissance au cours du voyage. Mon amie d�enfance.
��Qu�est-ce que �a fait, d�y retourner�?
D�un geste vague du menton, il indiqua la maison Bharaputra.
��C�est bizarre, admit-elle.
��Tu connais cet endroit�? Tu y es d�j� all�e�?
��Pas ce complexe m�dical. J�ai rarement quitt� le d�partement de g�n�tique, sauf pendant deux ans o� on m�a plac�e dans une famille. Ils vivaient pr�s du labo.
Elle tourna la t�te, sa voix descendit d�une octave tandis qu�elle aboyait un ordre � propos de mat�riel � charger � un de ses hommes qui se d�p�cha de lui ob�ir. Elle le d�visagea � nouveau et sa voix se radoucit. � pr�sent qu�elle �tait en mission, elle ne lui t�moignait plus la moindre familiarit� d�plac�e. Naismith et elle avaient d� �tre des amants discrets. Si jamais ils l�avaient �t�.
��Je ne sortais pas beaucoup, ajouta-t-elle.
��Est-ce que tu les hais�? demanda-t-il, baissant � son tour la voix.
Autant que moi�?
Ses �normes l�vres s�agit�rent.
��Peut-�tre� Ils m�ont terriblement manipul�e mais, � l��poque, je ne voyais pas les choses ainsi. Il y a eu beaucoup d�examens d�plaisants mais c��tait toujours pour la science� il n�y avait aucune intention de me faire du mal. En fait, je n�ai jamais vraiment eu mal jusqu�� ce qu�ils me vendent � Ryoval, apr�s l�annulation du projet de super-soldat. Ryoval voulait me faire des trucs immondes mais c��tait Ryoval. Bharaputra� Bharaputra, il n�en avait rien � foutre de moi. Il m�a jet�e. Comme on jette quelque chose aux ordures. C�est �a qui m�a fait mal. Et puis, tu es arriv� (Ses traits s�illumin�rent.) Mon chevalier dans sa belle armure et tout et tout.
Une vague de ressentiment familier d�ferla sur lui. Au diable le preux chevalier, son armure et son destrier. Moi aussi, je peux sauver des gens, bon sang�! Heureusement, elle ne le regardait pas et ne vit pas la col�re lui d�former le visage.
��Mais sans tout �a, murmura-t-elle, sans la maison Bharaputra, je n�existerais m�me pas. Ils m�ont faite. Je suis vivante� Faut-il que je rende la mort pour la vie�?
Son �trange faci�s se fit pensif, comme si elle revoyait des moments depuis longtemps enfouis. Pas vraiment l��tat d�esprit id�al avant de se lancer dans une mission de combat.
��Nous sommes ici, dit-il, pour sauver des clones, pas pour tuer des employ�s bharaputrans. Nous ne tuerons que si nous y sommes forc�s.
Du vrai Naismith dans le texte. Elle redressa la t�te et lui sourit.
��Je suis tellement soulag�e que tu te sentes mieux. J��tais terriblement inqui�te. Je voulais te voir mais le capitaine Thorne ne le permettait pas.
Ses yeux brillaient comme deux petites flammes jaunes.
��Oui. J��tais� tr�s malade. Thorne a bien fait. Mais� peut-�tre qu�on pourra parler un peu plus sur le chemin du retour.
Quand tout ceci sera termin� Quand il aura gagn� le droit� Gagn� le droit de quoi�?
��Le rendez-vous est pris, amiral.
Elle lui adressa un clin d��il et se redressa, joyeusement f�roce. Qu�est-ce qu�elle s�imagine�? Elle bondit vers son escadron.
Il la suivit dans la navette. La lumi�re y �tait beaucoup moins forte, l�air plus frais et, bien s�r, il n�y avait pas de gravit�. Il flotta en avant, de poign�e en poign�e, vers le capitaine Thorne, v�rifiant mentalement l�espace pour sa future cargaison�: douze ou treize rang�es de gosses assis par quatre� il y avait largement la place. Cette navette �tait pr�vue pour transporter deux escadrons, plus des a�rocars blind�s ou un h�pital de campagne. Elle poss�dait un poste de premi�re urgence � l�arri�re, avec quatre lits repli�s et une cryochambre portable d�urgence. Le m�dic du commando organisait rapidement l�endroit et d�ballait ses affaires. Tout �tait aussit�t attach� aux parois de la navette par les soldats qui s�activaient en silence et avec efficacit�. Une place pour chaque chose et chaque chose � sa place.
Le pilote de la navette �tait � son poste. Thorne prit le si�ge du copilote. Il s�installa derri�re eux � la place de l�op�rateur des coms. Par le grand hublot avant, il distinguait quelques �toiles au loin, plus pr�s les lueurs color�es et tremblantes de quelque activit� humaine sur une station orbitale et, � l�extr�me limite de son champ de vision, la tranche brillante du bord de la plan�te. Sa plan�te natale. Son ventre gargouilla et pas seulement � cause de la gravit� z�ro. Sous son casque, le sang affluait dans son cr�ne. Il se sentait soudain tr�s � l��troit.
Le pilote heurta l�intercom.
��Taura, y m�faut ta v�rif l� derri�re. Il nous reste moins de cinq minutes pour rejoindre l�orbite. Apr�s on l�che les gaz et on plonge.
Un instant plus tard, la voix du sergent Taura r�sonna.
��Tout est OK. Tout le monde est attach�, le sas scell�. Nous sommes pr�ts. Je r�p�te�: pr�ts�!
Thorne jeta un coup d��il par-dessus son �paule et lui fit un signe. En h�te, il attacha ses ceintures de s�curit�. Juste � temps. Les courroies le mordirent profond�ment et il ballotta sur son si�ge tandis que l�Ariel fournissait un dernier effort pour se glisser sur son orbite stationnaire. � l�int�rieur du vaisseau, les effets de l�acc�l�ration �taient compens�s ou annul�s par la gravit� artificielle.
Le pilote leva les mains avant de les abattre soudainement, comme un musicien qui joue crescendo. Des chocs sourds, �tonnamment puissants �branl�rent le fuselage. En r�ponse, des ululements guerriers s��lev�rent du compartiment derri�re eux. La navette se s�parait de son vaisseau-m�re.
Quand ils disent plonger, ils sont s�rieux. Les �toiles et la plan�te tournoy�rent dans le hublot. Il ferma les yeux, en proie � la naus�e. Son estomac remontait dans son �sophage. Il songea soudain qu�une armure spatiale avait un avantage certain. Si vous vous chiez dessus de terreur, la tuyauterie du costume se charge de �a et personne ne s�aper�oit de rien.
L�air hurla sur la coque ext�rieure quand ils heurt�rent l�ionosph�re. Ses ceintures de s�curit� essayaient de le d�couper en morceaux.
��Marrant, hein�? cria Thorne avec un sourire d�bile.
Ses l�vres et ses joues lui fouettaient le visage sous l�effet de la d�c�l�ration. Ils tombaient en chute libre. Ou, du moins, le nez de la navette �tait point� droit vers le sol. Son si�ge tentait de l��jecter vers le plafond de la cabine.
��J�esp�re qu�il n�y a rien sur notre route, hurla le pilote avec gaiet�. On n�a rien demand� au contr�le a�rien�!
Il s�imagina une collision a�rienne avec un transport a�rien� cinq cents femmes et enfants � bord� une immense explosion jaune et noir� les d�bris, les corps�
Puis ce fut l�obscurit�. Ils traversaient la couche nuageuse. D��pais nuages� la navette qui vibrait et grondait comme un tuba en folie� toujours point�e droit vers le sol, il �tait pr�t � le jurer m�me s�il ignorait comment le pilote dirigeait son engin.
Soudain, ils sortirent des nuages. Les lumi�res de la ville �taient �tal�es devant eux tels des joyaux sur un tapis. Ils tombaient toujours comme une pierre. Sa colonne vert�brale se tassait, se tassait. De nouveaux chocs tandis que les pieds de la navette se d�pliaient. Quelques b�timents � moiti� �clair�s surgirent devant eux. Une aire de jeu� Merde, on y est, on y est�! Les b�timents grandirent, grandirent, les domin�rent. Un dernier choc. Un bon atterrissage, bien solide sur les six pieds. Le silence l�h�b�ta.
��Parfait, allons-y�!
Thorne bondit de son si�ge, le visage congestionn�, les yeux enflamm�s par la soif de se battre ou la peur ou les deux.
Il tr�bucha le long de la rampe � la suite de la douzaine de Dendariis. Il y avait assez de lumi�re sur le complexe, diffus�e par l�air poisseux et frais de la nuit, pour y voir sans probl�me. Seules manquaient les couleurs. Les ombres �taient noires et sinistres. Le sergent Taura divisa son escadron avec des gestes silencieux. Nul ne faisait le moindre bruit. De brefs staccatos de lumi�re glissaient sur les visages muets tandis que les vids des casques projetaient des flots de donn�es sur les visi�res. Une Dendarii dont le casque poss�dait plusieurs cam�ras descendit une moto-flottante, la chevaucha et s��leva en silence dans l�obscurit�. La couverture a�rienne.
Le pilote resta � bord et Taura choisit encore quatre autres Dendariis. Deux s��vanouirent dans les ombres autour de la navette pour �tablir un p�rim�tre de s�curit�; les deux autres rest�rent pr�s de la navette en arri�re-garde. Thorne et lui en avaient longuement d�battu. Thorne aurait pr�f�r� laisser plus de soldats dans le p�rim�tre de s�curit�. Quant � lui, il avait le pressentiment qu�ils auraient besoin du maximum d�hommes � la cr�che. Les gardes civils de l�h�pital ne repr�sentaient pas une grande menace et, le temps que leurs renforts arrivent, les Dendariis seraient d�j� partis� � condition de mettre les clones en branle suffisamment vite. Il se maudit r�trospectivement pour ne pas avoir emmen� deux commandos depuis Escobar. Il aurait pu le faire tout aussi facilement mais il avait eu peur que l�Ariel ne soit pas assez grand.
Sur son propre casque, au bord de son champ de vision, d�filaient dans un jet continu et color� codes, chiffres et graphiques. Il voulut les examiner mais ils disparaissaient trop vite. � peine avait-il interpr�t� l�une de ces donn�es qu�elle disparaissait, remplac�e par une autre. Il suivit l�avis de Thorne et d�un murmure r�duisit l�intensit� lumineuse. Le g�n�rique fr�n�tique se transforma en vagues lueurs hallucinatoires. Le syst�me audio du casque �tait moins p�nible�: personne ne bavardait inutilement.
En compagnie des sept autres Dendariis et de Thorne, ils partirent au trot derri�re Taura � elle marchait � entre deux b�timents. Il r�gnait une certaine agitation sur les lignes de communication de la s�curit� bharaputrane, comme il s�en aper�ut en v�rifiant rapidement leur bande audio. Bon sang, t�as entendu �a, Joe�? C��tait dans le secteur quatre. Personne ne r�pondit mais il �tait certain que cela ne durerait pas. Mieux valait ne pas trop s�attarder ici.
C�est l�. Une plaisante construction blanche de trois �tages apparut devant eux. Elle �tait pourvue de nombreux balcons et autres terrasses. �a ne ressemblait pas vraiment � un h�pital, ni � un dortoir. C��tait grand, ambigu et discret. LA MAISON DE VIE, ainsi la nommaient les Jacksoniens. La maison de mort. Ma maison. Terriblement famili�re et terriblement �trange. Il y avait eu une �poque o� elle lui avait paru splendide. � pr�sent, elle semblait plus� petite.
Taura leva son arc � plasma, ajusta le rayon sur large et d�molit les portes d�entr�e en verre dans une gerbe d��tincelles orange, bleues et blanches. Les Dendariis, bondissant au-dessus des flaques de verre fondu, s��parpill�rent dans le b�timent. L�un prit position au rez-de-chauss�e. Des syst�mes d�alarme anti-incendie se mirent � hurler�: ils d�truisaient chaque sir�ne sur leur passage mais, plus loin dans le b�timent, d�autres unit�s lan�aient leur clameur assourdie. Les arroseurs automatiques fonctionnaient. Une vapeur naus�abonde s��leva.
Il courait pour rester � hauteur. Un homme de la s�curit� bharaputrane en uniforme marron et rose apparut dans le corridor devant eux. Trois neutralisateurs dendariis le descendirent tandis que le rayon de son arme se perdait au plafond.
Taura et deux femmes du commando emprunt�rent le tube de mont�e vers le troisi�me �tage. Un autre soldat se joignit � elles pour gagner le toit. Il mena Thorne et le restant de la troupe au deuxi�me �tage. Deux adultes sans armes dont une femme en robe de chambre furent neutralis�s imm�diatement. C�est l�. Derri�re ces doubles portes. Elles �taient verrouill�es et quelqu�un cognait de l�int�rieur.
��On va faire sauter la porte, rugit Thorne. Eloignez-vous ou vous risquez d��tre bless�s.
Les coups cess�rent. Thorne hocha la t�te. Un soldat r�gla son arc � plasma. Le fin rayon d�coupa la serrure. D�un coup de pied, Thorne ouvrit la porte.
Un jeune homme blond recula d�un pas et d�visagea Thorne avec stupeur.
��Vous n��tes pas les pompiers.
Derri�re lui, une foule d�hommes � de grands gar�ons � emplissait le corridor. Il n�eut pas besoin de se rappeler qu�aucun de ces gamins n�avait plus de dix ans mais il s�inqui�ta de la r�action des soldats. Toutes les tailles, races, constitutions �taient repr�sent�es. Ce n��taient pas des dieux grecs comme on aurait pu s�y attendre dans un endroit aussi ��idyllique��. Mais la beaut� n�avait rien � voir l�-dedans, seule la richesse expliquait leur existence. Cependant, ils semblaient tous dans une forme excellente et portaient leur tenue de sommeil�: une courte tunique marron et un short.
��� toi, siffla Thorne en le poussant devant. Parle-leur.
��Trouve-moi combien ils sont, r�pliqua-t-il du coin des l�vres.
��Oui.
Il avait r�p�t� son discours des milliers de fois, avec toutes les variations possibles. La seule chose dont il �tait certain c��tait qu�il ne commencerait pas par�: Je suis Miles Naismith. Son c�ur battait � toute allure. Il avala un bon litre d�air.
��Nous sommes les Mercenaires Dendariis et nous sommes venus pour vous sauver.
Le blond paraissait en m�me temps �c�ur�, effray� et d�daigneux.
��Vous ressemblez � un champignon, d�clara-t-il.
Ce n��tait pas vraiment la r�ponse pr�vue. Elle ne figurait pas parmi les milliers de r�actions qu�il avait envisag�es. De fait, avec son casque et tout le reste, il ressemblait s�rement � un gros�
Il arracha son casque, repoussa sa capuche et d�couvrit ses dents. Le gar�on eut un geste de recul.
��Ecoutez-moi, les clones�! s��cria-t-il. Les rumeurs qui vous sont parvenues sont vraies�! Chacun d�entre vous va �tre assassin� par les chirurgiens de la maison Bharaputra. Ils vont mettre le cerveau de quelqu�un d�autre dans votre t�te et jeter le v�tre. C�est ce qui est arriv� � vos amis. Un par un, ils sont all�s tout droit � la mort. Nous allons vous emmener sur Escobar o� vous serez en s�curit�
Certains de ceux qui se trouvaient � l�arri�re commenc�rent � battre en retraite pour se r�fugier dans leurs chambres individuelles. Une rumeur balbutiante s��leva, suivie de cris et de pleurs. Un gar�on brun essaya de franchir le cordon de soldats et un Dendarii l�immobilisa d�un arm-lock. Il hurla de surprise et de douleur. Ce son et le choc firent reculer les autres en bloc comme s�ils avaient �t� repouss�s par une vague. Le gamin se d�battait inutilement dans la prise impitoyable du soldat. Celui-ci, exasp�r� et incertain, se tourna vers lui, qu�tant un ordre ou une indication.
��Rassemblez vos amis et suivez-moi�! hurla-t-il d�sesp�r�ment aux gar�ons qui reculaient.
Le blond tourna les talons et partit au sprint.
��On ne les a pas convaincus, fit Thorne, le visage bl�me et tendu. �a serait peut-�tre plus facile de les endormir tous et de les porter. On ne peut pas se permettre de perdre du temps ici. On n�a aucun soutien derri�re nous.
��Non�
Quelqu�un l�appelait dans son casque. Il l�enfila en vitesse. Des voix affol�es l�assaillirent aussit�t. Mais son canal privil�gi� rendait la voix profonde du sergent Taura plus pr�sente.
��Monsieur, on a besoin de vous ici.
��Qu�y a-t-il�?
Sa r�ponse fut couverte par l�appel d�urgence de la femme sur la moto volante.
��Monsieur, il y a trois ou quatre personnes qui descendent par des balcons du b�timent o� vous vous trouvez. Et quatre gardes de la s�curit� viennent vers vous par le nord.
Il farfouilla fr�n�tiquement parmi les canaux jusqu�� ce qu�il trouve celui qui le mette en contact avec la moto volante.
��Il ne faut pas en perdre un seul�!
��Comment dois-je les arr�ter, monsieur�?
��Au neutralisateur, d�cida-t-il, affol�. Attendez�! Ne les neutralisez pas s�ils sont suspendus au balcon. Attendez qu�ils aient atteint le sol.
���a risque d��tre difficile d�attendre.
��Faites de votre mieux. (Il la coupa et se rebrancha sur Taura.) Que voulez-vous, sergent�?
��Je veux que tu viennes parler � cette folle. Il n�y que toi qui puisses la convaincre.
��Nous ne� contr�lons pas encore la situation ici.
Thorne roula des yeux. Le gar�on brun flanquait de grands coups de talon dans les tibias du Dendarii qui le maintenait. Thorne r�gla son neutralisateur sur la puissance minimale et toucha la nuque du gamin. Celui-ci eut une convulsion et parut se liqu�fier debout mais il resta conscient, et, les yeux brillants et apeur�s, se mit � pleurer.
Pris de couardise, il dit � Thorne�:
��Rassemblez-les. Faites comme bon vous semble. Je vais aider le sergent Taura.
��Ben voyons, gronda Thorne avec une insubordination manifeste avant de se tourner vers ses hommes. Toi et toi de ce c�t�, vous deux de l�autre. D�molissez-moi ces portes�
Il battit ignominieusement en retraite au son du plastique qui fondait.
� l��tage sup�rieur, c��tait plus calme. Il y avait moins de filles que de gar�ons, une disproportion qui existait d�j� � son �poque. Il s�en �tait souvent demand� la raison. Il enjamba le corps d�une garde corpulente et suivit son holocarte, projet�e dans son casque, vers Taura.
Une douzaine de filles �taient assises en tailleur sur le sol, les mains nou�es sur la nuque, sous la menace des neutralisateurs dendariis. Leur tunique et leur short, par ailleurs identiques � ceux des gar�ons, �taient en soie rose. Elles semblaient effray�es mais, au moins, elles �taient silencieuses. Il p�n�tra dans une chambre � coucher pour trouver Taura et deux commandos face � une grande femme-enfant de type eurasien. Celle-ci �tait assise sur une comconsole, les bras crois�s belliqueusement. � la place du plateau de projection, il y avait un grand trou fumant.
L�Eurasienne se tourna vers lui � son entr�e puis revint vers Taura comme s�il �tait une quantit� n�gligeable.
��Milady, quel cirque�! s�exclama-t-elle avec m�pris.
��Elle refuse de bouger, dit Taura avec une �trange inqui�tude dans la voix.
Il hocha bri�vement la t�te.
��Ma fille, tu es morte si tu restes ici. Tu es un clone. Ton corps va t��tre vol� par ton prog�niteur. Ils vont t�enlever le cerveau et le d�truire. Peut-�tre tr�s bient�t.
��Je le sais parfaitement, r�pliqua-t-elle avec un immense m�pris comme si elle avait affaire � un attard� mental.
Il en resta bouche b�e.
��Quoi�?
��Je le sais. Je suis parfaitement en phase avec mon destin. C�est le d�sir de milady. Et je sers milady � la perfection.
Son menton se dressa, ses yeux s�illumin�rent d�une adoration insens�e.
��Elle a r�ussi � appeler la S�curit�, annon�a Taura en montrant la console fumante. Elle leur a fait une description de notre �quipement et m�me une estimation de notre nombre.
��Vous ne m��loignerez pas de milady, affirma la fille. Les gardes vous auront. Ils me sauveront. Je suis tr�s importante.
Qu�est-ce qu�ils lui avaient fait�? Quel conditionnement d�ment avait-elle subi�? Et comment le d�molir en moins de trente secondes�? Il respira un bon coup.
��Sergent, fit-il, endormez-la.
L�Eurasienne plongea mais les r�flexes du sergent �taient foudroyants. Le rayon du neutralisateur la frappa entre les deux yeux en plein bond. Taura avait bondi elle aussi. Elle cueillit la t�te de la fille avant qu�elle ne heurte le sol.
��On les a toutes�? demanda-t-il.
��Il y en a au moins deux qui se sont enfuies par l�escalier de secours avant qu�on le bloque, rapporta Taura, morose.
��Elles seront neutralis�es si elles quittent le b�timent, la rassura-t-il.
��Mais si elles se cachent�? �a va nous prendre du temps pour les retrouver. (Ses yeux fauves gliss�rent une fraction de seconde vers le c�t� de sa visi�re pour consulter le chrono de son casque.) On devrait d�j� �tre en train de retourner � la navette.
��Encore une seconde.
Il trifouilla laborieusement parmi ses canaux pour joindre Thorne. Il entendit en arri�re-plan quelqu�un hurler�:
��Fils de pute�! Esp�ce de petit�
��Quoi�? aboya Thorne. Vous avez les filles�?
��On a d� en endormir une. Taura pourra la porter. Ecoute, tu as la liste�?
��Oui, on l�a d�got�e dans la console du gardien� trente-huit gar�ons et seize filles. Il nous en manque quatre qui ont d� passer par le balcon. Phillipi en a eu trois mais elle n�a pas vu le quatri�me. Et vous�?
��Le sergent Taura dit que deux filles ont emprunt� l�escalier de secours. (Il leva les yeux pour regarder � travers sa visi�re dont les couleurs changeaient comme l�aube.) Le capitaine Thorne dit que nous devrions avoir seize corps ici.
Taura jeta un coup d��il dans le corridor puis � l�Eurasienne inanim�e.
��Il nous en manque encore une. Kesterton, fouillez cet �tage, v�rifiez sous les lits, les placards�
��Oui, sergent.
La femme se rua dehors.
Il la suivit. La voix de Thorne lui vrilla les oreilles.
��Bougez-vous l�-haut�! On �tait cens� nous tirer d�ici en vitesse. On n�a pas le temps d�organiser des battues�!
��Attends, bon sang�!
Dans la troisi�me chambre, Kesterton trouva ce qu�elle cherchait sous le lit.
��Ha�! La voil�, sergent�!
Elle attrapa deux chevilles affol�es et tira. Sa proie apparut � la lumi�re, une petite femme-enfant en rose. Elle sanglotait sans bruit, en proie � de p�nibles hoquets. Elle poss�dait une superbe chevelure platine mais sa caract�ristique la plus notable �tait un buste extraordinaire�: d��normes globes qui mena�aient de faire exploser le tissu de sa tunique. Agenouill�e, les fesses sur les chevilles, elle tourna vaguement les paumes vers eux tandis que ses bras essayaient de contenir ces chairs trop lourdes comme si elle n�avait pas encore l�habitude de les sentir l�.
Elle a dix ans, merde�! Elle en paraissait vingt. Une telle hypertrophie ne pouvait �tre naturelle. Le ou la cliente avait d� demander cette intervention de chirurgie esth�tique avant de prendre possession du corps. Ce qui se comprenait�: il valait mieux laisser le clone endurer les souffrances chirurgicales et m�taboliques. Une taille mince, les hanches qui s��vasaient� une telle f�minit� exag�r�e ne pouvait avoir qu�une explication�: un changement de sexe. Sa transplantation devait �tre programm�e incessamment.
��Non, allez-vous-en, geignait-elle. Allez-vous-en, laissez-moi tranquille� maman va venir me chercher. Ma maman vient demain. Allez-vous-en, laissez-moi. Je vais retrouver ma maman�
Ses pleurs� et ses seins allaient le rendre cingl�, songea-t-il.
��Endormez-la, elle aussi, coassa-t-il.
Ils devraient la porter mais au moins ils ne l�entendraient plus.
La Dendarii semblait embarrass�e et fascin�e comme si la silhouette grotesque de la fille la g�nait autant que lui.
��Pauvre petite poup�e, chuchota-t-elle avant de mettre un terme � son tourment d�une l�g�re d�charge de neutralisateur�
La fille mollit et s�effondra sur place.
On l�appelait dans son casque. Il ne reconnut pas la voix du soldat avec certitude.
��Monsieur, on vient de repousser une �quipe de pompiers bharaputrans au neutralisateur. �a a march�. Ils n�avaient pas de protection. Mais les gens de la s�curit� ne vont plus tarder. Ils envoient de nouvelles �quipes avec de l�armement lourd. Plus question de faire joujou avec les neutralisateurs.
Il chercha le bon canal mais avant qu�il puisse r�pondre la voix de leur couverture a�rienne s��leva�:
��Une �quipe de Bharaputrans avec des armes lourdes est en train d�encercler votre b�timent par le sud, monsieur. Vous devez vous tirer de l� en vitesse. �a va mal tourner.
Il repoussa la Dendarii portant la femme-poup�e hors de la chambre.
��Sergent Taura, appela-t-il. Vous avez entendu�?
��Oui, monsieur. Fichons le camp d�ici.
Le sergent Taura jeta l�Eurasienne sur une de ses �paules et la blonde sur l�autre, apparemment nullement incommod�e par leur poids. Ils firent avancer la troupe de jeunes filles vers l�escalier. Taura les avait plac�es en rang par deux, se tenant la main, les organisant mieux qu�il n�aurait su le faire. Les murmures des filles se transform�rent en exclamations outrag�es quand ils arriv�rent devant le dortoir des gar�ons.
��Nous n�avons pas le droit de venir ici, essaya de protester l�une d�entre elles en larmes. Nous allons avoir des ennuis.
Thorne avait fait neutraliser six gar�ons. La vingtaine d�autres �tait debout face au mur, bras tendus, jambes �cart�es, dans la posture caract�ristique des prisonniers. Deux soldats �nerv�s ne cessaient de brailler et de leur ordonner de rester en place. Certains clones paraissaient furieux, d�autres pleuraient mais tous �taient terroris�s.
Il contempla, d�courag�, la pile de corps inconscients.
��Comment allons-nous les porter�?
��Les clones s�en chargeront, fit Taura. Comme �a, on aura les mains libres et pas eux.
Elle posa gentiment son fardeau.
��Bien, fit Thorne en s�arrachant avec difficult� � la contemplation de la blonde platine. Worley, Kesterton, en�
Sa voix fut coup�e par des gr�sillements assourdissants qui retentirent dans les deux casques de commandement.
C��tait Phillipi, leur couverture a�rienne.
��Fils de pute, la navette� faites gaffe, les gars, sur votre gauche� (D�autres gr�sillements.) Oh, putain de merde�
Puis le silence suivi par le bourdonnement d�un canal vide.
Il chercha fr�n�tiquement un signal, n�importe quoi en provenance de son casque. Le localisateur fonctionnait encore, la situant au sol entre les deux b�timents devant la cour o� attendait la navette. Ses coordonn�es m�dicales �taient plates, compl�tement plates. Morte�? S�rement pas, il y aurait encore de l�activit� cellulaire� Finalement, il r�ussit � obtenir la vision transmise par son casque�: une contre-plong�e sur le brouillard nocturne. Phillipi avait perdu son casque. Qu�avait-elle perdu d�autre, il ne pouvait le dire.
Thorne appela encore le pilote de la navette ainsi que les deux soldats du p�rim�tre de s�curit�. Pas de r�ponse.
��Essaie-toi, fit-il apr�s un juron.
Il n�eut pas plus de succ�s. Les deux autres Dendariis post�s � l�arri�re �taient bloqu�s par un �change de feu avec les Bharaputrans lourdement arm�s annonc�s par Phillipi un peu plus t�t.
��Il faut faire une reconnaissance, gronda Thorne. Sergent Taura, prenez la direction ici. Pr�parez ces gamins � se mettre en marche d�s que possible. Toi�
(Ceci �tait dirig� � son adresse, apparemment. Pourquoi Thorne ne l�appelait-il plus Miles ou amiral�?) Viens avec moi. Sumner, couvrez-nous.
Thorne partit au sprint. Il maudit ses courtes jambes en essayant de le suivre. Ils emprunt�rent le tube de descente, franchirent les portes d�entr�e encore chaudes, pass�rent entre les deux b�timents. Il rattrapa l�hermaphrodite qui s��tait aplati contre un mur � l�angle de la cour.
La navette �tait toujours l�, apparemment intacte� Aucune arme de poing ne pouvait percer son blindage. La rampe �tait tir�e, la porte ferm�e. Une silhouette sombre � un Dendarii, un ennemi�? � s�effondra brutalement dans l�ombre de ses flancs ail�s. Thorne, marmonnant des jurons, tapota la plaque de contr�le sur son avant-bras. Le sas s�ouvrit et la rampe jaillit dans un sifflement telle une langue de reptile. Toujours aucune r�ponse.
��Je vais voir, annon�a Thorne.
��Capitaine, la proc�dure standard veut que ce soit � moi d�y aller, intervint le soldat qui les couvrait depuis son poste derri�re un gros cube de b�ton.
��Pas cette fois, r�torqua Thorne.
Sans plus discuter, il se jeta dans l�obscurit�, courut en zigzag, gravit la rampe et plongea � l�int�rieur, arc � plasma � la main. Au bout d�un moment, sa voix retentit dans le casque.
��Maintenant, Sumner.
Sans y �tre invit�, il suivit le soldat Sumner. L�int�rieur de la navette �tait plong� dans l�obscurit�. Ils allum�rent les lampes de leurs casques. Tout semblait en ordre mais la porte du poste de pilotage �tait ferm�e.
En silence, Thorne fit signe au soldat de prendre position face � lui. Il se posta derri�re Thorne. Celui-ci tapota un nouveau code sur son bras. La porte glissa avec un grognement tourment� puis fr�mit et se coin�a.
Une vague de chaleur les frappa comme l�haleine d�un fourneau. Une douce explosion orange suivit tandis que l�oxyg�ne p�n�trait dans le poste de pilotage et rallumait les derniers foyers. Le soldat enfila son masque � oxyg�ne et s�empara d�un extincteur accroch� � une paroi. Il dirigea le jet chimique vers les flammes. Quelques secondes plus tard, ils purent le suivre � l�int�rieur.
Tout �tait br�l�, carbonis�. Les contr�les avaient fondu, ainsi que le mat�riel de communication. Une puanteur suffocante r�gnait, due � l�oxydation et aux vapeurs toxiques. Ils reconnurent aussi une autre odeur�: celle de viande br�l�e� ce qui restait du pilote. Il d�tourna les yeux et d�glutit p�niblement.
��Bharaputra n�a pas� est cens�e ne pas avoir d�armes lourdes ici�!
� court de jurons, Thorne siffla et montra quelque chose.
��Ils ont balanc� une ou deux de nos mines thermiques l�-dedans, puis ils ont ferm� la porte et couru se mettre � l�abri. Le pilote avait d� �tre neutralis�. Un de ces fils de pute �tait plus malin que les autres� ils n�avaient pas d�armes lourdes, alors ils ont utilis� les n�tres. Ils ont descendu mes gardes et nous ont clou�s au sol. Comme �a, ils n�ont plus besoin de se casser la t�te pour nous avoir� Ils n�ont qu�� venir nous cueillir. Cet engin ne volera plus jamais.
Dans la lumi�re blanche de leurs casques, le visage de Thorne ressemblait � un cr�ne.
La panique lui noua la gorge.
��Que va-t-on faire, maintenant, Bel�?
��Retourner au b�timent. Nous prot�ger tant bien que mal et utiliser nos otages pour n�gocier notre reddition.
��Non�!
��Tu as une meilleure id�e� Miles�? (Un silence m�prisant.) C�est ce que je pensais.
Le soldat choqu� fixait Thorne.
��Capitaine� (Il les d�visagea alternativement.) L�amiral nous sortira de l�. On a d�j� connu pire que �a.
Thorne se redressa. Sa voix s��leva, m�connaissable.
��Pas cette fois-ci, soldat. C�est ma faute� j�assume l�enti�re responsabilit� ce n�est pas l�amiral. C�est son fr�re, le clone, Mark. Il nous a tromp�s mais je savais � quoi m�en tenir depuis plusieurs jours. J�ai fait semblant de le croire, je me suis laiss� entra�ner comme un con parce que je croyais qu�on r�ussirait sans se faire prendre.
��Hein�?
Le soldat papillotait des paupi�res, incr�dule.
��Nous� nous n�avons pas le droit de trahir ces enfants� de les rendre � Bharaputra, protesta Mark, suppliant.
Thorne plongea ses mains nues dans le magma gluant qui avait �t� le si�ge du pilote.
��Qui a �t� trahi�? Qui a �t� trahi�? r�p�ta-t-il en lui dessinant sur la joue une balafre avec cette mati�re noir�tre. Est-ce-que-tu-as-une-meilleure-id�e�?
Il tremblait, l�esprit totalement vide. La chose noire et chaude sur sa joue �tait insoutenable.
��On retourne au b�timent, dit Thorne. Je prends le commandement.
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��Pas de sous-fifre, dit Miles fermement. Je veux parler au grand chef et qu�on en finisse. Qu�on parte d�ici le plus vite possible.
��J�essaie encore, r�pondit Quinn.
Elle se retourna vers la comconsole de la salle de tactique du Peregrine qui transmettait la projection d�un officier de haut rang des services de s�curit� bharaputrans. Elle recommen�a � discuter.
Miles se renfon�a dans sa chaise, les bottes sur le bureau, les mains pos�es sur les accoudoirs. Calme et contr�le. Telle devait �tre la strat�gie. Telle �tait, d�sormais, la seule strat�gie possible. Si seulement il �tait arriv� neuf heures plus t�t� Il avait m�thodiquement maudit chaque incident qui les avait retard�s au cours des cinq derniers jours, dans quatre langues diff�rentes jusqu�� ce qu�il ne trouve plus ses mots. Ils avaient g�ch� une quantit� incroyable de carburant � mener le Peregrine au maximum de sa vitesse et ils avaient failli rejoindre l�Ariel. Failli seulement. Ces retards avaient permis � Mark de passer � l�action et de provoquer la catastrophe. Mais Mark n��tait pas seul responsable. Miles ne croyait plus depuis longtemps � la fiction du h�ros solitaire. Un merdier aussi gigantesque n�cessitait la pleine coop�ration de beaucoup d�autres. Il avait tr�s envie d�avoir une conversation priv�e avec Bel Thorne et le plus t�t possible. Jamais il n�aurait cru Bel capable d�une telle inconscience.
Il jeta un coup d��il autour de lui, pour glaner les derni�res informations disponibles sur les plateaux de vid. L�Ariel �tait hors du coup maintenant. Le second de Thorne, le lieutenant Hart, avait fui sous le feu et s��tait r�fugi� sur la Station Fell. Il �tait � pr�sent coinc� par une demi-douzaine de vaisseaux de la s�curit� bharaputrane qui croisaient � la limite de l�espace local de Fell. Deux autres navires bharaputrans escortaient le Peregrine sur son orbite. C��tait symbolique car le Peregrine �tait nettement mieux arm� qu�eux. L��quilibre des forces changerait bient�t quand les renforts bharaputrans arriveraient. � moins qu�il ne parvienne � convaincre le baron que cela n��tait pas n�cessaire.
Il examina une vue de la situation en bas, du moins telle qu�elle �tait comprise pour le moment par les ordinateurs de combat du Peregrine. Les environs imm�diats du complexe m�dical �taient visibles m�me de leur position sur orbite mais il ne poss�dait pas autant de d�tails qu�il l�aurait voulu sur l�int�rieur des b�timents� une attaque frontale serait tr�s risqu�e. Trop. Il fallait n�gocier, payer� Il grima�a�: cela allait co�ter tr�s cher. Bel Thorne, Mark, l�escadron vert et une cinquantaine d�otages bharaputrans �taient coinc�s dans un b�timent, bien loin de leur navette endommag�e. Le pilote �tait mort, trois soldats bless�s. Voil� qui co�terait son poste � Bel, se jura Miles.
L�aube allait bient�t se lever. Les Bharaputrans avaient �vacu� tous les civils du complexe, Dieu merci, mais ils avaient aussi d�p�ch� sur place d�importantes forces de s�curit� et du mat�riel lourd. Seule la peur d�endommager leurs chers clones les retenait de perp�trer un massacre. Il n��tait pas en position de force pour n�gocier. Du calme.
Quinn, sans se retourner, lui adressa un signe. Pr�pare-toi. Il v�rifia son apparence. Il portait un uniforme emprunt� � la plus petite personne � bord, une femme d�un m�tre cinquante du service m�canique, et qui �tait encore trop grand pour lui. Il n�arborait que la moiti� de ses insignes. Ce qui lui donnait un air n�glig�. Peu de chance pour que cela impressionne son interlocuteur. Il comptait sur l�adr�naline et sa rage contenue pour se donner un peu plus d�envergure. Sans les bio-puces implant�es dans ses nerfs, ses vieux ulc�res lui auraient d�j� perfor� l�estomac. Il brancha sa comconsole sur la fr�quence de Quinn.
Avec une �tincelle, un visage apparut sur le plateau du vid. Les cheveux noirs tir�s en arri�re et maintenus en un chignon serr� par un anneau d�or soulignaient la puissance des traits. Il portait une tunique en soie couleur bronze et aucun autre bijou. La peau sombre, on lui donnait la quarantaine. Les apparences �taient trompeuses. Il fallait bien plus d�une seule vie pour se frayer un chemin au sommet d�une maison jacksonienne. Vasa Luigi, baron Bharaputra, occupait le corps d�un clone depuis au moins une vingtaine d�ann�es. Et il en prenait visiblement grand soin. Une transplantation de cerveau le mettrait dans une position extr�mement vuln�rable. Son pouvoir �tait convoit� par trop d�impitoyables subordonn�s.
��Ici, Bharaputra.
Sans plus de d�tails. Oui, sans aucun doute, l�homme et la maison ne faisaient qu�un.
��Ici Naismith, dit Miles. Commandant en chef de la Flotte des Mercenaires libres Dendariis.
��Visiblement pas compl�tement, fit s�chement Vasa Luigi.
Miles serra les dents.
��Exact. Vous comprenez donc que je n�ai nullement autoris� ce raid�?
��Je comprends que vous le pr�tendez. Personnellement, je ne serais pas aussi press� d�annoncer mon manque d�autorit� sur mes hommes.
Il te provoque. Du calme.
��Nous devons �tablir les faits. J�ignore encore si le capitaine Thorne s�est laiss� suborner ou bien s�il a simplement �t� tromp� par mon clone. Quoi qu�il en soit, c�est votre propre cr�ation, pour quelques raisons sentimentales, qui a tent� de se venger de vous. Je ne suis qu�un t�moin innocent qui essaye d�arranger les choses.
Le baron Bharaputra cligna des yeux, comme un l�zard.
��Vous �tes une curiosit�. Nous ne vous avons pas cr��. D�o� sortez-vous�?
��Cela importe-t-il�?
���a se pourrait.
��Dans ce cas, ce renseignement ne sera pas gratuit. Il est � vendre ou � �changer.
C��tait de la bonne �tiquette jacksonienne. Le baron hocha la t�te, nullement offens�. Un march� �tait en vue, m�me si les deux parties �taient loin d��tre � �galit�. Bien.
Mais le baron n�insista pas sur les origines de Miles.
��Que voulez-vous de moi, amiral�?
��Je souhaiterais vous aider. Je peux, si on me laisse agir librement, retirer mes gens de cette malheureuse situation l� en bas sans dommages suppl�mentaires pour Bharaputra, que ce soit en vies humaines ou en biens. Ce sera rapide et propre. Je serais m�me dispos� � verser des dommages et int�r�ts raisonnables pour les d�g�ts d�j� caus�s.
��Je n�ai pas demand� votre aide, amiral.
��Vous le ferez si vous n�avez pas envie que cela vous revienne tr�s cher.
Vasa Luigi ferma � demi les yeux.
��Est-ce une menace�?
Miles haussa les �paules.
��Plut�t le contraire. En nous entendant, nous �viterons que cela ne nous co�te tr�s cher. Je pr�f�re cette solution.
Le regard du baron flotta vers la droite vers quelque chose ou quelqu�un qui n��tait pas dans le champ de l�holovid.
��Excusez-moi un instant, amiral.
Son visage fut remplac� par un signal d�attente.
Quinn se pencha vers lui.
��Tu penses qu�on pourra sauver quelques-uns de ces malheureux clones�?
Il se passa les doigts dans les cheveux.
��Bon sang, Elli, j�aurai d�j� du mal � tirer nos hommes de l�! �a m��tonnerait.
��Dommage. Maintenant qu�on est venu jusqu�ici�
��Ecoute, si j�avais envie de mener une croisade, il y en a un tas qui m�attendent tout pr�s de chez moi. Je n�aurais pas besoin de traverser la moiti� de la galaxie jusqu�� l�Ensemble de Jackson. Il y a bien plus que cinquante gosses qui sont massacr�s chaque ann�e au fin fond de la campagne sur Barrayar sous le simple pr�texte qu�on les prend pour des mutants. Je ne peux pas me permettre d��tre aussi� exalt� que Mark. J�ignore o� il a �t� chercher ces id�es. S�rement pas chez les Bharaputrans ou les Komarrans.
Quinn haussa les sourcils, h�sita � parler, sourit s�chement puis se d�cida�:
��C�est � Mark que je pensais. Tu n�arr�tes pas de dire que tu voudrais qu�il te fasse confiance.
��En lui faisant cadeau des clones�? J�aimerais pouvoir. Mais d�abord, je l��tranglerai de mes propres mains� juste apr�s avoir pendu Bel Thorne. Mark est Mark, il ne me doit rien mais Bel aurait d� �tre plus prudent.
Il serrait les dents � s�en faire mal. Les paroles de Quinn avaient suscit� en lui des visions galopantes. Leurs deux navires, avec tous les clones � leur bord, s��jectant triomphalement de l�Ensemble de Jackson� Mark, admiratif, balbutiant de gratitude� Il les ramenait tous � la maison, chez M�re� Folie. Infaisable. S�il avait lui-m�me pr�par� cette op�ration du d�but � la fin, ils auraient peut-�tre eu une chance de r�ussir. Une �tincelle jaillit � nouveau sur le plateau. D�un geste, il ordonna � Quinn de s��carter. Vasa Luigi r�apparut.
��Amiral Naismith, fit-il en hochant la t�te. J�ai pris la d�cision de vous autoriser � donner l�ordre � votre �quipage rebelle de se rendre � mes forces de s�curit�.
��Je ne voudrais pas importuner davantage vos hommes, baron. Ils n�ont pas dormi de la nuit. Ils sont fatigu�s et �nerv�s. J�irai moi-m�me chercher mes hommes.
��Ce ne sera pas possible. Mais je me porte garant de leurs vies. Les amendes individuelles pour leurs actes criminels seront fix�es plus tard.
Des ran�ons. Miles ravala sa rage.
��Cette solution est� envisageable. Mais les amendes doivent �tre d�termin�es d�s maintenant.
��Vous n��tes pas vraiment en position de poser vos conditions, amiral.
��Je souhaite simplement �viter les malentendus, baron.
Vasa Luigi serra les l�vres.
��Tr�s bien. Pour les soldats, dix mille dollars de Beta chacun. Pour les officiers, vingt-cinq mille. Pour votre capitaine hermaphrodite, cinquante mille, � moins que vous ne souhaitiez que nous ne vous en d�barrassions nous-m�mes� Non�? Quant � votre clone, je ne vois pas � quoi il pourrait vous servir, aussi le garderons-nous en d�tention. En �change, je vous fais gr�ce des d�g�ts mat�riels.
Le baron hocha la t�te, visiblement satisfait de sa grande g�n�rosit�.
Ce qui faisait un total proche d�un quart de million. Miles r�prima une grimace. Bon, c��tait trouvable.
��Mais le clone m�int�resse. � quel� prix le c�deriez-vous�?
��En quoi peut-il vous int�resser�? s��tonna Vasa Luigi.
Miles haussa les �paules.
��C�est �vident, il me semble. Mon m�tier est plein d�impr�vus. Je suis le seul survivant de ma s�rie. Celui que j�appelle Mark a �t� une surprise aussi grande pour moi que je l�ai �t� pour lui. Nous ignorions tous les deux qu�il existait un autre projet de clonage. O� pourrais-je trouver une� banque d�organes aussi parfaite et facile � utiliser�?
Vasa Luigi ouvrit les bras.
��Nous pourrions vous le garder en parfaite s�curit�.
��Si jamais j�en ai besoin, ce sera en toute urgence. De plus, j�aurai alors tout lieu de redouter une hausse soudaine des tarifs. Enfin, un accident est toujours possible. Regardez ce qui est arriv� au pauvre clone du baron Fell qui �tait sous votre garde.
La temp�rature d�gringola de vingt degr�s. Miles se dit qu�il aurait mieux fait de tenir sa langue. Le baron l�examinait, sinon avec plus de respect, mais avec une suspicion accrue.
��Si vous avez besoin d�un clone, amiral, c�est ici, et seulement ici, qu�on peut vous en fabriquer un. Mais ce clone-ci n�est pas � vendre.
��Ce clone ne vous appartient pas, r�torqua Miles trop vite.
Il se for�a � se calmer, � enfouir tout au fond de lui ses pens�es r�elles, afin de n�gocier avec le baron Bharaputra sans se mettre � vomir.
��D�ailleurs, reprit-il, il y a ce d�lai de dix ans avant d�obtenir un clone ��adulte��. Ce n�est pas la mort de vieillesse que je crains mais un accident. (Une pause et un effort h�ro�que pour ajouter�:) Vous pouvez nous facturer les dommages mat�riels, bien s�r.
��Je peux faire exactement ce qu�il me pla�t, amiral, remarqua froidement le baron.
N�en mets pas ta t�te � couper, esp�ce de salopard Jacksonien.
��Pourquoi tenez-vous tant � garder ce clone, baron�? Apr�s tout, vous pouvez vous en fabriquer un quand �a vous chante.
��Ce ne serait pas si simple. Ses dossiers m�dicaux r�v�lent qu�il a �t� tr�s difficile � obtenir.
Vasa Luigi se tapota le nez et sourit sans humour.
��Auriez-vous en t�te de le punir�? s�enquit Miles. D�en faire un exemple�?
��C�est s�rement ce qu�il pensera.
Ainsi, il avait un plan pour Mark.
��Vous n�auriez pas id�e de vous en prendre � notre prog�niteur barrayaran�? Un tel complot a d�j� �chou�. Ils connaissent notre existence � tous les deux.
��Je l�admets, ses liens avec Barrayar m�int�ressent. Vos liens avec Barrayar m�int�ressent aussi. Il est �vident, si on consid�re le nom que vous avez choisi, que vous connaissez vos origines. Quelles sont exactement vos relations avec Barrayar, amiral�?
��Exactement�? Elles sont d�licates. Ils me tol�rent et je leur rends service de temps � autre. En me faisant payer. En dehors de cela, nous nous �vitons mutuellement. La S�curit� Imp�riale de Barrayar a le bras long, plus long m�me que la maison Bharaputra. Vous n�auriez aucun int�r�t � vous attirer leur mauvaise gr�ce, croyez-moi.
Vasa Luigi haussa les sourcils, poliment sceptique.
��Un prog�niteur et deux clones� trois fr�res identiques. Et tous aussi petits. � vous trois, vous faites presque un homme entier.
Une provocation. Le baron cherchait quelque chose, un renseignement, s�rement.
��Trois mais s�rement pas identiques, dit Miles. Le lord Vorkosigan original est un idiot patent�, j�en suis certain. Quant � Mark, il vient de vous d�montrer ses limites. Je suis le mod�le am�lior�. Mes cr�ateurs me destinaient � de plus hautes fonctions mais ils ont trop bien fait leur boulot et j�ai d�cid� de voler de mes propres ailes. Ce qu�aucun de mes deux fr�res ne semble �tre en mesure de faire.
��J�aimerais parler avec vos cr�ateurs.
��J�aimerais que cela soit possible. Ils sont d�c�d�s.
Le baron lui offrit un sourire glacial.
��Vous �tes un petit malin, pas vrai�?
Miles sourit � son tour sans r�pondre.
Le baron se renfon�a dans son si�ge.
��Je maintiens mon offre. Le clone n�est pas � vendre. Mais, toutes les trente minutes, les amendes doubleront. Je vous conseille donc d�accepter rapidement le march�, amiral. Vous n�en obtiendrez pas de meilleur.
��Je dois consulter le comptable de la Flotte, temporisa Miles. Je vous rappelle tr�s bient�t.
��Je n�en doute pas, murmura Vasa Luigi, l�air satisfait.
Miles coupa la communication.
��Mais le comptable n�est pas ici, remarqua Quinn.
Exact. Le lieutenant Bone �tait avec Baz et le reste de la flotte dendarii.
��Je� n�aime pas le march� du baron Bharaputra.
��La SecImp ne pourra-t-elle pas porter secours � Mark, plus tard�?
��Je suis la SecImp.
Quinn pouvait difficilement le d�sapprouver. Elle ne dit rien.
��Je veux mon armure spatiale, grogna-t-il d�une voix haut perch�e.
��C�est Mark qui l�a.
��Je sais. Ma demi-armure. Mon casque de commande.
��Mark les a aussi.
��Je sais. (Sa main s�abattit violemment sur le bras de son si�ge. Le bruit fit grimacer Quinn.) Un casque de chef d�escadron, alors�!
��Pour quoi faire�? Pas de croisades ici, tu l�as dit toi-m�me.
��J�ai chang� d�avis. (Il bondit.) On y va.

Les ceintures de s�curit� lui mordirent le corps quand la navette se d�tacha des flancs du Peregrine. Miles jeta un coup d��il par-dessus l��paule du pilote pour examiner la courbe de la plan�te et v�rifier la pr�sence des deux chasseurs qui leur servaient de couverture. Ils �taient suivis par une autre navette�: l�autre moiti� de leur attaque en deux temps. La diversion. Les Bharaputrans s�y laisseraient-ils prendre�? �a vaudrait mieux pour toi. Il s�int�ressa � nouveau aux informations fournies par son casque de commande.
Finalement, il ne portait pas celui d�un chef d�escadron. Elena Bothari-Jesek lui avait pr�t� le sien, celui d�un capitaine, puisqu�elle restait � bord de la salle de tactique du Peregrine. Ram�ne-le-moi intact, bon sang, lui avait-elle dit, le visage bl�me d�angoisse. Pratiquement tout ce qu�il portait avait �t� emprunt�: la trop grande combinaison de protection anti-brise-nerfs qu�il avait d� replier aux poignets et aux chevilles et qui tenait gr�ce � des bandes adh�sives. Quinn avait insist� pour qu�il la mette. Redoutant les brise-nerfs par-dessus tout, il n�avait pas discut�. Son treillis tenait de la m�me mani�re. Les lani�res de son miroir � plasma le sanglaient assez bien. Deux paires d��paisses chaussettes emp�chaient ses bottes de trop glisser. Tout cela �tait tr�s g�nant mais il avait d�autres sujets de pr�occupation plus importants�: comment monter une telle op�ration en moins de trente minutes.
Sa plus grande inqui�tude concernait l�endroit o� ils atterriraient. Il aurait pr�f�r� qu�ils se posent sur le b�timent qui abritait Thorne mais le pilote de la navette craignait que celui-ci ne s�effondre sous le poids. De toute mani�re le toit �tait en pente. L�autre site le plus proche �tait occup� par les d�bris de la navette de l�Ariel. Leur troisi�me choix allait les obliger � une longue marche, surtout au retour quand la s�curit� bharaputrane aurait eu le temps de se r�organiser. Il esp�rait que le sergent Kimura et l�escadron jaune dans la deuxi�me navette leur fourniraient une diversion appr�ciable. Faites bien gaffe � votre navette, Kimura. C�est notre unique renfort maintenant. J�aurais d� amener toute la foutue flotte.
Il ignora les cris et les craquements de sa propre navette qui d�c�l�rait brutalement en p�n�trant dans l�atmosph�re. C��tait un excellent plongeon mais rien n�allait assez vite pour lui. Il examina les donn�es de son casque. Les deux engins bharaputrans surveillant le vaisseau avaient �t� surpris. Ils g�ch�rent quelques salves inutiles contre le Peregrine, se tourn�rent d�abord vers Kimura avant de se lancer � leur poursuite. La premi�re navette bharaputrane fut pulv�ris�e imm�diatement et Miles murmura une citation dans son casque pour leur pilote. L�autre Bharaputran, inquiet, battit en retraite pour attendre des renforts. Bon, cela avait �t� facile. Mais le voyage de retour allait �tre nettement plus rigolo. Il sentait d�j� l�adr�naline gonfler ses veines, plus �trange et plus douce qu�une drogue. Cet �tat durerait plusieurs heures et dispara�trait brutalement, le laissant compl�tement vid�. Cela en valait-il la peine�? Oui, si on gagne.
On gagnera.
Tandis qu�ils contournaient la plan�te pour rejoindre le complexe, il essaya � nouveau d�entrer en contact avec Thorne. Les Bharaputrans brouillaient les communications. Il essaya de passer tout b�tement par le r�seau commercial mais sans succ�s. Bah, une fois sur place, il pourrait le joindre. Il examina soigneusement un holovid du complexe m�dical. D�cid�ment, ils atterrissaient trop loin.
La folle d�c�l�ration prit fin. Des b�timents s��lev�rent autour d�eux � id�al pour des snipers � et la navette heurta le sol. Quinn, qui se d�menait avec le r�seau de communication depuis un bon moment, leva la t�te et annon�a simplement�:
��J�ai Thorne. Essaye 6-2-J. En audio seulement, pas de vid pour le moment.
Il se brancha en un clin d��il.
��Bel�? Nous sommes en bas. On vient vous chercher. Pr�parez-vous � sortir. Il y a encore des survivants parmi vous�?
Il n�eut pas besoin de la voir pour sentir la grimace de Bel mais, au moins, celui-ci ne perdit pas une seconde en excuses inutiles.
��Deux bless�s � transporter. Phillipi est morte il y a � peu pr�s quinze minutes. Nous avons mis sa t�te dans de la glace. Si vous avez une cryochambre portable, on devrait pouvoir la sauver.
��On en a une mais on n�aura pas de temps � perdre. Commencez � la pr�parer d�s maintenant. On arrive aussi vite que possible.
Un signe vers Quinn et ils se lev�rent en m�me temps pour gagner la sortie. Il ordonna au pilote de sceller la porte derri�re eux.
Quinn informa le m�dic de ce qui l�attendait, et une bonne moiti� de l�escadron orange se r�pandit autour de la navette pour la prot�ger. Deux a�rocars s��lev�rent en m�me temps pour d�barrasser les toits environnants d��ventuels snipers et les remplacer par des Dendariis. D�s qu�ils annonc�rent que la voie �tait libre, Miles et Quinn descendirent la rampe � la suite de l�escadron bleu dans l�aube froide et humide. Ils laissaient suffisamment d�hommes derri�re eux pour emp�cher les Bharaputrans de d�truire � nouveau leur navette.
La ros�e du matin s�accrochait aux flancs br�lants de la navette. Le ciel avait une teinte gris perle mais les b�timents du centre m�dical n��mergeaient pas encore de l�ombre. Une moto volante s��leva, deux soldats s��lanc�rent en avant-garde au pas de course bient�t suivis par l�escadron bleu. Pompant rageusement sur ses petites jambes, Miles s�effor�ait de rester � hauteur. Pas question que quiconque ralentisse le pas pour l�attendre. Personne n�en eut besoin. Haletant, il grogna de satisfaction. L��cho de quelques d�tonations lui apprit que l�escadron orange �tait d�j� au travail.
Ils se gliss�rent le long d�un b�timent, puis d�un deuxi�me et d�un troisi�me, proc�dant par des sauts de crapaud�: une moiti� des hommes avan�ait puis couvrait l�autre moiti� et ainsi de suite. C��tait beaucoup trop facile. Miles songea � ces fleurs carnivores dont les �pines se dissimulent � l�int�rieur. P�n�trer ici �tait assez simple, surtout pour une puce comme lui. Sortir serait une autre histoire�
Il fut donc presque soulag� quand la premi�re grenade sonique explosa. Les Bharaputrans ne gardaient pas tout pour le dessert. L�explosion s��tait produite derri�re un ou deux b�timents et son �cho se propageait �trangement jusqu�� eux. Miles manipula son casque de commande pour suivre de fa�on quasi subliminale le combat qui avait lieu l�-bas. L�escadron orange r�tissait un nid de d�fenseurs bharaputrans. Il grima�a�: ce n��taient pas les gardes que ses hommes faisaient frire qui l�inqui�taient�; c��taient ceux qu�ils n�apercevaient pas encore� Il se demanda si l�ennemi disposait d�autres armes � projectiles en dehors des grenades soniques en �tant froidement conscient des �l�ments manquants dans sa demi-armure d�emprunt. Quinn avait tent� de le forcer de prendre sa plaque de torse mais il l�avait convaincue qu�avec un machin aussi grand pendant comme un bavoir de b�b� sur sa poitrine il deviendrait cingl�. Pas plus que d�habitude, l�avait-il cru entendre marmonner. De toute mani�re, il n�avait aucune intention de mener une charge de cavalerie au cours de cette petite promenade.
Au d�tour du dernier b�timent, il cligna de l��il pour chasser le flux d�informations qui le distrayait. Ils effray�rent trois ou quatre Bharaputrans et approch�rent de la cr�che. On aurait dit un h�tel. Des portes en verre fondues menaient dans un hall o� des soldats v�tus de gris avaient pris position derri�re des abris de fortune�: portes en m�tal arrach�es de leurs gonds, etc. Apr�s un bref �change de signes de reconnaissance, ils furent � l�int�rieur. La moiti� de l�escadron bleu s��parpilla imm�diatement dans le b�timent pour renforcer leurs camarades �puis�s de l�escadron vert. L�autre moiti� resta avec Miles.
Le m�dic hala la palette flottante contenant la cryochambre portable � travers les portes et fut imm�diatement conduit dans une pi�ce � l��cart. Intelligemment, ils avaient effectu� la pr�paration de Phillipi hors de la vue des clones. La premi�re �tape consistait � vider autant que possible le patient de son sang. Dans ces conditions de combat, pas question de le r�cup�rer et de le stocker�: c��tait une op�ration grossi�re, n�cessaire et parfaitement d�go�tante. Un spectacle � �viter pour un cardiaque ou un esprit mal pr�par�.
��Amiral, fit une calme voix d�alto.
Il pivota pour se retrouver face � Bel Thorne. Les traits de l�hermaphrodite �taient d�un gris � peine plus p�le que la capuche de son uniforme qui lui enserrait le visage. Miles n�aima pas ce qu�il lut sur ce visage. La d�faite. Ils n��chang�rent pas un seul mot de bl�me ou de d�fense. Ils n�en avaient pas besoin. Ils savaient exactement � quoi s�en tenir l�un et l�autre.
� ses c�t�s, se trouvait un autre soldat. Le sommet de son casque � mon casque � n�arrivait m�me pas � l��paule de Bel. Il avait � moiti� oubli� � quoi ressemblait Mark. Je suis vraiment comme �a�?
��Toi� (La voix de Miles se brisa. Il dut s�arr�ter et d�glutir.) Plus tard, nous aurons tous les deux une longue conversation. Il y a un tas de choses qu�il va falloir que je t�explique.
Le menton de Mark se haussa, d�un air de d�fi. Je n�ai s�rement pas une bouille aussi ronde. Ce devait �tre une illusion d�optique due � la capuche.
��Et ces gosses�? fit Mark. Les clones.
��Eh bien, quoi, ces gosses�?
En fait, il semblait bien qu�un couple de jeunes gar�ons en tunique de soie marron aidait les Dendariis. Un autre groupe, filles et gar�ons m�l�s, �tait assis � m�me le sol sous le regard attentif d�un garde arm� d�un neutralisateur. Bon sang, ce ne sont vraiment que des gamins.
��Nous� Tu dois les emmener. Ou alors, je ne pars pas.
Mark serrait les dents mais sa glotte tremblait.
��Ne me tente pas, gronda Miles. Bien s�r qu�on va les emmener. Comment veux-tu qu�on sorte d�ici vivants sinon�?
Le visage de Mark s��claira, d�chir� entre la haine et l�espoir.
��Et apr�s�? s�enquit-il, soup�onneux.
��Oh, fit Miles, sarcastique, on va juste se payer une petite valse jusqu�� la station Bharaputra, les d�barquer bien tranquillement en remerciant Vasa Luigi de nous les avoir si gentiment pr�t�s. Cr�tin�! Qu�est-ce que tu t�imagines�? On les embarque et on d�tale en quatri�me vitesse.
Mark grima�a mais opina.
��Bon, alors, �a va.
��Non. �a ne va pas, cracha Miles. �a ne va pas du tout� (Il chercha ses mots.) Puisque tu avais l�intention de tenter un exploit aussi stupide, tu aurais au moins pu consulter le sp�cialiste de la famille�!
��Toi�? Venir te demander de l�aide�? Tu me prends pour un con�? fit Mark, furieux.
��Oui�
Ils furent interrompus par un jeune clone blond qui les consid�rait, bouche b�e.
��Vous �tes vraiment des clones, fit-il.
��Non, nous sommes des jumeaux n�s � six ans d�intervalle, aboya Miles. Oui, nous sommes des clones, exactement comme toi. Maintenant va t�asseoir l�-bas et attends les ordres, bon Dieu�!
Le gar�on battit vivement en retraite en murmurant�:
��C�est donc vrai�!
��Bon sang�! gronda Mark d�une voix sourde. Pourquoi faut-il qu�ils te croient toi et pas moi�? C�est pas juste�!
La voix de Quinn, dans le casque, mit un terme � la r�union de famille.
��Si Don Quichotte junior et toi en avez fini avec vos amabilit�s, le m�dic a achev� la pr�paration de Phillipi. Elle est pr�te � �tre transport�e.
��Alors, en route, r�pondit Miles avant d�appeler le sergent de l�escadron bleu. Framingham, prenez la t�te du premier convoi. Vous �tes pr�ts�?
��Pr�ts. Le sergent Taura les a brief�s pour moi.
��Allez-y. Et ne regardez pas derri�re vous.
Une demi-douzaine de Dendariis, une vingtaine de clones �puis�s et h�b�t�s ainsi que deux soldats bless�s sur des brancards flottants se rassembl�rent dans le hall et franchirent les portes fondues. Framingham faisait la t�te, nullement ravi d�utiliser deux jeunes filles comme bouclier humain. Mais pourquoi faciliter la t�che aux snipers bharaputrans�? Les Dendariis firent avancer les gosses au trot. Un second groupe suivit le premier moins d�une minute plus tard. Miles manipula son casque de fa�on � augmenter sa perception audio�: il guettait le sifflement mortel d�armes de poing.
Allaient-ils s�en sortir�? Le sergent Taura amena le dernier groupe de clones dans le hall. Elle lui adressa un vague salut sans m�me prendre le temps de les comparer, Mark et lui.
��Heureuse de vous voir, monsieur.
��Moi de m�me, sergent, r�pliqua-t-il, sinc�re.
Si Taura avait �t� tu�e � cause de Mark, il se dit qu�il n�aurait jamais �t� capable de lui pardonner. D�s qu�il en aurait l�occasion, il essaierait de savoir comment Mark �tait parvenu � la tromper. Et jusqu�� quel point��? Plus tard.
Taura s�approcha et baissa la voix.
��Nous avons perdu quatre gosses. Ils se sont enfuis pour retrouver les Bharaputrans. �a m�rend malade. Il n�y a pas moyen��?
� regret, il secoua la t�te.
��Aucune chance. Pas de miracle cette fois-ci. Il faut qu�on se contente de ceux qu�on a d�j� et qu�on se tire d�ici, sinon on va tout perdre.
Elle hocha la t�te, comprenant parfaitement la situation. Mais cela ne soulageait pas sa naus�e. Il lui offrit un bref sourire comme pour dire�: Je suis navr�. Elle se contenta de tordre les l�vres.
Le m�dic de l�escadron bleu apporta le grand brancard flottant supportant la cryochambre. Une couverture recouvrait le cylindre transparent afin de dissimuler le corps nu et vid� de son sang � la vue des enfants. Taura les fit mettre en rang.
Bel Thorne jeta un regard alentour.
��Je d�teste cet endroit, fit-il d�un ton neutre.
��On pourra peut-�tre le bombarder plus tard, r�pliqua Miles tout aussi neutre.
Bel opina.
La petite troupe, compos�e d�une quinzaine de clones, du brancard flottant, de l�arri�re-garde dendarii, Taura, Quinn, Mark, Miles et Bel, franchit les portes. Miles leva les yeux�: il avait l�impression d�avoir un cercle rouge peint sur son casque. Mais les ombres qui se profilaient sur le toit du b�timent voisin portaient des uniformes gris. Des Dendariis. Bien. L�holovid dans le coin droit de son viseur lui apprit que Framingham et son groupe �taient parvenus � la navette sans incident. Encore mieux. Il coupa la transmission de Framingham, baissa celle du deuxi�me groupe jusqu�� un vague murmure et se concentra sur le moment pr�sent.
La voix de Kimura de l�escadron jaune fit soudain irruption dans son cr�ne. C��tait la premi�re fois qu�il l�entendait depuis qu�ils avaient atterri.
��Monsieur, on ne rencontre gu�re de r�sistance. Ils n�ont pas march�. Jusqu�o� dois-je aller pour qu�ils nous prennent au s�rieux�?
��Jusqu�au bout, Kimura. Vous devez attirer les Bharaputrans. Mais ne prenez pas trop de risques. Et surtout, ne risquez pas la navette.
Il esp�rait que le lieutenant Kimura �tait trop occup� pour s�interroger sur cet ordre paradoxal.
Le premier signe de r�sistance des Bharaputrans fut une explosion. Une grenade sonique �clata une quinzaine de m�tres devant eux. Elle creusa un trou dans l�all�e. Par la gr�ce de la gravit�, il se mit � pleuvoir des d�bris tout autour d�eux. Impressionnant mais pas tr�s dangereux. Les hurlements des clones �taient tr�s assourdis par son casque.
��Faut qu�on y aille, Kimura. Faites preuve d�initiative, hein�?
Ils ne les avaient pas rat�s par accident, comprit Miles tandis qu�un tir d�arc � plasma frappait un arbre � leur droite puis un mur sur leur gauche. Ils voulaient semer la panique parmi les clones. Et ils y parvenaient parfaitement�: les gosses se jetaient au sol, criaient, s�accrochaient les uns aux autres et semblaient pr�ts � s��parpiller dans toutes les directions. Apr�s �a, ils ne pourraient plus les r�cup�rer. Un rayon d�arc � plasma frappa un Dendarii, simplement pour montrer que les Bharaputrans en �taient capables, supposa Miles. Le rayon fut absorb� par le champ-miroir qui gr�silla en �mettant une infernale �tincelle bleue, terrifiant encore davantage les gosses qui se trouvaient � ses c�t�s. Les soldats les plus exp�riment�s firent feu � leur tour, froidement, tandis que Miles hurlait dans son casque pour exiger la couverture a�rienne. Les Bharaputrans se trouvaient au-dessus d�eux � en juger par l�angle de feu.
Taura examina les clones terrifi�s puis, apr�s un coup d��il circulaire, fit sauter les portes du b�timent le plus proche d�un coup d�arc � plasma.
��Dedans�! rugit-elle.
C��tait une bonne initiative, d�cida Miles�: gr�ce � elle, ils avaient tous le m�me but. � condition qu�ils ne s�arr�tent pas dans le b�timent. S�ils se faisaient clouer l�-dedans, il n�y avait plus de grand fr�re pour venir � leur secours.
��Allez-y�! fit-il. Mais ne vous arr�tez pas�! Il faut traverser jusqu�� l�autre c�t�!
Elle hocha la t�te en signe de compr�hension tandis que les gosses se ruaient vers ce qui leur paraissait s�rement un abri. Aux yeux de Miles, cela ressemblait plut�t � un pi�ge. Mais ils devaient rester ensemble. Mieux valait �tre clou�s au sol que clou�s au sol et dispers�s. Il suivit la petite troupe. Deux soldats se post�rent en arri�re-garde. Ils ouvrirent le feu vers le toit voisin. L�un d�entre eux eut de la chance et atteignit un Bharaputran qui avait eu l�imprudence de se relever. Son �cran absorba l�arc � plasma mais l�homme perdit l��quilibre et passa par-dessus le rebord du toit avec un hurlement. Miles essaya de ne pas entendre le bruit de son corps s��crasant sur le b�ton. Le hurlement s�arr�ta net.
Miles se rua dans l�immeuble pour se retrouver nez � nez avec Thorne qui l�attendait anxieusement.
��Je reste � l�arri�re, proposa-t-il.
Esp�rait-il mourir en h�ros afin d��viter la cour martiale�? Pendant un bref instant, Miles eut envie de le laisser faire. C��tait un truc de Vor. Les vieux Vors pouvaient �tre assez cons parfois.
��Tu vas ramener ces clones jusqu�� la navette, aboya Miles, et finir le boulot que tu as commenc�. Si �a doit nous co�ter aussi cher, qu�au moins on ait ce pour quoi on paye.
Thorne serra les dents mais acquies�a. Ils se ru�rent tous les deux � la poursuite du groupe.
Une double porte s�ouvrit devant eux et ils se retrouv�rent dans une immense pi�ce au sol de b�ton qui occupait visiblement presque tout le b�timent. Des trav�es peintes en rouge ou vert couraient le long du plafond. Il en pendait des c�bles aux fonctions myst�rieuses. Quelques rares lampes p�les brillaient, emplissant la pi�ce d�ombres multiples. Miles plissa les paupi�res et faillit baisser son viseur � infrarouge. Cela ressemblait � un hangar de montage, vide actuellement. Quinn et Mark h�sitaient, les attendant, malgr� le geste impatient de Miles leur faisant signe de continuer.
��Pourquoi vous arr�tez-vous�? aboya-t-il, furieux et inquiet.
Il s�arr�ta devant eux.
��Attention�! hurla quelqu�un. Quinn fit volte-face, son arc � plasma au poing, cherchant une cible. La bouche de Mark dessina un "O"qui ressemblait ridiculement � sa capuche.
Miles vit le Bharaputran parce qu�ils se regard�rent droit dans les yeux pendant un instant. Ils �taient toute une escouade, cavalant sur les trav�es, � peine moins surpris que les Dendariis qu�ils pourchassaient. Le Bharaputran le tenait en joue avec une arme � projectiles. Le museau brilla.
Miles ne put �videmment voir le missile, pas m�me quand il lui p�n�tra dans la poitrine. Mais il vit sa poitrine s�ouvrir comme une fleur puis un bruit qu�il sentit mais n�entendit pas, enfin un coup de marteau qui le projeta en arri�re. Des fleurs sombres s��panouirent dans ses yeux, recouvrant tout et tous.�
Il fut stup�fait par l�incroyable intensit� de ce qu�il ressentit durant le bref instant avant que son sang ne cesse d�irriguer son cerveau. La pi�ce tournoya autour de lui� une douleur au-del� de toute mesure� la rage et l�outrage� et un immense regret, infinit�simal en dur�e mais infini en profondeur. Attendez, je n�ai pas�
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Mark se trouvait si pr�s que l�explosion du projectile fut comme un silence lui comprimant les oreilles, oblit�rant tout autre bruit. C��tait arriv� trop vite pour comprendre, trop vite pour fermer les yeux et prot�ger son esprit contre ce qu�il voyait. Le petit homme qui gesticulait, leur ordonnant de fuir plus vite, fut rejet� en arri�re comme un bout de chiffon gris, les bras �cart�s, le visage d�form�. Quelque chose heurta Mark avec force�: du sang et des lambeaux d�os et de chairs. Tout le c�t� gauche de Quinn �tait �carlate.
Ainsi, tu n�es pas parfait, fut sa premi�re pens�e absurde. Cette soudaine et absolue vuln�rabilit� le choqua effroyablement. Je ne pensais pas que tu pouvais �tre bless�. Bon sang je ne pensais pas que tu pouvais�
Quinn hurlait, tout le monde reculait, seul lui restait immobile, paralys� dans son silence. Miles gisait sur le b�ton, la poitrine explos�e, la bouche ouverte. C�est un homme mort. Il avait d�j� vu un mort, il n�y avait aucun doute.
Quinn, folle furieuse, ouvrit le feu avec son arc sur les Bharaputrans, encore et encore, jusqu�� ce que des d�bris fondus du plafond commencent � leur tomber dessus et les menacent. Un Dendarii lui saisit le bras. De sa main libre, elle fit un geste vers les trav�es.
��Taura, occupe-toi d�eux�!
Le sergent monstrueux exp�dia un crochet de rappel vers le plafond. Elle se hissa � l�acc�l�ration maximale, telle une araign�e folle. Dans la semi-obscurit�, Mark pouvait � peine suivre sa progression, tandis qu�elle bondissait � une vitesse inhumaine le long des trav�es. Les corps au cou bris� des Bharaputrans se mirent � pleuvoir autour d�eux. La belle technologie de leurs demi-armures ne pouvait rien contre ces �normes mains griffues. Ce bombardement atroce se poursuivit encore, un des Dendariis faillit se faire �craser par un cadavre.
Quinn ne semblait pas int�ress�e par les r�sultats de son ordre. Les mains tremblantes, elle s�agenouilla aux c�t�s de Miles. Soudain, les mains parurent se d�cider�: elles plong�rent et enlev�rent le casque de commandement de Miles. Elle se d�barrassa du sien et le rempla�a par celui de Miles. Visiblement, le casque n�avait subi aucun dommage. Elle hurla des ordres aux hommes post�s dehors, � la navette, puis � quelqu�un d�autre.
��Norwood, revenez ici, revenez ici. Oui, amenez-la. Tout de suite, Norwood�! (Elle quitta Miles des yeux un bref instant.) Taura, nettoie ce b�timent�!
Au-dessus d�eux, le sergent se mit � son tour � rugir des ordres.
Quinn d�gaina un vibro-poignard et entreprit de trancher le treillis de Miles, coupant les courroies et le r�seau de l�anti-brise-nerfs, �cartant parfois un truc sanguinolent. Suivant son regard, Mark leva soudain les yeux pour voir le m�dic revenir avec son brancard flottant. Le champ anti-grav annulait le poids mais pas l�inertie de la lourde cryo-chambre. Il dut s�arc-bouter pour freiner son fardeau. Il baissa le brancard au niveau du sol pr�s de son chef mort. Une demi-douzaine de clones suivait le m�dic tels des b�b�s canards, s�accrochant les uns aux autres, terroris�s.
Le m�dic contempla Miles et la cryo-chambre occup�e.
��Capitaine Quinn, �a ne sert � rien. Ils ne tiendront pas � deux dedans.
Quinn se redressa, apparemment inconsciente des larmes qui ruisselaient sur son visage. Sa voix grin�ait comme du gravier sous des semelles.
��Je m�en fous. Sortez-la.
��Quinn, je ne peux pas�!
��C�est un ordre. Sous ma responsabilit�.
��Quinn� aurait-il donn� un ordre pareil�?
��Il vient juste de perdre sa capacit� � donner des ordres. D�accord� (Elle respira un bon coup.) Je m�occupe d�elle. Vous, pr�parez-le.
M�choires serr�es, le m�dic ob�it. Il ouvrit une porte au bout du cylindre et en sortit tout un �quipement. L�attirail �tait en d�sordre. Il avait d�j� �t� utilis� une fois et h�tivement remball�.
Quinn tapa le code commandant l�ouverture de la chambre. Les charni�res saut�rent, un panneau glissa. Elle se pencha, d�branchant des choses que Mark ne pouvait voir. Ne souhaitait pas voir. Elle grima�a tandis qu�une peau gel�e lui br�lait les doigts mais s�activa � nouveau. Grognant, elle souleva le corps nu, verd�tre d�une femme et le d�posa � terre. C��tait le soldat Phillipi, celle qui se trouvait sur la moto flottante. La patrouille de Thorne, bravant le feu bharaputran, avait fini par la trouver � deux b�timents de son casque perdu. Le dos et les membres bris�s, elle avait agonis� pendant plusieurs heures avant de mourir, malgr� tous les efforts du m�dic de l�escadron vert. Quinn leva la t�te et vit Mark qui la fixait. Elle avait le visage ravag�.
��Toi� puisque tu ne sers � rien� couvre-la.
Elle d�signa Phillipi puis contourna la cryo-chambre pour s�agenouiller aux c�t�s du m�dic pr�s de Miles.
Mark �mergea enfin de sa paralysie. Il trouva une fine couverture en amiante parmi l��quipement. Effray� par le cadavre mais plus terrifi� encore par Quinn, il �tala la feuille argent�e et roula la femme glac�e dedans. Elle �tait raide et lourde.
Il se redressa pour entendre le m�dic maugr�er. � mains nues, il fouillait la charpie sanglante qui avait �t� quelques minutes auparavant la poitrine de Miles.
��Je ne trouve pas le bout. Bon Dieu, il doit bien y en avoir un� Au moins l�aorte ou quelque chose�
���a fait plus de quatre minutes, gronda Quinn en brandissant � nouveau son vibro-poignard.
Elle trancha la gorge de Miles�: deux coupures nettes et profondes de chaque c�t� mais qui ne touchaient pas la trach�e-art�re. � son tour, elle se mit � fouiller les plaies.
Le m�dic ne leva m�me pas les yeux, se contentant de dire�:
��Assurez-vous d�avoir la carotide, pas la jugulaire.
��J�essaie, figurez-vous. Il n�y a pas d��tiquette.
Elle trouva quelque chose de p�le et caoutchouteux.
S�emparant d�une esp�ce de bouteille, elle en fixa l�embout sur l�art�re pr�sum�e puis actionna un interrupteur�: une petite pompe se mit � ronronner, injectant le cryoflux dans le corps. Elle sortit un deuxi�me embout de la bouteille et le fixa de l�autre c�t� de la gorge de Miles. Le sang se mit � couler des vaisseaux sectionn�s, sur ses mains, partout. Il ne jaillissait pas par �-coups comme propuls� par le c�ur mais d�une fa�on r�guli�re, inhumaine, comme d�un robinet. Une mare rouge s��tala sur le sol. Cela semblait incroyable, une telle quantit� de sang. Les clones pleuraient. Mark avait mal au cr�ne. Une douleur mauvaise, aveuglante.
Quinn laissa les pompes fonctionner jusqu�� ce que le liquide qui sortait devienne parfaitement verd�tre. Pendant ce temps-l�, le m�dic avait fini par trouver les ��bouts�� qu�il cherchait et y avait fix� deux autres embouts. Du sang m�l� au fluide jaillit encore de la blessure. La mare se transforma en rivi�re. Le m�dic enleva les bottes et les chaussettes de Miles et examina ses pieds p�lissant � vue d��il avec des senseurs.
���a y est presque� bon sang, c��tait juste. Il ne nous reste plus grand-chose.
Il se pr�cipita sur sa bouteille qui venait de s�arr�ter toute seule. Une lumi�re rouge clignotait sur son flanc.
��J�ai utilis� tout ce que j�avais, fit Quinn.
���a devrait suffire. Ils �taient petits tous les deux. Bon, il faut boucher les ouvertures�
Il lui tendit quelque chose de brillant et ils se pench�rent � nouveau sur le petit corps.
��Dans la chambre, maintenant.
Quinn prit la t�te avec d�infinies pr�cautions, le m�dic le saisit par le torse et les hanches. Les bras et les jambes ball�rent.
��Il est l�ger�
Ils plac�rent le corps nu dans le cylindre, abandonnant l�uniforme ensanglant� � terre. Quinn laissa le m�dic achever le travail puis se d�tourna pour parler dans son casque. Elle avait les yeux vides, aveugles. Elle ne regarda pas le paquet brillant qui gisait � terre non loin de l�.
Thorne apparut, traversant la salle en courant. O� avait-il �t�? Il fit un signe de t�te vers les Bharaputrans morts.
��Ils sont arriv�s ici par des tunnels. J�ai fait nettoyer tous les acc�s.
Il baissa les yeux vers la cryochambre. Soudain, l�hermaphrodite parut� vieux.
Quinn se contenta de hocher la t�te.
��Branche-toi sur le canal 9-C. On a des probl�mes dehors.
Une curiosit� morbide s�insinua dans l�esprit choqu� de Mark. Il rebrancha son propre casque qu�il avait �teint quand Thorne l�avait destitu� de son commandement. Il suivit les transmissions des capitaines.
Les escadrons orange et bleu �taient soumis � une forte pression de la part d�importantes forces de s�curit� bharaputranes. Le retard d�cid� par Quinn dans ce b�timent attirait les Bharaputrans comme des mouches sur un charnier. Avec les deux tiers des clones � bord de la navette, l�ennemi avait cess� de tirer droit dessus mais les renforts a�riens se rassemblaient � toute vitesse, tournant autour de leur proie comme des vautours. Quinn et les siens risquaient de se voir tr�s bient�t couper des leurs.
��Il doit y avoir un autre chemin, maugr�a-t-elle en changeant de canal. Lieutenant Kimura, comment �a va chez vous�? Toujours peu de r�sistance�?
��Pas exactement. J�ai largement de quoi faire, Quinnie, r�pliqua la voix fine, �trangement joyeuse de Kimura entrecoup�e de gr�sillements indiquant l�activation des boucliers anti-plasma. Nous avons atteint notre objectif et nous sommes en train de nous retirer. Enfin, on essaie. On bavardera plus tard, hein�?
D�autres gr�sillements.
��Quel objectif�? Prends bien soin de ta navette, mon gars, tu m�entends�? Tu risques de devoir venir nous chercher. Contacte-moi d�s que tu seras � nouveau en l�air.
��D�accord. (Une h�sitation.) Pourquoi l�amiral n�est-il pas sur ce canal, Quinnie�?
Les paupi�res de Quinn trembl�rent.
��Il est� temporairement injoignable. Au boulot, Kimura�!
La r�ponse de Kimura, quelle qu�elle f�t, se perdit dans les gr�sillements. Le sergent Framingham, depuis la navette, intervint alors pour demander � Quinn de se d�p�cher de les rejoindre tandis que, simultan�ment, des membres de l�escadron orange annon�aient qu�ils avaient d� � nouveau abandonner une de leurs positions.
��La navette pourrait-elle se poser sur ce toit�? s�enquit Quinn en levant les yeux vers le plafond.
Thorne fron�a les sourcils en suivant son regard.
���a m��tonnerait. Elle le d�foncerait.
��Merde. D�autres id�es�?
��Par en dessous, dit soudain Mark.
Les deux Dendariis tressaillirent et le consid�r�rent comme s�ils venaient de voir une mouche d�un m�tre quarante.
��Par les tunnels�! Les Bharaputrans sont venus par l�. On doit pouvoir partir par l� nous aussi.
��On ne conna�t pas le r�seau, objecta Quinn.
��J�ai une carte, fit Mark. Tous ceux de l�escadron vert en ont une charg�e dans leurs programmes. Ils peuvent nous guider.
��Pourquoi ne pas l�avoir dit plus t�t�? aboya Quinn de fa�on assez illogique�: il n�y avait pas eu de plus t�t.
Thorne acquies�a pour confirmer et commen�a � consulter en h�te les holovids de son casque.
���a peut marcher. Il y a une route� elle nous conduira au b�timent situ� derri�re ta navette, Quinn. Les d�fenses des Bharaputrans sont maigres l� et elles sont toutes dirig�es de l�autre c�t�. Et, l�-dessous, leur nombre ne leur servira � rien.
Quinn contempla le sol.
��Je hais les tunnels. Je veux du vide et des sas de pressurisation. Bon, allons-y. Sergent Taura�!
L�organisation dendarii se remit en branle. Quelques portes furent souffl�es et la petite troupe reprit sa progression�: un tube de descente puis un tunnel. Des soldats partirent en �claireurs. Taura s��tait d�brouill�e pour que six clones transportent le corps envelopp� de Phillipi sur trois barres de m�tal qu�elle avait arrach�es aux trav�es. Comme s�il restait un quelconque espoir de ressusciter la morte.
Mark se retrouva � marcher le long du brancard pouss� par le m�dic anxieux. Du coin de l��il, il regarda � travers le couvercle transparent. Son prog�niteur gisait la bouche ouverte, les l�vres grises. Le gel formait des plumes aux jointures de la bo�te et un courant d�air chaud jaillissait de l�unit� de r�frig�ration. �a devait br�ler comme une nova sur les senseurs � infrarouge de l�ennemi. Mark frissonna et se glissa dans le sillage de chaleur. Il avait terriblement froid et faim. Sois maudit, Miles Vorkosigan. J�avais tant de choses � te dire et maintenant tu n��coutes plus.
Le tunnel qu�ils empruntaient passait sous un autre b�timent. Ils franchirent des doubles portes donnant dans un hall. Il y avait l� plusieurs tubes ascensionnels, des escaliers de secours, d�autres tunnels, des placards. Toutes les portes avaient �t� souffl�es par l�avant-garde cherchant des Bharaputrans. L�air �tait piquant de fum�e et r�sonnait encore de ce tintement d�sagr�able d� au feu des arcs � plasma. Ce fut l� que l�avant-garde trouva ce qu�elle cherchait.
Les lumi�res s��teignirent. Les visi�res des Dendariis se ferm�rent aussit�t tout autour de Mark, tandis qu�ils passaient sur vision infrarouge. Il les imita et contempla, d�sorient�, un monde vid� de couleurs. Une multitude de voix s��leva dans son casque tandis que les deux �claireurs surgissaient de deux couloirs diff�rents, faisant feu avec leurs arcs � plasma. Sa visi�re, sensible � la chaleur, se transforma en �clair permanent. Quatre Bharaputrans en demi-armure jaillirent d�un tube de descente, coupant la colonne de Quinn en deux. Il y avait si peu de place que le combat s�engagea au corps � corps. Par accident, Mark fut renvers� par un revers de bras d�un Dendarii. Il se retrouva � terre pr�s du brancard.
��Elle n�a pas de bouclier, g�mit le m�dic en donnant une claque � la cryochambre. Une seule d�charge dessus et�
Des arcs de feu z�braient l�air autour d�eux.
��Dans le tube alors, lui hurla Mark.
Le m�dic hocha la t�te et tourna le brancard vers le tube le plus proche d�o� ne jaillissaient pas des Bharaputrans. Le tube �tait d�branch� ou alors les champs de gravit� antagonistes du tube et du brancard s�annulaient. Le m�dic se mit � chevaucher le cylindre et commen�a � sombrer, hors de vue. Un autre soldat le suivit, d�gringolant le long de l��chelle de secours � l�int�rieur du tube. Trois d�charges d�arc � plasma frapp�rent successivement Mark tandis qu�il tentait de se redresser. � chaque fois, il s��croula � nouveau. Son �cran se mit � rugir et � lancer des �tincelles bleues. Il roula sur lui-m�me jusqu�au tube. Imitant le soldat, il descendit le long de l��chelle.
Mais pas pour longtemps. Un casque bharaputran surgit au-dessus d�eux, ouvrant le feu. Des �clairs ruissel�rent dans le tube. Le soldat aida le m�dic � pousser le brancard dans une galerie adjacente � l�abri de cette foudre qui leur tombait dessus. Ils disparurent. Mark t�tonna � leur poursuite, avec l�impression d��tre transform� en torche vivante, envelopp� dans une incandescence bleue. Combien de tirs avait-il re�us�? Il avait perdu le compte. Combien d�autres son �cran pouvait-il absorber avant de l�cher�?
Le Dendarii se mit en position de tir sous lui mais aucun Bharaputran ne les suivit. Ils se trouvaient dans une poche de silence et d�ombre, � l��cart des hurlements et des d�tonations qui cascadaient faiblement dans le tube. Cette galerie �tait beaucoup plus petite. Elle se s�parait en deux boyaux un peu plus loin. De petites lumi�res jaunes de secours sur le sol donnaient une impression trompeuse de s�curit�.
��Merde, fit le m�dic en levant les yeux. J�ai l�impression qu�on s�est coup�s des autres.
��Pas n�cessairement, dit Mark.
Ni le m�dic ni le soldat n�appartenait � l�escadron vert mais le casque de Mark poss�dait la bonne programmation. Il appela l�holocarte, trouva leur localisation pr�sente et demanda � l�ordinateur du casque de leur trouver une route.
��Vous pouvez y arriver par ce niveau aussi. �a fait un petit d�tour mais, du coup, il y a peu de chance que vous tombiez sur des Bharaputrans.
��Laissez-moi voir, demanda le m�dic.
Mi-rechignant, mi-soulag�, Mark lui tendit son casque. Le m�dic l�enfila et �tudia la ligne rouge serpentant � travers le sch�ma en 3-D du complexe m�dical. Mark risqua un regard dans le tube. Personne. Et les �chos du combat s�att�nuaient comme s�il s��loignait. Il se retourna pour trouver le regard du soldat plant� sur lui. Non. Je ne suis pas ton maudit amiral. Dommage, hein�? � l��vidence, le bonhomme regrettait que les Bharaputrans n�aient descendu le mauvais nain. Mark n�avait pas besoin de l�entendre le dire pour recevoir le message. Ses �paules s�affaiss�rent.
��Ouais, d�cida le m�dic.
��Si vous vous d�p�chez, vous risquez m�me d�arriver avant le capitaine Quinn, fit Mark.
Il tenait toujours le casque du m�dic. Au-dessus, on n�entendait plus rien. Devait-il se lancer � la poursuite de Quinn ou bien rester pour tenter de guider ces deux hommes et le brancard�? Il se demandait s�il avait plus peur de Quinn ou des Bharaputrans qui la pourchassaient. Il serait probablement plus en s�curit� avec la cryochambre.
Il respira un bon coup.
��Gardez� mon casque. Je prendrai le v�tre. (Le m�dic et le soldat le tois�rent m�chamment, avec r�pugnance.) Je vais essayer de retrouver Quinn et les clones.
Ses clones. Quinn aurait-elle la moindre consid�ration pour eux�?
��C�est �a, allez-y, fit le m�dic.
Avec l�aide du soldat, il dirigea le brancard vers les portes qu�ils franchirent sans lui accorder un autre regard. � leurs yeux, il �tait plus encombrant qu�utile. Ils �taient soulag�s d��tre d�barrass�s de lui.
Il regrimpa le long du tube de mont�e. Arriv� au niveau sup�rieur, il lan�a un coup d��il prudent au ras du sol. Il y avait pas mal de d�g�ts. Un dispositif anti-incendie s��tait d�clench�, ajoutant de la vapeur � la fum�e irritante. Un corps en uniforme marron gisait � terre, immobile. Le sol �tait humide et glissant. Il s�extirpa du tube et s�engagea, mal � l�aise dans le corridor que les Dendariis devaient avoir emprunt�. Il esp�rait qu�ils continuaient toujours sur la route pr�vue. De nouvelles traces de tirs d�arc � plasma lui assur�rent que c��tait le cas.
Franchissant un coin, il s�immobilisa et bondit en arri�re, hors de vue. Les Bharaputrans ne l�avaient pas aper�u�: ils lui tournaient le dos. Il battit en retraite dans le boyau tout en farfouillant maladroitement parmi les canaux de com. Ce casque lui �tait encore moins familier que l�autre. Il parvint enfin � joindre Quinn.
��Capitaine Quinn�? Euh� c�est Mark.
��O� �tes-vous, bon Dieu�? Et o� est Norwood�?
��Il a mon casque. Il ram�ne la cryochambre par un autre chemin. Je suis derri�re vous mais je ne peux pas vous rejoindre. Il y a au moins quatre Bharaputrans en armure spatiale compl�te entre nous. Ils vont vous tomber dessus. Faites attention.
��Merde, on ne pourra pas leur r�sister. Voil� qui r�gle tout. (Une pause.) Non�! Je sais ce que je vais faire. Mark, tirez-vous d�ici, rejoignez Norwood. Vite�!
��Qu�allez-vous faire�?
��Leur d�molir le toit sur le cr�ne. Leurs armures ne leur serviront pas � grand-chose � ces salopards�!
Tirez-vous�!
Il se mit � courir, comprenant ce qu�elle envisageait. Au premier tube de descente qu�il rencontra, il se mit � grimper fr�n�tiquement � l��chelle, se souciant peu de savoir o� cela le conduisait. Il n�avait aucune envie d��tre sous terre quand elle allait d�clencher�
Ce fut comme un tremblement de terre. Il s�accrocha de toutes ses forces � son barreau tandis que la paroi craquait et tremblait. La vibration lui fit tinter les os avant de se transformer en �cho sourd. Il reprit son ascension. Au-dessus de lui, la lumi�re du jour aspergeait le tube d�une teinte argent�e.
Il sortit au rez-de-chauss�e d�un b�timent, dans ce qui ressemblait � un bureau chic. Les fen�tres cass�es �taient �toil�es. D�un coup de coude, il acheva d�en d�molir une et se glissa dehors par l�ouverture. Il releva sa visi�re � infrarouge. � sa droite, la moiti� d�un immeuble s��tait effondr�e, creusant un �norme crat�re. De la poussi�re s��levait encore du tas de d�combres en nuages suffocants. Les Bharaputrans dans leurs armures �taient peut-�tre encore vivants l�-dessous mais il faudrait des heures � une �quipe d�excavation pour les sortir de l�. Il sourit malgr� sa terreur.
Le casque du m�dic ne poss�dait pas les fonctions du casque de commandement mais il parvint � retrouver Quinn.
��C�est �a, Norwood, continuez � avancer, disait-elle. Et magnez-vous�! Framingham�! Vous avez entendu�? Verrouillez-vous sur Norwood. Commencez � faire rentrer vos hommes. D�collez d�s que Norwood et Tonkin seront � bord. Kimura�! Vous �tes en l�air�? (Une pause. Mark ne pouvait entendre la r�ponse de Kimura mais il en comprit le sens � la r�action de Quinn�:) Bon, on vient juste de vous fabriquer une nouvelle zone d�atterrissage. Ce n�est pas g�nial mais �a devrait aller. Suivez mon signal et descendez droit dans le crat�re. �a devrait passer. Si j�en crois mon laser. V�rifiez vous aussi, Kimura. Parfait. Vous pouvez venir. Maintenant�!
Il se dirigea � son tour vers le crat�re, fr�lant les vestiges du b�timent, jusqu�� ce qu�il se rende compte que les murs pouvaient lui tomber dessus d�un instant � l�autre. Il avait le choix�: rester � couvert et se faire �crabouiller ou bien avancer � d�couvert et se faire descendre. Quelle �tait cette citation du manuel de l�acad�mie que Vorkosigan avait tant de plaisir � citer�: Aucun plan de bataille ne survit au premier contact avec l�ennemi. La tactique et les initiatives de Quinn variaient � une allure ahurissante. Elle exploitait chaque nouvelle situation � fond. Le rugissement d�une navette lui secoua les tympans. Il sprinta hors de son recoin d�s qu�il s�affaiblit. Derri�re lui, un morceau de gravats assez gros pour l��craser se fracassa au sol � l�endroit pr�cis qu�il venait de quitter. Il continua � courir. Les Bharaputrans allaient pouvoir s�exercer sur une cible en mouvement�
Quinn et son groupe se ru�rent � d�couvert d�s que la navette, au train d�atterrissage sorti telles des pattes d�insecte, t�tait d�licatement les parois du crat�re. Quelques Bharaputrans encore en position sur un toit voisin se mirent � les arroser. Mais ils ne poss�daient que des arcs � plasma et essayaient toujours d��viter les clones. L�une d�entre elles, tout habill�e de rose, hurla quand l��cran d�un Dendarii la fr�la. La br�lure serait l�g�re, douloureuse mais pas mortelle. Elle paniquait mais un soldat la souleva de terre et la porta jusqu�� la rampe qui sortait d�un sas de la navette.
Les Bharaputrans chang�rent de tactique�: ils concentr�rent leur feu sur Quinn. D�charge apr�s d�charge, ils arrosaient son �cran. Envelopp�e d�une hallucinante flamme bleue, Quinn titubait sous les impacts.
Le casque de commandement attire le feu. Il ne trouva pas d�autre solution que de se jeter devant elle. L�air autour de lui s�enflamma tandis que son champ d��nergie recrachait toute cette �nergie. Mais ce bref r�pit permit � Quinn de retrouver son �quilibre. Elle l�attrapa par la main et, ensemble, ils se mirent � courir le long de la rampe qui se redressait d�j�. Ils tomb�rent � travers le sas qui se scella derri�re eux. Le silence sonnait comme une chanson.
Mark roula sur lui-m�me, essayant de trouver de l�air � respirer. Ses poumons �taient en feu. Quinn se redressa, le visage rouge dans sa cagoule grise. Un gros coup de soleil. Hyst�rique, elle cria trois fois puis verrouilla ses m�choires. Craintifs, ses doigts touch�rent ses joues et Mark se souvint que cette femme avait eu autrefois le visage enti�rement calcin� par des arcs � plasma. Autrefois mais pas cette fois-ci.
Elle bondit sur ses pieds tout en fouillant les canaux de son casque qui avait failli lui �tre fatal. Les acc�l�rations de la navette la d�s�quilibraient. Mark s�assit et regarda autour de lui, d�sorient�. Le sergent Taura, Thorne, les clones, tous ceux-l� il les reconnaissait. Mais les autres �taient des Dendariis inconnus. Sans doute les membres de l�escadron jaune du lieutenant Kimura. Certains portaient le treillis gris habituel, d�autres l�armure spatiale. Ces derniers n�avaient pas eu beaucoup de chance. Quatre d�entre eux gisaient sur des brancards et un cinqui�me sur le sol. Mais un m�dic s�occupait d�eux sans affolement. Le pire �tait visiblement pass�. Ses patients allaient bient�t recevoir un traitement dans de meilleures conditions. La cryochambre de l�escadron jaune �tait maintenant occup�e par la malheureuse Phillipi. Mais le diagnostic pour elle �tait si d�favorable que Mark se demanda s�ils continueraient � la congeler � bord du Peregrine. En dehors d�elle, il n�y avait pas de cadavre ou de grand bless� pas de sac ferm�. L��quipe de Kimura semblait avoir accompli sa mission � quelle qu�elle ait pu �tre � sans trop de pertes.
La navette vira. Apparemment, ils ne se pla�aient pas en orbite. Mark g�mit et se mit en qu�te de Quinn pour apprendre ce qui se passait.
Il se p�trifia en apercevant le prisonnier. Il �tait assis, les mains li�es dans le dos, attach� � son si�ge et gard� par deux Dendariis, un type �norme et une femme maigre qui faisait irr�sistiblement penser � un serpent�: sinueuse, muscl�e, les yeux vitreux qui ne clignaient jamais. Le prisonnier, un quadrag�naire assez fringant, portait une tunique marron d�chir�e et un pantalon. Des m�ches de cheveux sombres s��chappaient d�un anneau d�or derri�re son cr�ne et lui retombaient sur le visage. Il ne se d�battait pas, attendant avec une patience glac�e qui n�avait rien � envier � celle de la femme-serpent.
Bharaputra. Le seul et unique Bharaputra, le baron Bharaputra, Vasa Luigi en personne. Il n�avait pas chang� d�un iota en huit ans, depuis la derni�re fois que Mark l�avait rencontr�.
Vasa Luigi leva les yeux. Ses pupilles se dilat�rent une fraction de seconde quand il vit Mark.
��Ah� amiral, murmura-t-il.
��Oui�: Ah, r�pondit Mark imitant machinalement la phras�ologie de Naismith.
Il tituba quand la navette vira une nouvelle fois, dissimulant ainsi la faiblesse de ses genoux, sa terreur et son �puisement. Il n�avait pas non plus dormi la nuit pr�c�dant le raid. Bharaputra, ici�?
Le baron haussa un sourcil.
��C�est qui, l�, sur votre poitrine�?
Mark baissa les yeux sur sa tunique. Le sang n�avait pas encore s�ch�. Il coulait doucement, poisseux et froid. Il eut envie de r�pondre mon fr�re, pour le simple plaisir de le choquer. Mais il y avait peu de chances que le Baron soit aussi impressionnable. Il ne r�pondit pas et s�esquiva, pr�f�rant �viter toute conversation trop pouss�e. Le baron Bharaputra. Quinn et ses amis avaient-ils l�intention de dresser ce tigre�? Mais comment�? En tout cas, il comprenait maintenant pourquoi la navette tournoyait au-dessus de la zone de combat sans crainte du feu ennemi.
Il trouva Quinn et Thorne dans le poste de commandement ainsi que Kimura, le chef de l�escadron jaune. Quinn s��tait mise aux commandes du centre de communication de la navette, la cagoule repouss�e sur la nuque, les cheveux tremp�s de sueur.
��Framingham�! Au rapport�! criait-elle dans le micro. Vous devez d�coller, les renforts a�riens bharaputrans vont vous tomber dessus.
En face de Quinn, Thorne manipulait un holovid tactique. Deux points aux couleurs des Dendariis, deux chasseurs, plong�rent mais furent incapables de briser le r�seau de navettes ennemies passant au-dessus d�une ville fant�me, projection virtuelle de la ville qui se dressait sous eux. Mark jeta un coup d��il par la fen�tre au-dessus de l��paule du pilote mais ne put rep�rer les originaux dans la brume dor�e du matin.
��On a encore un gars � r�cup�rer, m�dame, r�pliqua Framingham. Encore une minute et ce sera bon.
��Vous avez tous les autres�? Est-ce que vous avez Norwood�? Je n�arrive pas � joindre son casque.
Un court silence r�gna. Les poings de Quinn se serr�rent puis se rouvrirent�: les ongles en �taient rong�s jusqu�au sang.
La voix de Framingham enfin.
��Nous l�avons maintenant, m�dame. On a tout l�monde, les vivants et les morts, sauf Phillipi. Je ne veux pas laisser un seul des n�tres � ces enfoir�s si je�
��Nous avons Phillipi.
Dieu soit lou�! Alors, on n�a perdu personne. Nous mettons les voiles en vitesse, capitaine Quinn.
��Pr�cieuse cargaison, Framingham, fit Quinn. Rendez-vous sous le parapluie de feu du Peregrine. Les chasseurs prot�geront vos flancs.
Sur l��cran tactique, les points dendariis abandonn�rent la flotte ennemie.
��Et les v�tres, de flancs�?
��Nous serons juste derri�re vous. L�escadron jaune nous a ramen� un billet de retour en premi�re classe. On se retrouve � la Station Fell.
��Et apr�s on largue ce maudit coin�?
��Non. L�Ariel a subi quelques d�g�ts. On reste � quai. Tout est arrang�.
��Compris. � tout � l�heure.
La formation dendarii se rassembla enfin et commen�a � grimper vers l�orbite. Mark se laissa tomber sur une chaise et observa l��cran. Les chasseurs couraient de plus gros risques que les deux navettes de combat. L�un d�eux avait visiblement du mal � garder l�allure. Toute la formation ralentit. Leurs poursuivants bharaputrans h�sit�rent � comme � regret � quand ils quitt�rent l�atmosph�re et atteignirent l�orbite puis firent demi-tour.
Quinn planta ses coudes dans la console et cacha son visage rouge et blanc entre ses mains. Elle se massa les paupi�res. Thorne restait silencieux et p�le. Quinn, Thorne, lui-m�me� ils portaient tous les segments bris�s de cet arc de sang. Comme un ruban rouge qui les liait les uns aux autres.
Ils arriv�rent enfin � la Station Fell. C��tait une immense structure, la plus grande des stations de transfert orbital de l�Ensemble de Jackson. Ici, se trouvaient le quartier g�n�ral de la maison Fell et la cit� qui portait son nom. Le baron Fell aimait tenir le haut du pav�. Dans le d�licat r�seau des grandes maisons, la maison Fell �tait probablement celle qui d�tenait la puissance la plus meurtri�re, en termes de destruction. Mais les pires destructions �taient rarement profitables et, ici, chaque op�ration se monnayait. Quelle monnaie d��change les Dendariis utilisaient-ils pour s�attacher l�aide de Fell ou au moins sa neutralit�? La personne du baron Bharaputra�? Et les clones�? Entraient-ils aussi dans ce troc�? Ils n�avaient s�rement pas grande valeur� Et dire qu�il avait ha� les Jacksoniens parce qu�ils vendaient de la chair humaine.
La Station Fell �mergeait � peine de l��clipse de la plan�te. L�effet �tait saisissant�: l�arc solaire d�voilant lentement ses immenses proportions. Ils d�c�l�r�rent vers un bras d�accostage, se laissant guider par les contr�leurs du trafic spatial de la station et par des remorqueurs lourdement arm�s brusquement surgis de nulle part. Soudain, le Peregrine apparut. Lui aussi accostait. Les quatre navettes gravit�rent autour de leur vaisseau m�re avant de s�amarrer � leurs emplacements pr�vus. Le gros navire se glissa d�licatement le long de son quai.
Clank. Les attaches venaient de se fixer, les tubes flexibles suint�rent. Ils �taient arriv�s. Imm�diatement, les bless�s furent conduits � l�infirmerie du Peregrine puis, plus lentement, c�dant enfin � la fatigue, les Dendariis se livr�rent � leurs t�ches habituelles apr�s un combat�: enlever et nettoyer leur �quipement. Quinn les d�passa � toute allure, Thorne sur ses talons. Comme entra�n� par le ruban rouge, Mark les suivit.
Le but de la course folle de Quinn �tait le sas de l�autre navette de combat, celle de Framingham. Ils y arriv�rent au moment o� les tubes flexibles �taient scell�s. Ils durent s��carter pour laisser passer les bless�s dont on s�occupait en priorit�. Mark se sentit mal � l�aise en reconnaissant le soldat Tonkin qui avait accompagn� Norwood le m�dic. � pr�sent il avait chang� de r�le�: il n��tait plus le garde mais le patient. Son visage �tait sombre et calme, inconscient, tandis que des mains press�es le hissaient sur un brancard flottant.
Quinn, impatiente, dansait sur place. D�autres Dendariis commenc�rent � sortir accompagnant des clones. Quinn fron�a les sourcils et se lan�a dans le sas, les �cartant rudement � coups d��paule.
Thorne et Mark la suivirent. C��tait le chaos. Il y avait des jeunes clones partout, certains pleuraient, d�autres �taient malades et vomissaient� Dans l�apesanteur de la navette, les Dendariis essayaient de les faire sortir. Un soldat �c�ur� pourchassait des globes flottants, le dernier repas d�un des gosses, avant que quelqu�un n�ait la mauvaise id�e de les gober. �a criait, �a hurlait, �a balbutiait et les rugissements de Framingham ne ramenaient pas le calme. Loin de l�.
D�un coup de talon �nergique, Quinn se propulsa vers lui et l�agrippa par la cheville.
��Framingham�! Framingham�! O� est cette foutue cryochambre que Norwood escortait�?
Il baissa les yeux, �tonn�.
��Mais vous avez dit que vous l�aviez, capitaine.
��Quoi�?
��Vous avez dit que vous aviez Phillipi. (Il eut un rictus f�roce.) Bon Dieu, si jamais on l�a laiss�e en bas, je�
��Nous avons Phillipi, oui, mais elle n��tait plus dans la cryo-chambre. Norwood �tait cens� vous la ramener. Norwood et Tonkin.
��Ils ne l�avaient pas quand ma patrouille de secours les a trouv�s� ou plut�t ce qui restait d�eux. Norwood �tait mort. Il avait pris une de ces putains de grenade antipersonnel dans l��il. �a lui a �clat� la t�te. Mais je ne leur ai pas laiss� son corps. Il est emball� l� quelque part.
Les casques de commandement attirent le feu, je le savais� Pas �tonnant que Quinn ne soit pas parvenue � le joindre.
��La cryo-chambre, Framingham�!
Jamais Mark n�avait entendu la voix de Quinn monter aussi haut dans l�aigu.
��On n�a pas vu de cryo-chambre, Quinn�! Norwood et Tonkin ne l�avaient pas avec eux quand on les a trouv�s�! Qu�est-ce qu�elle a de si important cette putain de bo�te de conserve gel�e si Phillipi n��tait pas dedans�?
Quinn lui l�cha la cheville et se mit � flotter au hasard. Ses bras et ses jambes se r�tractaient, on aurait dit une boule. Ses yeux immenses �taient hagards. Elle serra les dents pour retenir un flot de jurons inutiles. Ses muscles maxillaires bl�mirent. Thorne ressemblait � une poup�e de cire.
��Thorne, fit Quinn quand elle fut � nouveau capable d�articuler. Appelle Elena. Je veux que les deux navires soient plac�s en black-out absolu. Pas de permission, pas de sortie, pas de communication avec la Station Fell ou qui que ce soit sans que j�en donne l�autorisation. Dis-lui d�amener le lieutenant Hart. Je dois les rencontrer imm�diatement et pas sur un canal de com. Ex�cution.
Thorne opina, effectua une rotation en l�air et se dirigea vers le poste de commande.
��Qu�est-ce qu�il y a�? demanda le sergent Framingham.
Quinn respira avant de r�pondre.
��Framingham, nous avons laiss� l�amiral en bas.
��Vous d�raillez ou quoi�? Il est l� devant� (L�index de Framingham descendit vers Mark avant de se nouer aux autres doigts. Son poing se ferma.) Oh� (Un silence.) C�est le clone.
Derri�re lui, Mark sentait les yeux de Quinn qui br�laient, qui lui trouaient la nuque comme deux rayons laser.
��Peut-�tre pas, marmonna Quinn. Pas pour la maison Bharaputra, en tout cas.
��Ah�?
Framingham plissa les paupi�res, sp�culant sur les chances de r�ussite de ce plan. Il semblait sceptique. Non�! hurlait Mark. En silence. Dans un absolu silence.
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C��tait comme d��tre enferm� dans une cellule avec une demi-douzaine de serial killers d�fonc�s. Mark distinguait la respiration de chacun. Ils avaient pris place autour d�une table de conf�rence dans la salle de tactique principale du Peregrine. Le souffle de Quinn �tait le plus l�ger et le plus rapide, celui du sergent Taura le plus profond et le plus sinistre. Seule Elena Bothari-Jesek � sa place de capitaine en t�te de table et le lieutenant Hart � sa droite �taient impeccables et propres. Les autres n�avaient pas pris le temps de se laver et se changer. Ils puaient�: Taura, le sergent Framingham, le lieutenant Kimura et Quinn � la gauche de Bothari-Jesek. Et lui, bien s�r, seul � l�autre bout de la table oblongue.
Le capitaine Bothari-Jesek fron�a les sourcils et, sans un mot, fit passer un flacon de pilules analg�siques. Taura en prit six. Seul le lieutenant Kimura n�en voulut pas. Taura les tendit � Framingham par-dessus la table sans en offrir � Mark. Il contemplait ces pilules comme un homme mourant de soif dans le d�sert qui voit un verre d�eau se renverser et son contenu dispara�tre dans le sable. Le flacon remonta la table et disparut dans la poche du capitaine. Mark avait les sinus en feu et l�impression que l�arri�re de son cr�ne avait r�tr�ci au lavage.
Bothari-Jesek prit la parole.
��Cette r�union d�urgence a pour but de r�gler deux questions et le plus vite possible. Qu�est-ce qui a bien pu se passer et qu�allons-nous faire�? Les enregistreurs de ces casques vont-ils arriver�?
��Oui, ma�ame, fit Framingham. Le caporal Abromov les apporte.
��Malheureusement, il nous manque le plus int�ressant, dit Quinn, n�est-ce pas, Framingham�?
� J�en ai bien peur, ma�ame. J�imagine qu�il doit �tre enfoui quelque part l�-dessous avec les restes du casque de Norwood. Une grenade antipersonnelle.
��Merde.
Quinn se renfon�a dans son si�ge.
La porte de la pi�ce glissa et le caporal Abromov entra au pas de course. Il portait quatre petits plateaux en plastique �tiquet�s ��escadron vert��, ��escadron jaune��, ��escadron orange�� et ��escadron bleu��. Sur chaque plateau, se trouvaient une quinzaine de petits boutons. Les puces-enregistreuses des caques. Chaque enregistrement de chacun des soldats pour les derni�res heures, contenant chaque mouvement, chaque battement de c�ur, chaque initiative, tir, cible et communication. Ces �v�nements qui s��taient d�roul�s trop vite en temps r�el pour qu�on les comprenne pouvaient �tre ralentis, analys�s, d�compos�s. Chaque erreur de proc�dure serait corrig�e� pour la prochaine fois.
Abromov salua et tendit les plateaux � Bothari-Jesek. Elle le cong�dia avec un remerciement avant de les passer � Quinn qui chargea les enregistreurs dans le simulateur. Avant toute chose, elle affecta un code secret aux rapports. Ses doigts aux ongles rong�s couraient sur la console.
L�holocarte fantomatique d�sormais famili�re au centre m�dical bharaputran se forma sur le plateau.
��Je vais directement au moment o� nous avons �t� attaqu�s dans le tunnel, annon�a Quinn. Les voil�, l�escadron bleu, une partie de l�escadron vert� (Un r�seau de spaghettis color�s en vert et bleu apparut tout au fond d�un b�timent aux contours ind�finissables.) Tonkin �tait le num�ro Six chez les bleus. Il a gard� son casque jusqu�� la fin. (Elle fit ressortir la trace de Tonkin en jaune pour une meilleure lisibilit�.) Norwood portait encore le bleu num�ro Dix. Mark� (Elle pin�a les l�vres.)� Casque Un. (Cette ligne, bien �videmment, �tait manquante, aveugl�ment manquante.) � quel endroit avez-vous �chang� vos casques avec Norwood, Mark�?
Elle ne le regarda pas en lui posant cette question.
S�il vous pla�t, laissez-moi partir. Il �tait certain d��tre malade car il frissonnait encore. Un spasme de douleur agitait un muscle derri�re son cou.
��Nous sommes descendus le long de ce tube. (Le timbre de sa voix �tait faible et sec.) Quand� quand le casque Dix r�appara�t, c�est moi qui le porte. Norwood et Tonkin sont partis ensemble et je ne les ai plus revus.
La ligne rose regrimpait effectivement le long du tube et rampait � la suite de l�entrelacs de lignes bleues et vertes. La ligne jaune continuait seule.
Quinn fit avancer � allure rapide les bandes son. La voix de baryton de Tonkin s��leva comme un couinement d�insecte sous amph�tamine.
��La derni�re fois que je suis entr�e en contact avec eux, ils �taient ici.
Quinn marqua l�endroit d�un point lumineux�: dans un corridor au fin fond d�un autre b�timent. Elle se tut et laissa le petit serpent jaune continuer son chemin�: il emprunta un tube de descente puis un autre tunnel et ainsi de suite�
��L�, fit soudain Framingham. C�est l� qu�ils se sont fait coincer. C�est l� qu�on les a retrouv�s.
Quinn posa un autre point lumineux.
��Dans ce cas, la cryo-chambre doit se trouver quelque part entre ces deux points. (Elle indiquait les deux points lumineux.) Il n�y a pas d�autre solution. (Elle contempla le diagramme, paupi�res pliss�es.) Deux b�timents. Deux et demi, plut�t. Mais il n�y a pas le moindre indice dans les transmissions vocales de Tonkin pour nous mettre sur la voie.
La voix d�insecte d�crivait les agresseurs bharaputrans et appelait au secours encore et encore mais ne mentionnait jamais la cryo-chambre. La gorge de Mark se contractait au fur et � mesure. Quinn, je vous en prie, arr�tez �a�
Le programme arriva � son terme. Tous les Dendariis autour de la table contemplaient le diagramme comme s�il allait se produire quelque chose. Mais il ne se passait rien.
La porte d�entr�e glissa une nouvelle fois et le capitaine Thorne entra. Mark n�avait jamais vu un �tre humain dans un tel �tat d��puisement. Il portait encore son treillis sale mais s��tait d�barrass� du paquetage contenant l��cran � plasma. Sa capuche grise �tait repouss�e en arri�re, ses cheveux bruns �taient coll�s sur son cr�ne. Un cercle de crasse sur son visage marquait la limite de la capuche. Le sien �tait gris comme celui de Quinn �tait rouge. Les gestes de Thorne �taient saccad�s, trop rapides�: Il semblait au bord de l��vanouissement. Il prit appui des deux mains sur la table. Sa bouche aux l�vres serr�es avait la finesse d�une blessure au scalpel.
��Alors, tu as pu tirer quelque chose de Tonkin�? lui demanda Quinn. On vient de passer l�enregistrement et il ne nous a pas appris grand-chose.
��Les m�dic ont r�ussi � le r�veiller mais pas longtemps, rapporta Thorne. Il a parl�. J�esp�rais que l�enregistrement nous aiderait � donner un sens � ce qu�il a dit mais�
��Qu�a-t-il dit�?
��D�apr�s lui, quand ils ont atteint ce b�timent, fit Thorne en le d�signant sur le diagramme, ils ont �t� coup�s des autres. Ils �taient dans l�incapacit� de continuer vers la navette et ils n�allaient pas tarder � �tre encercl�s. C�est alors que Norwood aurait eu une id�e. Il a hurl� quelque chose comme�: ��On est pass�s devant.�� Puis il a demand� � Tonkin de cr�er une diversion en lan�ant une grenade offensive et de garder l�entr�e d�un couloir� Je crois que c�est celui-l�. Norwood a pris la cryo-chambre avec lui et est retourn� sur ses pas. Il est revenu peu apr�s, pas plus de six minutes plus tard, affirme Tonkin et il a dit�: ��Tout va bien maintenant. L�amiral sortira d�ici m�me sans nous.�� Deux minutes plus tard, il se faisait tuer et Tonkin perdait conscience.
Framingham hocha la t�te.
��Mon �quipe est arriv�e sur place pas plus de trois minutes apr�s �a. Ils ont repouss� une bande de Bharaputrans qui fouillaient les corps. Pour les d�trousser ou pour trouver des informations ou bien les deux� D�apr�s le caporal Abromov, c��tait difficile � dire. Ils ont ramass� les corps de Tonkin et de Norwood et ont d�tal� en vitesse. Aucun parmi eux n�a aper�u la moindre cryo-chambre nulle part.
Quinn m�chait d�un air absent un ongle depuis longtemps disparu. Mark se dit qu�elle ne s�en rendait m�me pas compte.
��C�est tout�?
��Tonkin dit que Norwood rigolait, ajouta Thorne.
��Il rigolait�? grin�a Quinn. Merde.
Le capitaine Bothari-Jesek ne bronchait pas. Tout le monde autour de la table semblait dig�rer ce dernier d�tail, examinant le diagramme en trois D.
��Il a trouv� une astuce, fit Bothari-Jesek. Ou ce qu�il croyait �tre une astuce.
��Il n�a eu que cinq minutes � peu pr�s. Quelle astuce pouvait-il trouver en cinq minutes�? g�mit Quinn. Que l�enfer avale ce con et son astuce�! Il aurait d� faire un rapport.
��Il allait s�rement le faire, soupira Bothari-Jesek. On ne va pas perdre notre temps en reproches inutiles. Nous avons largement de quoi faire.
Thorne grima�a ainsi que Framingham, Quinn et Taura. Puis ils se tourn�rent tous vers Mark. Il s��crasa sur sa chaise.
���a s�est pass� (Quinn consulta sa montre.) Il y a moins de deux heures. Quoi qu�ait fait Norwood, la cryo-chambre doit encore se trouver l� en bas. C�est forc�.
��Alors, on fait quoi�? s�enquit s�chement Kimura. On redescend leur faire une petite visite�?
Quinn n�appr�cia pas le sarcasme.
��Vous �tes volontaire, Kimura�?
Celui-ci leva les paumes en signe de reddition et se le tint pour dit.
��Pendant ce temps, intervint Bothari-Jesek, la Station Fell nous appelle de fa�on de plus en plus urgente. Il va falloir commencer � traiter avec eux. J�imagine que notre otage va nous servir. (Un bref hochement de t�te vers Kimura pour saluer la seule mission qui avait pleinement r�ussi. Kimura hocha la t�te en r�ponse.) Quelqu�un ici a-t-il la moindre id�e de ce que l�amiral comptait faire de Bharaputra�?
Tous les autres secou�rent la t�te.
��Tu ne sais pas, Quinnie�? demanda Kimura, surpris.
��Non. On n�a pas vraiment eu le temps de faire la conversation. Je ne suis m�me pas s�re que l�amiral s�attendait vraiment que ta mission r�ussisse, Kimura, ou bien s�il s�agissait d�une diversion. En tout cas, �a lui ressemble. Ne jamais compter sur une seule attaque frontale. J�imagine qu�il aurait su comment utiliser le baron. (Elle soupira avant de se redresser.) Mais, en tout cas, je sais ce que moi, je vais faire. Cette fois-ci, le march� sera en notre faveur. Bharaputra peut �tre notre billet de sortie de ce coin pourri. Aussi bien pour nous que pour l�amiral. Mais il va falloir jouer serr�.
��Dans ce cas, fit Bothari-Jesek, je serai d�avis de laisser ignorer � la maison Bharaputra la valeur du paquet que nous avons abandonn� l� en bas.
� nouveau, ils se tourn�rent tous vers Mark, l��tudiant, le soupesant froidement.
��C�est ce � quoi j�avais pens�, moi aussi, dit Quinn.
��Non, murmura-t-il. Non�! (Son cri sortit comme un coassement.) Vous n��tes pas s�rieux. Vous ne pouvez pas m�obliger � �tre lui. Je ne veux plus �tre lui, plus jamais�! Bon Dieu, non�!
Il frissonnait, tremblait. Son estomac se tordait. J�ai froid.
Quinn et Bothari-Jesek se regard�rent. Bothari-Jesek opina.
��Vous pouvez tous regagner votre poste. Sauf vous, capitaine Thorne. Vous �tes relev� du commandement de l�Ariel. Le lieutenant Hart vous remplacera.
Thorne acquies�a comme si c��tait parfaitement normal et attendu.
��Suis-je aux arr�ts�?
Quinn plissa les paupi�res de chagrin.
��Merde, on n�a pas le temps. Ni le personnel. Et on ne t�a pas encore d�programm� et puis, d�ailleurs, j�ai besoin de ton exp�rience. Cette� situation peut �voluer rapidement � tout moment. Consid�re-toi comme �tant aux arr�ts mais tu es assign� � mon service. Tu te garderas tout seul. Installe-toi dans une cabine de visiteur officiel � bord du Peregrine et appelle-la ta cellule, si �a te soulage.
De gris, le visage de Thorne vira au blanc.
��Oui, madame, fit-il d�une voix de machine.
Quinn fron�a les sourcils.
��Va te changer. Nous continuerons plus tard.
� l�exception de Quinn et de Bothari-Jesek, ils sortirent tous. Mark tenta de les imiter.
��Pas toi, fit Quinn comme si elle �tait le gardien des Enfers.
Il se laissa retomber sur sa chaise et ne bougea plus. Quand le dernier Dendarii eut quitt� la pi�ce, Quinn d�brancha tous les syst�mes d�enregistrement.
Les femmes de Miles. Elena-l�amour-d�enfance devenue le capitaine Bothari-Jesek. Mark l�avait �tudi�e des ann�es plus t�t quand les Komarrans l�avaient entra�n� � devenir lord Vorkosigan. Pourtant, elle ne correspondait pas exactement � l�id�e qu�il s��tait faite d�elle. Quant � Quinn, la Dendarii, les Komarrans ne s�attendaient pas � la trouver sur leur chemin. Par une �trange co�ncidence, les deux femmes se ressemblaient�: m�mes cheveux sombres et courts, m�me teint p�le, m�mes yeux liquides. Mais �tait-ce vraiment une co�ncidence�? Inconsciemment, Vorkosigan n�avait-il pas choisi Quinn comme un substitut � Bothari-Jesek, parce qu�il ne pouvait avoir l�originale�? M�me leurs pr�noms se ressemblaient�: Elli et Elena.
Elena �tait la plus grande, d�une t�te, avec de longs traits aristocratiques. Elle se montrait plus froide et r�serv�e, une attitude soulign�e en cet instant par son uniforme immacul�. Quinn, en treillis et bottes de combat, plus petite mais malgr� cela d�passant Mark d�une bonne t�te, �tait plus ronde et plus bouillante. Les deux �taient terrifiantes. Les go�ts de Mark en mati�re de femmes, si jamais il vivait assez longtemps pour pouvoir les exprimer, le conduiraient davantage vers cette petite clone blonde qu�ils avaient trouv�e sous son lit� si seulement elle avait eu l��ge de son corps. Une fille petite, douce, rose, timide, une fille qui ne le tuerait pas et ne le d�vorerait pas apr�s l�accouplement.
Elena Bothari-Jesek l�observait avec une fascination m�l�e de r�pulsion.
��Si ressemblant� et pourtant si diff�rent. Pourquoi frissonnez-vous�?
��J�ai froid, marmonna-t-il.
��Tu as froid�! r�p�ta Quinn, outrag�e. Tu as froid�! Esp�ce de sale petit connard�
Elle fit rageusement pivoter son si�ge et lui tourna le dos.
Bothari-Jesek se leva et longea la table pour le rejoindre. Svelte et s�re d�elle. Elle lui toucha le front. Mark sursauta si violemment qu�on aurait pu croire que son si�ge venait de l��jecter. Elle se pencha et examina ses yeux.
��Quinnie, n�insiste pas. Il est en �tat de choc.
��Il ne m�rite pas qu�on s�occupe de lui�! s��trangla Quinn.
���a n�emp�che pas qu�il soit choqu�. Si tu veux obtenir des r�sultats avec lui, il faut en tenir compte.
��Merde.
Quinn pivota � nouveau. De nouvelles traces humides couraient sous ses yeux sur son visage rouge et blanc, souill� de sang s�ch� et � moiti� br�l�.
��Tu n�as pas vu� reprit-elle. Tu n�as pas vu Miles l�-bas avec son c�ur �clat� aux quatre coins de la pi�ce.
��Quinnie, il n�est pas encore vraiment mort. N�est-ce pas�? Il est simplement congel� et� au mauvais endroit.
��Oh, pour �a, il est mort et bien mort. Mort et congel�. Et �a ne changera pas si on n�arrive pas � lui remettre la main dessus�!
Le sang sur son treillis, coagul� dans les replis de ses mains, sur son visage, avait enfin pris une teinte brune.
Bothari-Jesek respira un bon coup.
��Concentrons-nous sur ce que nous avons � faire. La question essentielle, dans l�imm�diat, est�: Mark peut-il tromper le baron Fell�? Fell a d�j� rencontr� le vrai Miles une fois.
��C�est une des raisons pour lesquelles je n�ai pas mis Bel Thorne aux arr�ts de rigueur. Bel assistait � cette entrevue. Il peut nous conseiller, j�esp�re�
��Oui. Et ce qui est curieux� (Elle posa une fesse sur la table, laissant une longue jambe bott�e pendre dans le vide.) c�est que, choqu� ou pas, Mark n�a pas fichu par terre la couverture de Miles. Il n�a pas prononc� une seule fois le nom de Vorkosigan.
��Non, admit Quinn.
Bothari-Jesek tordit les l�vres et se tourna � nouveau vers lui.
��Pourquoi�? s�enquit-elle soudainement.
Il se ratatina un peu plus sur son si�ge, essayant d�amortir l�impact de son regard.
��Je ne sais pas.
Elle attendit, implacable. Il se mit � bredouiller�:
��L�habitude, j�imagine.
Oui, l�habitude qu�avait Ser Galen de le d�rouiller � mort d�s qu�il commettait la moindre erreur. Ah, le bon vieux temps.
��Quand je joue mon r�le, je joue mon r�le. M� Miles n�aurait pas d�moli sa couverture, alors je fais comme lui.
��Qui es-tu quand tu ne joues pas ton r�le�?
Bothari-Jesek le soupesait, le calculait. Et, pour la premi�re fois, elle l�avait tutoy�.
��Je� je n�en sais rien. (Il d�glutit, essaya de redonner un volume normal � sa voix.) Que va-t-il arriver � mes� aux clones�?
Comme Quinn allait r�pondre, Bothari-Jesek l�arr�ta d�un geste.
��Que veux-tu qu�il leur arrive�?
��Je veux qu�ils soient libres. Qu�on les d�pose quelque part o� ils seront libres et en s�curit�, l� o� la maison Bharaputra ne pourra pas les retrouver.
��Etrange altruisme. Je ne peux m�emp�cher de m�en demander la raison. Pourquoi avoir mont� toute cette op�ration�? Qu�esp�rais-tu gagner�?
Il ouvrit la bouche mais aucun son n�en sortit. Il �tait incapable de r�pondre. Il �tait toujours poisseux, faible et tremblant. Il avait un mal de cr�ne abominable, comme si le sang n�y circulait plus. Il secoua la t�te.
��Peuh�! ricana Quinn. Quel minable�! C�est� c�est l�anti-Miles parfait. Capable de transformer une victoire en d�faite.
��Quinn, fit Bothari-Jesek avec calme.
Celle-ci accepta le reproche contenu dans ce simple mot et haussa les �paules.
��J�ai la nette impression que nous sommes toutes les deux d�bord�es par ce qui nous tombe sur le cr�ne. Mais, poursuivit Bothari-Jesek, je connais quelqu�un qui ne le sera pas.
��Qui �a�?
��La comtesse Vorkosigan.
��Hum, soupira Quinn. Voil� autre chose. Qui va lui dire pour� (D�un geste du pouce vers le bas, elle indiqua la plan�te et les funestes �v�nements qui venaient de s�y d�rouler.) Et que le ciel me vienne en aide, si je suis maintenant � la t�te de toute cette flotte, je vais devoir faire mes rapports � Simon Illyan. (Un silence.) Tu ne veux pas prendre le commandement, Elena�? En tant que plus ancien officier pr�sent, maintenant que Bel est pratiquement hors course et tout �a. J�ai donn� les ordres l�-bas parce que j�avais pas le choix. On �tait au feu.
��Tu te d�brouilles parfaitement, dit Bothari-Jesek avec un petit sourire. Je te soutiendrai. Tu as toujours particip� aux op�rations de plus pr�s que moi. Tu es le choix logique.
Quinn grima�a.
��Oui, je sais. Tu veux bien te charger de l�annoncer � la famille, si on en arrive l�?
��Pour �a, soupira � son tour Bothari-Jesek, je suis le choix logique. Je parlerai � la comtesse, oui.
��March� conclu.
Mais elles semblaient toutes les deux se demander qui avait gagn� ou perdu.
Le regard de Bothari-Jesek se posa de nouveau sur Mark.
��Quant aux clones� serais-tu pr�t � gagner leur libert�?
��Elena, la pr�vint Quinn, ne fais aucune promesse. Nous ne savons pas encore ce qu�il nous faudra �changer pour sortir d�ici� (Un geste vers le bas.) Pour le r�cup�rer.
��Non, chuchota Mark. Vous n�avez pas le droit� Vous ne pouvez les renvoyer l�-bas, apr�s tout �a.
��J�ai sacrifi� Phillipi, fit Quinn, lugubre. Je te sacrifierais sans la moindre h�sitation s�il� Sais-tu au moins pourquoi nous avons lanc� cette attaque�?
Muet, il secoua la t�te.
��C��tait pour toi, esp�ce de petite merde. L�amiral avait un march� avec le baron Bharaputra. On pouvait acheter la libert� de l�escadron vert pour un quart de million de dollars de Beta. �a ne nous serait pas revenu plus cher que cette mission, compte tenu de tout l��quipement que nous avons perdu, en plus de la navette de Thorne. Sans parler des vies. Mais le baron refusait de t�inclure dans le lot. J�ignore pourquoi il ne voulait pas te vendre. Tu n�as aucune valeur pour personne. Mais Miles n�a pas voulu t�abandonner�!
Mark contemplait ses mains qui se battaient entre elles. Il releva les yeux pour s�apercevoir que Bothari-Jesek l�examinait comme s�il �tait un cryptogramme essentiel.
��L�amiral ne voulait pas abandonner son fr�re, fit-elle lentement, tout comme Mark ne veut pas abandonner les clones. C�est �a, hein�?
Il aurait bien d�gluti mais il n�avait plus de salive.
��Tu ferais n�importe quoi pour les sauver, hein�? Tu ferais m�me tout ce que nous te demanderions�?
La bouche de Mark s�ouvrit et se referma. Il avait d� dire oui.
��Tu joueras le r�le de l�amiral pour nous�? On t�aidera, bien s�r.
Il hocha � moiti� la t�te mais parvint � bafouiller�:
��Vous promettez��?
��D�emmener tous les clones avec nous quand nous partirons. Nous les emm�nerons quelque part hors d�atteinte de Bharaputra et des siens.
��Elena�! objecta Quinn.
Cette fois-ci, il parvint � d�glutir.
��Je veux� je veux la parole de la femme de Barrayar. Votre parole, dit-il � Bothari-Jesek.
Quinn se mordit la l�vre inf�rieure mais ne dit rien. Apr�s un long moment, Bothari-Jesek opina.
��D�accord. Vous avez ma parole. Mais vous nous donnerez votre totale coop�ration, c�est compris�?
En le vouvoyant � nouveau, elle donnait � ses paroles quelque chose d�officiel. Mais Mark h�sitait encore.
��Votre parole en tant que quoi�?
��Ma parole, c�est tout.
�� D�accord.
Quinn se dressa et le toisa des pieds � la t�te.
��Mais est-il simplement capable de jouer son r�le, maintenant�?
Bothari-Jesek suivit son regard.
��Pas dans cet �tat, non, �a semble �vident. Qu�il se lave, qu�il mange et se repose. Nous verrons alors ce qui peut �tre fait.
��Le baron Fell ne nous accordera peut-�tre pas le temps de le chouchouter.
��Nous dirons au baron qu�il est sous la douche. Ce qui sera sans doute vrai.
Une douche. Manger. Il �tait affam� au point d�avoir le ventre dur, les muscles mous. Et il avait froid.
��Tout ce que je peux dire, fit Quinn, c�est qu�il est une tr�s p�le imitation du vrai Miles Vorkosigan.
Oui, c�est exactement ce que j�ai essay� de vous dire.
Visiblement d�accord avec elle, Bothari-Jesek secoua la t�te, exasp�r�e.
��Venez, lui dit-elle.
Elle l�accompagna dans une cabine d�officier, petite mais, Dieu merci, personnelle. La pi�ce �tait inutilis�e, impersonnelle, propre, aust�re et l�air y sentait le rassis. Thorne devait �tre log� dans un endroit semblable.
��Je vais vous faire chercher des v�tements propres sur l�Ariel. Et de la nourriture aussi.
��La nourriture d�abord� s�il vous pla�t.
��D�accord.
��Pourquoi �tes-vous si gentille avec moi�?
Sa propre voix lui semblait plaintive et suspicieuse. C��tait bien ce qu�il craignait�: il devait avoir l�air faible et parano�aque.
Le visage aquilin de Bothari-Jesek se fit pensif.
��Je veux savoir� qui vous �tes. Ce que vous �tes.
Depuis qu�ils �taient seuls dans cette cabine, elle le vouvoyait � nouveau.
��Vous le savez d�j�. Je suis un clone. Un clone fabriqu� ici sur l�Ensemble de Jackson.
��Je ne parle pas de votre corps.
Il se vo�ta dans un geste de d�fense machinal tout en sachant que cela accentuait ses difformit�s.
��Vous �tes tr�s ferm�, observa-t-elle. Tr�s solitaire. Cela ne ressemble pas du tout � Miles.
��C�est pas un homme, c�est une foule. Il se balade partout avec toute son arm�e. (Sans parler de son foutu harem.) J�imagine que �a lui pla�t.
De fa�on inattendue, elle se mit � sourire. C��tait la premi�re fois qu�il la voyait sourire. Cela la transformait.
��Oui, �a doit lui plaire. (Le sourire s�effa�a.) �a devait lui plaire.
��Vous faites �a pour lui, n�est-ce pas�? Vous me traitez ainsi parce que vous pensez que c�est ce qu�il voudrait.
Pas � cause de lui mais toujours � cause de Miles et de sa maudite obsession pour son ��fr�re��.
��En partie.
Et voil�.
��Mais surtout, reprit-elle, parce qu�un jour la comtesse Vorkosigan me demandera ce que j�ai fait pour son fils.
��Vous comptez l��changer contre le baron Bharaputra, n�est-ce pas�?
Les yeux d�Elena s�assombrirent. Il n�aurait su dire s�ils �taient emplis de� piti� ou d�ironie.
��Mark� c�est de vous qu�il s�agit.
Elle tourna les talons et le laissa seul dans sa cabine verrouill�e.

Il se doucha en utilisant l�eau la plus bouillante que pouvait fournir la petite cabine puis il resta de longues minutes dans le souffle d�air chaud du s�choir� jusqu�� ce que sa peau rougisse. Il cessa enfin de frissonner. Quand il �mergea de la petite salle de bains, il s�aper�ut qu�on lui avait apport� � manger et de quoi se v�tir. Il enfila des sous-v�tements�: un T-shirt noir dendarii et un cale�on de son prog�niteur qui lui arrivait aux genoux puis il attaqua son d�ner. Il ne s�agissait pas cette fois-ci du menu de r�gime sp�cial Naismith mais du plateau de rations standard pr�tes � consommer destin�es � garder en forme un bon et solide soldat. C��tait loin d��tre un repas de gourmet mais, pour la premi�re fois depuis des semaines, il avait assez � manger dans son assiette. Il d�vora le tout comme si la f�e improbable qui lui avait apport� tout cela risquait de revenir le lui enlever. L�estomac douloureux, il roula sur le lit et se coucha sur le c�t�. Il ne frissonnait plus de froid, il ne transpirait plus et se sentait moins faible. Pourtant, il avait l�impression que des vagues noires d�ferlaient sur lui.
Au moins, tu as sorti les clones de l�.
Non. C�est Miles qui les a sortis de l�.
Merde, merde et merde�
Ce semi-d�sastre n��tait pas la glorieuse r�demption qu�il avait esp�r�e. Mais qu�avait-il esp�r� au juste�? Malgr� tous ses plans acharn�s, il n�avait pas envisag� autre chose que de retourner sur Escobar avec l�Ariel. Sur Escobar, le sourire aux l�vres, avec les clones sous son aile. Il s��tait vu face � un Miles enrag� mais un Miles qui aurait d� accepter le fait accompli, qui aurait d� accepter sa victoire. Il s��tait � moiti� attendu qu�on l�arr�te mais il se serait fait arr�ter de bon c�ur, en sifflotant. Qu�avait-il esp�r�?
Etre enfin soulag� du remords d��tre vivant�? De briser la vieille mal�diction�? Aucun de ceux que tu connaissais l�-bas n�a surv�cu� Voil� le motif auquel il avait cru ob�ir. Si jamais il avait cru quelque chose. Mais peut-�tre que ce n��tait pas aussi simple. Il avait voulu se lib�rer de quelque chose� Au cours de ces deux derni�res ann�es, lib�r� de Ser Galen et des Komarrans gr�ce � Miles Vorkosigan � Miles qui lui avait aussi donn� sa libert� un matin dans une rue de Londres �, il n�avait pas trouv� le bonheur auquel il avait r�v� tout au long de son esclavage parmi les terroristes. Miles n�avait bris� que les cha�nes physiques qui le retenaient. Les autres, les cha�nes invisibles qui comprimaient sa chair, �taient toujours l�, en lui.
Qu�est-ce que tu t�imaginais�? Que si tu te montrais aussi h�ro�que que Miles, ils te traiteraient comme lui�? Qu�ils seraient oblig�s de t�aimer�?
Et qui �taient ces ils�? Les Dendariis�? Miles lui-m�me�? Ou bien, derri�re Miles, ces ombres sinistres et fascinantes, le comte et la comtesse Vorkosigan�?
L�image qu�il avait des parents de Miles �tait brouill�e, incertaine. Galen le fanatique les lui avait pr�sent�s�: ses pires ennemis, des monstres, le Boucher de Komarr et sa femme virago. Pourtant, dans son souci de parfaire ��l��ducation�� de Mark, il les lui avait fait �tudier, lui avait montr� des documents in�dits, leurs �crits, leurs discours publics, des vids priv�s. � l��vidence, les parents de Miles �taient des personnages complexes, s�rement pas des saints, mais s�rement pas non plus le sodomite baveux et sadique et la putain meurtri�re que Galen maudissait en permanence dans sa parano�a enrag�e. Sur les vids, le comte Aral Vorkosigan apparaissait comme un homme aux cheveux gris, lourdement charpent� avec des yeux intenses enfonc�s dans un visage massif. Sa voix �tait riche, rauque et pos�e. La comtesse Cord�lia Vorkosigan prenait beaucoup moins souvent la parole. C��tait une femme de grande taille aux yeux gris, � la chevelure rousse, trop puissante pour qu�on la dise jolie. D�ailleurs, � strictement parler, elle n��tait pas belle et pourtant, elle le paraissait.
Et voil� que Bothari-Jesek mena�ait de le livrer � eux�
Il s�assit et alluma la lumi�re. Un rapide regard circulaire ne lui r�v�la rien avec quoi il pourrait se suicider. Pas d�armes ni de lames � les Dendariis l�avaient d�sarm� d�s qu�il avait mis pied � bord. Rien � quoi il pouvait se pendre, ni corde, ni ceinture, ni crochet. Se faire bouillir dans la douche serait ridicule, la cabine �tait �quip�e d�un dispositif de s�curit�: le capteur arr�terait imm�diatement le jet si sa temp�rature d�passait les tol�rances physiologiques. Il se recoucha.
L�image d�un petit homme hurlant des ordres dont la poitrine s�ouvrait comme une fleur pour pulv�riser un jet carmin repassa devant ses yeux au ralenti. Il fut stup�fait de constater qu�il pleurait. Le choc, ce devait �tre le choc diagnostiqu� par Bothari-Jesek. Je ha�ssais cette petite punaise quand elle �tait vivante. Pourquoi je pleure�? C��tait absurde. Peut-�tre �tait-il en train de perdre la raison.
Deux nuits sans dormir l�avaient compl�tement abruti, il �tait pourtant incapable de trouver le sommeil � pr�sent. Il somnolait, �mergeant ou sombrant dans une m�lasse cauchemardesque de r�ves et de souvenirs r�cents. � moiti� hallucin�, il se vit sur un radeau en caoutchouc descendant une rivi�re de sang, luttant et �copant fr�n�tiquement dans le torrent rouge. Si bien que quand Quinn vint le chercher � peine une heure plus tard, il en fut en fait soulag�.
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��Quoi que vous fassiez, dit le capitaine Thorne, ne mentionnez pas le traitement de jouvence de Beta.
Mark fron�a les sourcils.
��Quel traitement de jouvence de Beta�? �a existe�?
��Non.
��Alors, pourquoi diable en parlerais-je�?
��Peu importe, ne le faites pas, c�est tout.
Mark serra les m�choires, pivota sur sa chaise face au plateau du vid et r�gla la hauteur de son si�ge de fa�on que ses pieds soient pos�s � plat sur le sol. Des orteils aux cheveux, il �tait enti�rement d�guis� en Naismith. Quinn l�avait habill� comme une poup�e ou comme un gamin attard�. Puis, Bothari-Jesek, Thorne et Quinn lui avaient bourr� le cr�ne d�instructions parfois contradictoires sur la meilleure fa�on de jouer le r�le de Miles au cours de l�entretien � venir. Comme si je ne le savais pas. Les trois capitaines �taient � pr�sent perch�s sur des si�ges hors de vue des coms de la console de la salle de tactique du Peregrine, pr�ts � lui souffler ses r�pliques gr�ce � un minuscule �couteur dissimul� dans son oreille. Et dire qu�il avait pris Galen pour un montreur de marionnettes. Son oreille le d�mangeait, il se gratta, ce qui lui valut un froncement de sourcils de Bothari-Jesek. Quinn n�avait jamais arr�t� de lui faire la t�te.
Elle portait toujours son treillis macul� de sang. Le fait d�avoir h�rit� du commandement dans cette d�b�cle ne lui avait pas permis de prendre le moindre repos. Thorne s��tait lav� et chang� � il avait rev�tu l�uniforme gris r�glementaire � bord � mais, � l��vidence, n�avait pas dormi lui non plus. Leurs deux visages �taient trop p�les dans l�ombre derri�re la console, leurs traits trop marqu�s. En l�habillant, Quinn avait trouv� Mark trop mou, trop h�b�t� � son go�t et elle l�avait oblig� � prendre un stimulant. Le r�sultat ne l�enchantait gu�re�: il avait la t�te trop claire, le regard trop aiguis� et le corps en miettes. Tous les contours et toutes les surfaces de la pi�ce lui apparaissaient avec une nettet� surnaturelle. Les bruits et les voix lui sciaient les tympans, aigus et brouill�s en m�me temps. Quinn en avait pris elle aussi, comprit-il, en la voyant grimacer quand un couinement s��leva de la comconsole.
(�a y est, � toi de jouer), lui dit-elle dans l��couteur tandis que des �tincelles se mettaient � danser sur le plateau. Tout le monde se tut. Les �tincelles commenc�rent � se ranger en bon ordre.
L�image du baron Fell se mat�rialisa. Lui aussi fron�ait les sourcils. Georish Stauber, baron de la maison Fell, avait un aspect inhabituel pour un chef d�une grande maison jacksonienne car il avait gard� son corps originel. Le corps d�un vieil homme. Le baron �tait massif et rose. Son cr�ne d�garni brillait sous une couronne de cheveux blancs coup�s court. Dans sa tunique de soie verte, il ressemblait � un elfe souffrant d�une insuffisance de la thyro�de. Mais le regard froid et p�n�trant n�avait rien d�un elfe. Miles ne serait pas intimid� par la puissance d�un baron jacksonien, se rappela Mark. Il en fallait �norm�ment plus que cela pour intimider Miles. Son p�re, le Boucher de Komarr, pouvait avaler les grandes maisons jacksoniennes au petit d�jeuner.
Evidemment, il n��tait pas Miles.
Et merde�! Je suis Miles pendant un quart d�heure.
��Ainsi, amiral, gronda le baron, nous nous retrouvons.
��Ainsi, oui.
Mark parvint � articuler cela d�une voix � peu pr�s normale.
��Je vois que vous �tes toujours aussi pr�somptueux. Et toujours aussi mal inform�.
��Toujours.
(Parle, bon Dieu), siffla la voix de Quinn dans son oreille.
Mark d�glutit.
��Baron Fell, il n��tait pas dans mes intentions de m�ler la Station Fell � ce raid. Je suis aussi anxieux de d�camper avec mes troupes que vous l��tes de nous voir partir. C�est dans ce but que je requiers votre aide en tant qu�interm�diaire. Vous� n�ignorez pas, j�imagine, que nous avons kidnapp� le baron Bharaputra�?
Un tic agita une des paupi�res de Fell.
��C�est ce qu�on m�a dit. Vous avez �puis� tous vos renforts, n�est-ce pas�?
Mark haussa les �paules.
��Croyez-vous�? La maison Fell a bien quelques comptes � r�gler avec la maison Bharaputra�?
��Pas exactement. La maison Fell �tait en train d�apurer ses comptes avec la maison Bharaputra. Ces derniers temps, nos petits diff�rends devenaient de moins en moins profitables. Maintenant, me voil� soup�onn� de complicit� dans votre raid.
Ce qui ne semblait gu�re l�enchanter.
��Euh�
Sa r�ponse fut interrompue par un chuchotement de Thorne�: (Dites-lui que Bharaputra est vivant et en bonne sant�.)
��Le baron Bharaputra est vivant et en bonne sant�. Et je suis tout � fait dispos� � ce qu�il le demeure. En tant qu�interm�diaire, vous voil� donc id�alement plac� pour prouver vos bonnes intentions � l��gard de la maison Bharaputra. Aidez-les � le r�cup�rer. Je souhaite simplement l��changer � intact � contre un certain objet puis nous dispara�trons.
��Vous �tes optimiste, fit s�chement Fell.
Mark ne se laissa pas d�monter.
��Un simple �change, avantageux pour tout le monde. Le baron contre mon clone�
(Fr�re), corrig�rent � l�unisson Thorne, Quinn et Bothari-Jesek dans l��couteur.
�� Fr�re, poursuivit Mark, nerveux. (Il desserra les dents.) Malheureusement, mon� fr�re a �t� tu� dans la m�l�e. Heureusement, il a �t� congel� avec succ�s dans une de nos cryochambres d�urgence. Et� malheureusement, cette cryo-chambre a �t� abandonn�e sur place. Un vivant contre un mort. Je ne vois pas la difficult�.
Le baron �mit un rire qu�il �touffa par une toux. Mark eut l�impression d�entendre un chien aboyer. Les trois visages dendariis en face de lui �taient glac�s et rigides.
��Votre visite l� en bas a d� �tre tr�s int�ressante, amiral. Que voulez-vous faire d�un clone mort�?
(Fr�re), corrigea Quinn � nouveau. (Miles insiste toujours.)
(Oui), la soutint Thorne. (C�est � cause de �a que je me suis rendu compte pour la premi�re fois que vous n��tiez pas Miles. J�ai dit que vous �tiez un clone et vous ne m�avez pas �gorg�.)
��Un fr�re, r�p�ta Mark avec lassitude. Il n�a pas �t� bless� � la t�te et le traitement de cryog�nie a �t� entam� imm�diatement. Il a de bonnes chances de revivre.
(Seulement si on le r�cup�re), gronda Quinn.
��J�ai un fr�re, remarqua le baron Fell. Il ne m�inspire pas de tels sentiments.
Je suis exactement comme vous, baron.
Thorne se manifesta. (Il parle de son demi-fr�re, le baron Ryoval. En fait, les probl�mes entre les maisons avaient d�marr� entre Fell et Ryoval. Bharaputra y a �t� m�l� plus tard.)
Je sais qui est Ryoval, eut envie de r�torquer Mark mais c��tait impossible.
��En fait, poursuivait le baron Fell, mon fr�re sera tout excit� d�apprendre votre pr�sence ici. Vous l�avez terriblement affaibli lors de votre derni�re visite. Depuis, il en est h�las r�duit � des actions de petite envergure. Laissez-moi vous sugg�rer de surveiller vos arri�res.
��Oh�? Les agents de Ryoval op�rent donc si librement sur la Station Fell�? ronronna Mark.
Thorne approuva. (Bien jou�! Exactement le style de Miles.)
Fell se raidit.
��S�rement pas.
Thorne murmura. (Oui, rappelez-lui que vous l�avez aid� contre son fr�re.)
Qu�avait bien pu fabriquer Miles ici quatre ans auparavant�?
��Baron, je vous ai aid� contre votre fr�re. Aidez-moi avec le mien et nous serons quittes.
���a m��tonnerait. Les pommes de discorde que vous avez sem�es derri�re vous � votre derni�re visite nous restent encore en travers de la gorge � tous. Ceci dit� il est vrai que vous avez inflig� � Ry une punition plus s�v�re que je n�aurais pu le faire. (Y avait-il une petite lueur d�approbation dans son regard�? Fell se massa le menton qui avait lui aussi la forme d�une pomme.) Voil� pourquoi je vais vous donner un jour pour r�gler votre affaire et partir.
��Vous servirez d�interm�diaire�?
��Oui. �a me permettra de garder les deux parties � l��il.
Mark donna la localisation approximative de la cryo-chambre, sa description et son num�ro de s�rie.
��Dites aux Bharaputrans que nous pensons qu�elle a pu �tre cach�e ou camoufl�e d�une mani�re ou d�une autre. S�il vous pla�t, insistez sur le fait que nous souhaitons la r�cup�rer en bon �tat. Il en ira de m�me avec leur baron.
(Bien), l�encouragea Bothari-Jesek. (Qu�ils sachent qu�elle a trop de valeur pour �tre d�truite sans qu�ils se doutent qu�ils pourraient nous soutirer une ran�on.)
Fell pin�ait ses l�vres.
��Amiral, vous �tes un homme brillant mais j�ai l�impression que vous ne vous rendez pas compte comment nous traitons nos affaires dans l�Ensemble de Jackson.
��Ce qui n�est pas votre cas, baron. Voil� pourquoi nous aimerions vous avoir de notre c�t�.
��Je ne suis pas de votre c�t�. Voil� une premi�re chose que vous ne comprenez pas.
Mark hocha la t�te, lentement. C�est ce qu�aurait fait Miles, pensait-il. L�attitude de Fell �tait bizarre. Vaguement hostile. Pourtant, on dirait qu�il me respecte.
Non. Il respectait Miles. Merde.
��Votre neutralit� me suffira amplement.
Fell lui adressa un regard aigu.
��Et les autres clones�?
��Que voulez-vous dire�?
��La maison Bharaputra s�int�ressera � eux.
��Ils n�entrent pas dans cette transaction. La vie de Vasa Luigi devrait largement leur suffire.
��Oui, le march� semble in�gal. En quoi votre ex-clone a-t-il autant de valeur�?
Trois voix s��lev�rent en ch�ur. (Fr�re�!) Mark extirpa l��couteur de son oreille et le fracassa sur le plateau. Quinn faillit s��trangler.
��Je ne puis �changer des bouts du baron Bharaputra, r�torqua Mark. M�me si la tentation est de plus en plus grande.
Le baron Fell leva une grosse main apaisante.
��Du calme, amiral. Je doute qu�il soit n�cessaire d�aller aussi loin.
��Je l�esp�re. (Mark tremblait.) Ce serait d�solant si je devais le renvoyer chez lui sans son cerveau. Comme les clones.
Apparemment, le baron Fell fut pleinement convaincu de la sinc�rit� de cette menace car il leva les deux mains.
��Je vais voir ce que je peux faire, amiral.
��Merci, murmura Mark.
Le baron hocha la t�te. Son image se dissipa. Par un �trange effet de l�holovid ou bien du stimulant, les yeux sembl�rent flotter dans l�air un peu plus longtemps. Mark resta fig� jusqu�� ce qu�il soit certain qu�ils avaient disparu.
��Bon, fit Bothari-Jesek, visiblement surprise, vous vous �tes plut�t bien d�brouill�.
Il ne prit pas la peine de r�pondre � �a.
��Int�ressant, dit Thorne. Pourquoi Fell n�a-t-il pas exig� une commission ou un service�?
��Pouvons-nous lui faire confiance�? demanda Bothari-Jesek.
Quinn se passa l�index entre deux rang�es de dents tr�s blanches.
��Confiance, s�rement pas. Mais nous avons besoin de sa coop�ration pour utiliser le point de saut num�ro Cinq. Nous ne devons pas l�offenser, en tout cas pas pour des questions d�argent. Je pensais que notre petite descente chez Bharaputra l�aurait ravi mais la situation strat�gique semble avoir chang� depuis notre derni�re visite, Bel.
L�hermaphrodite soupira en signe d�acquiescement.
Quinn reprit la parole.
��Je veux que tu nous trouves le maximum d�informations sur ce qui se passe ici�: relations entre les maisons, rapports de puissance, tout ce qui pourrait nous aider. Occupe-toi de Fell, Bharaputra, Ryoval et de tous ceux auxquels nous ne pensons pas encore. Il y a quelque chose dans cette histoire qui me rend compl�tement parano. Mais c�est peut-�tre les drogues que j�ai aval�es. Et je suis trop crev�e pour avoir les id�es claires.
��Je vais voir ce que je peux faire, fit Thorne.
D�s que la porte se fut referm�e derri�re lui,
Bothari-Jesek se tourna vers Quinn.
��Tu as transmis un rapport sur tout �a � Barrayar�?
��Non.
��Rien du tout�?
��Non. Je ne tiens pas � envoyer �a m�me cod� par les canaux commerciaux. Illyan poss�de s�rement des agents post�s ici mais je ne les connais pas et je n�ai aucun moyen de les contacter. Miles aurait su� Et puis�
��Et puis�?
Bothari-Jesek haussa un sourcil.
��Et puis j�aimerais foutrement r�cup�rer cette cryo-chambre avant.
��Pour la glisser sous la porte avec ton rapport�? Quinnie, il n�y a pas la place.
Pour se d�fendre, Quinn haussa une �paule.
Au bout d�un moment, Bothari-Jesek se porta � son secours.
��Je suis d�accord avec toi qu�il ne faut rien envoyer par le courrier jacksonien.
��D�apr�s Illyan, il est infest� d�espions et pas seulement ceux des grandes maisons se surveillant l�une l�autre. De toute mani�re, en un jour, il n�y a rien que Barrayar puisse faire pour nous.
��Combien de temps� (Mark ravala sa salive.) Combien de temps vais-je devoir me faire passer pour Miles�?
��Je n�en sais rien�! r�pliqua Quinn brutalement avant de faire un effort pour se ma�triser. Un jour, une semaine, deux semaines� en tout cas, jusqu�� ce qu�on puisse te remettre ainsi que la cryo-chambre au Q. G. des affaires galactiques de la SecImp sur Komarr. � ce moment-l�, ce ne sera plus mon affaire.
��Et vous vous imaginez que vous allez garder votre petit secret bien tranquillement�? s�enquit Mark, m�prisant. Des douzaines de gens savent ce qui s�est vraiment pass�.
����On peut garder un secret � deux, si l�un des deux est mort��, cita Quinn avec un rictus. Je n�en sais rien. Les Dendariis se tairont, ils ont de la discipline. Quant aux clones, ils sont interdits de communication. De toute mani�re, on sera tous coinc�s dans ce vaisseau jusqu�� Komarr. Apr�s, on verra.
��Je veux voir mes� les� mes clones. Ce que vous avez fait d�eux, demanda soudain Mark.
Quinn �tait sur le point d�exploser mais Bothari-Jesek intervint.
��Je l�emm�ne en bas, Quinnie. Moi aussi, j�ai envie de jeter un coup d��il � mes passagers.
��Ouais� � condition que tu le ram�nes dans sa cabine apr�s. Et poste un garde � sa porte. On ne peut pas lui permettre de se balader dans le navire.
��D�accord.
Bothari-Jesek l��jecta de la pi�ce avant que Quinn ne d�cide qu�il fallait aussi le ligoter et le b�illonner.

Les clones avaient �t� h�berg�s dans trois cales � marchandises d�barrass�es en h�te. Deux �taient assign�es aux gar�ons et l�une aux filles. Mark se pencha pour franchir une porte � la suite de Bothari-Jesek et contempla la pi�ce autour de lui. Trois rang�es de lits de camp emplissaient tout l�espace. Des latrines de campagne �taient fix�es dans un coin et une cabine de douche dans l�autre. Oui, on veillait � ce que les clones ne se prom�nent pas dans le navire. L�endroit, mi-prison, mi-camp de r�fugi�s, �tait surpeupl�. Quand il s�engagea dans une rang�e entre les lits de camp, les visages des gar�ons se lev�rent vers lui. Des visages hant�s de prisonniers.
Je vous ai lib�r�s, bon sang. Vous rendez-vous compte que je vous ai lib�r�s�?
� la v�rit�, cette lib�ration avait �t� p�nible. Durant cette hideuse nuit de si�ge, les Dendariis avaient abus� des pires menaces pour garder le contr�le de la situation. Certains clones, �puis�s, dormaient maintenant. Ceux qui avaient re�u une d�charge de neutralisateur se r�veillaient malades et d�sorient�s. Une m�dic dendarii circulait parmi eux, leur administrant de la synergine et des paroles apaisantes. Tout �tait�sous contr�le. Ils �taient silencieux, comme �touff�s. Pas jubilants ni reconnaissants. S�ils ont cru nos menaces, pourquoi ne croient-ils pas nos promesses�? M�me ceux qui avaient coop�r� avec enthousiasme dans l�excitation du combat le fixaient � pr�sent avec un air suspicieux.
Le gar�on blond �tait l�un d�entre eux. Mark s�arr�ta pr�s de sa couche. Bothari-Jesek attendit, les observant.
��Tout cela, fit Mark avec un geste vague pour d�signer la pi�ce, est temporaire, vous savez. Tout ira bien mieux, bient�t. Nous allons vous sortir d�ici.
Le gar�on, appuy� sur son coude, eut un infime geste de recul. Il se m�chait les l�vres.
��Lequel �tes-vous�? demanda-t-il, m�fiant.
Le vivant, voulut-il r�pondre mais il n�osa pas devant Bothari-Jesek. Elle risquait de prendre cela pour de la d�sinvolture.
��Peu importe. Nous allons quand m�me vous sortir d�ici.
Etait-ce la v�rit�? Il n�avait aucun pouvoir sur les Dendariis maintenant, et encore moins sur Barrayar si telle �tait effectivement leur nouvelle destination comme l�avait annonc� Quinn. Une accablante d�prime le submergea tandis qu�il suivait Bothari-Jesek dans le quartier des filles de l�autre c�t� du couloir.
L�installation �tait identique�: lits de camp, latrines et douche mais, avec quinze filles seulement, l�endroit paraissait plus accueillant, moins surpeupl�. Un Dendarii faisait passer alentour des repas emball�s. Tout autour, les filles se rassemblaient, positives et int�ress�es. Il s�agissait du sergent Taura. Sa silhouette, m�me vue de dos, �tait trop reconnaissable. Elle portait la tenue grise r�glementaire et �tait assise en tailleur afin de r�duire sa taille intimidante. Les filles, triomphant de leur peur, se glissaient jusqu�� elle et m�me la touchaient avec une �vidente fascination. Taura �tait la seule parmi tous les Dendariis qui n�avait jamais � m�me dans les pires moments � adress� aux clones autre chose que des requ�tes polies. � pr�sent, on aurait dit l�h�ro�ne d�un conte de f�es essayant de domestiquer des animaux sauvages.
Et elle y parvenait. Alors que Mark approchait, deux filles se gliss�rent derri�re le sergent pour le d�visager � l�abri de ces larges �paules. Taura ne parut pas enchant�e de le voir et consulta Bothari-Jesek du regard. �a va. Il est avec moi.
��Je� je suis surpris de vous voir ici, sergent, parvint-il � articuler.
��Je me suis port�e volontaire pour le baby-sitting, gronda Taura. Je ne voulais pas qu�on les emb�te.
��Vous� vous pensez que cela� pourrait arriver�?
Quinze belles jeunes vierges� oui, pourquoi pas.
Toi aussi, tu es vierge, fit une voix aigrelette sous son cr�ne.
��Pas maintenant, dit Bothari-Jesek avec fermet�.
��Bien, fit-il faiblement.
Il circula un moment parmi les lits de fortune. Etant donn� les circonstances, tout ceci �tait aussi s�curisant et confortable que possible. Il aper�ut la petite clone aux cheveux platine, endormie sur le c�t�. Les molles masses de son corps sculpt� jaillissaient de sa tunique rose. Embarrass� par sa propre fascination, il s�agenouilla et tira la couverture jusque sous son menton. Malgr� lui, sa main fr�la une m�che de cheveux soyeux au passage. En proie � une culpabilit� g�nante, il demanda � Taura�:
��Elle a eu une dose de synergine�?
��Oui. Vaut mieux qu�elle dorme. �a ira mieux au r�veil.
Il prit l�un des plateaux-repas scell� dans son emballage et le posa pr�s du visage de la blonde. Son souffle �tait calme et r�gulier. Il ne pouvait pas faire grand-chose de plus. Il se redressa pour voir l�Eurasienne qui le contemplait, moqueuse et lubrique. Il d�tourna les yeux.
Bothari-Jesek acheva son inspection et sortit. Il la suivit. Elle s�adressa � un garde arm� d�un neutralisateur dans le couloir.
�� dispersion maximale, disait-elle. Tirez d�abord, vous poserez les questions apr�s. Ils sont tous jeunes et en bonne sant�, vous n�avez donc pas � vous soucier de probl�mes cardiaques ou autres avec eux. Mais �a m��tonnerait qu�ils vous posent trop de probl�mes.
��Il y a une exception, intervint Mark. Cette fille aux cheveux noirs, mince, tr�s jolie� Il semble qu�elle ait subi un conditionnement sp�cial. Elle a l�air un peu� d�rang�e. Faites attention � elle.
��Oui, monsieur, r�pondit machinalement le soldat avant de se reprendre et de consulter Bothari-Jesek du regard. Euh�
��Le sergent Taura est du m�me avis sur cette fille, fit Bothari-Jesek. De toute mani�re, je veux qu�aucun d�entre eux ne se prom�ne sur mon navire. Ils n�ont re�u aucun entra�nement. Leur ignorance pourrait �tre aussi dangereuse que de la malveillance. Vous n��tes pas l� pour faire de la figuration. Soyez sur vos gardes.
Ils �chang�rent un salut. Le soldat, ma�trisant ses r�flexes, se d�brouilla pour ne pas inclure Mark dans son geste courtois. Celui-ci se mit � trotter pour rester � hauteur de Bothari-Jesek.
��Eh bien, fit-elle au bout d�un moment, la fa�on dont nous traitons vos clones re�oit-elle votre approbation�?
Il n�aurait su dire si elle �tait ironique.
��J�imagine qu�on ne peut gu�re faire plus pour l�instant. (Il se mordit la langue mais en vain�: il explosa.) Bon sang, c�est pas juste�!
Sans ralentir l�allure, Bothari-Jesek haussa les sourcils.
��Qu�est-ce qui n�est pas juste�?
��J�ai sauv� ces gosses� ou nous l�avons fait, vous l�avez fait� et ils se comportent comme si nous �tions des salauds, des kidnappeurs, des monstres. Ils ne sont pas heureux du tout.
��Il faudra sans doute vous contenter de les avoir sauv�s. Exiger que cela les rende heureux, c�est peut-�tre un peu trop demander� mon cher petit h�ros.
Cette fois-ci, son ton �tait sans aucun doute ironique mais n�anmoins �trangement d�pourvu de m�pris.
��Ils pourraient au moins se montrer un peu reconnaissants. Nous croire. Se rendre compte. Nous t�moigner� je ne sais pas�
��De la confiance�? dit-elle d�une voix calme.
��Oui, de la confiance�! Au moins de la part de certains d�entre eux. Est-ce qu�ils ne se rendent pas compte que nous sommes comme eux�?
��Ils ont subi une �preuve assez traumatisante. � votre place, je n�en esp�rerais pas tant. En tout cas, pas avant qu�ils aient vu en quoi leur sort allait s�am�liorer. (Elle s�interrompit un moment puis se retourna brusquement vers lui.) Mais si vous y parvenez� si vous parvenez � ce qu�un gosse stupide, ignorant, traumatis� et parano�aque vous fasse confiance, dites-le � Miles. Il a un urgent besoin de savoir comment s�y prendre.
Mark se figea, interloqu�.
��Vous� vous parlez de moi�? s�enquit-il, la bouche s�che.
Avec un sourire amer, g�nant, elle lan�a un regard par-dessus son �paule dans le couloir vide.
��Vous �tes chez vous. (Elle indiqua la porte de sa cabine.) Restez-y.

Il put enfin dormir m�me si quand Quinn le r�veilla il trouva que ce n��tait pas assez. Il n�aurait su dire si elle avait dormi ne serait-ce que quelques minutes mais elle s��tait enfin chang�e et lav�e. Il s��tait vaguement imagin� qu�elle s��tait fait le v�u de garder sa tenue de combat macul�e de sang jusqu�� ce qu�ils retrouvent la cryo-chambre. Malgr� son uniforme propre, il �manait d�elle un malaise et une nervosit� d�rangeants. Elle avait les yeux rouges.
��Debout, grogna-t-elle. Il faut que tu parles � Fell encore une fois. Il me fait lanterner. Je me demande s�il n�est pas complice des Bharaputrans. J�y comprends rien, �a n�aurait aucun sens.
Elle le tra�na � nouveau dans la salle de tactique mais cette fois pr�f�ra ne pas compter sur l��couteur et se posta, agressive, � son coude. Pour un �il ext�rieur, c��tait l� la place d�un garde du corps et d�un fid�le chef des op�rations. Mark, quant � lui, se disait qu�elle �tait id�alement plac�e pour l�attraper par les cheveux et lui trancher la gorge.
Le capitaine Bothari-Jesek se trouvait l�, lui aussi, occupant la m�me place que lors de la pr�c�dente communication avec Fell, calme et attentive. La f�brilit� de Quinn l�inqui�tait visiblement mais. Elle ne dit rien.
Le visage de Fell apparut sur le plateau, plus rose que jamais. Ce n��tait pas un rose de bonne chair ou de joyeuse humeur mais un rose de fureur.
��Amiral Naismith, j�ai dit au capitaine Quinn que si j�avais des renseignements pr�cis, c�est � vous que j�en rendrai compte.
��Baron, le capitaine Quinn est� � mon service. Je vous prie d�excuser son impatience. Elle ne fait que refl�ter loyalement mes propres� anxi�t�s. (Le vocabulaire fleuri de Miles coulait naturellement de sa bouche comme du miel. Les doigts de Quinn lui mordirent cruellement l��paule�: avertissement silencieux et douloureux pour qu�il ne se laisse pas emporter trop loin.) Auriez-vous� comment dire� quelque renseignement impr�cis � nous communiquer�?
Fell se renfon�a dans son si�ge, grima�ant mais apais�.
��Soyons brefs�: les Bharaputrans disent qu�ils ne retrouvent pas votre cryo-chambre.
��Elle ne peut pas ne pas y �tre, siffla Quinn.
��Allons, allons, Quinnie, fit Mark en lui tapotant la main.
Cinq vis lui trou�rent l��paule. Les narines de Quinn fr�mirent, meurtri�res, mais elle offrit un mince sourire � l�holovid. Mark se retourna vers Fell.
��Baron� selon vous, les Bharaputrans mentent-ils�?
��Je ne le pense pas.
��Disposeriez-vous de moyens ind�pendants pour corroborer cette opinion�? Disons, des agents sur place ou quelque chose de ce genre�?
Les l�vres du baron se tordirent.
��Vraiment, amiral, je ne puis vous le dire.
Evidemment.
Il se massa le visage�: le geste indiquant la r�flexion chez Naismith.
��Pouvez-vous nous dire quelque chose de particulier sur ce que font les Bharaputrans actuellement�?
��Ils sont en train de mettre leur complexe m�dical sens dessus dessous. Tous les employ�s, toutes les forces de s�curit� envoy�es pour affronter votre raid sont utilis�s � cette t�che.
��Pourrait-il s�agir d�une gigantesque feinte destin�e � nous tromper�?
Une h�sitation du baron.
��Non, dit-il enfin. Ils fouillent vraiment. Les moindres recoins. Vous rendez-vous compte� (une aspiration et il se d�cida�:) des cons�quences du kidnapping du baron Bharaputra sur l��quilibre des forces au sein des grandes maisons�? Si, par malheur, cette� disparition venait � durer�
��Non, quelles sont-elles�?
Le baron haussa le menton. Il �tudia avec attention le visage de Mark y cherchant des signes de sarcasme. Les rides sur son front se creus�rent.
��Vous devez comprendre que la valeur de votre otage diminuera avec le temps. Un vide au sommet d�une grande maison � ou d�une maison mineure � ne peut durer trop longtemps. Il y a toujours des factions, des hommes plus jeunes qui attendent, peut-�tre en secret, le bon moment pour s�installer sur le tr�ne. M�me en supposant que Lotus parvienne � convaincre le plus fid�le lieutenant de Vasa Luigi de lui garder sa place� celui-ci ne tardera pas � comprendre que le retour de son ma�tre lui vaudra une r�compense et la r�trogradation � son rang ant�rieur. Une grande maison est comme l�hydre de la mythologie. Coupez-lui la t�te, il en pousse sept autres� qui aussit�t essayent de se d�vorer les unes les autres. Au bout du compte, il n�en reste qu�une. Mais, dans l�intervalle, la maison est affaiblie et toutes ses alliances sont mises en doute. Ce tumulte est contagieux, de fa�on centrifuge, et risque de contaminer les maisons voisines. De tels changements abrupts ne sont pas les bienvenus ici. Pour personne.
Et encore moins pour le baron Fell, songea Mark.
��Sauf peut-�tre pour certains de vos jeunes lieutenants, sugg�ra Mark.
Un revers de la main de Fell chassa ces jeunes coqs. Ce geste �tait �loquent�: s�ils voulaient le pouvoir, ils pouvaient comploter, trahir et tuer autant qu�ils le d�siraient, tout comme lui l�avait fait. � leurs risques et p�rils.
��Eh bien, je n�ai nullement l�envie de garder le baron Bharaputra jusqu�� l��ge de la retraite, fit Mark. Il n�a aucune utilit� pour moi, en dehors du contexte pr�sent. Demandez, s�il vous pla�t, aux Bharaputrans d�acc�l�rer les recherches concernant mon fr�re.
��Ils n�ont pas besoin qu�on le leur demande. (Fell le d�visageait froidement.) Comprenez, amiral, que si cette� situation n��volue pas rapidement de fa�on satisfaisante, la Station Fell ne sera plus en mesure de vous abriter.
��Heu� qu�entendez-vous par rapidement�?
��Tr�s bient�t. D�ici un autre jour-cycle.
La Station Fell disposait s�rement d�assez de puissance pour chasser quand �a lui chantait les deux petits navires dendariis. Et chasser �tait l�option la plus optimiste.
��C�est compris. Euh� et � propos de l�acc�s au point de saut num�ro Cinq�?
Si les choses empiraient�
��Cela exigera peut-�tre un nouvel accord.
��Un accord de quelle sorte�?
��Si vous d�tenez toujours votre otage� je ne tiens pas � ce que vous emmeniez Vasa Luigi hors de l�espace local jacksonien. Et je suis en position de veiller � ce que cela n�arrive pas.
Le poing de Quinn s��crasa sur le plateau.
��Non�! s��cria-t-elle. Pas question�! Le baron Bharaputra est la seule carte dont nous disposons pour r�cup�rer Mmmm� pour r�cup�rer la cryo-chambre. Nous ne le donnerons pas�!
Fell se raidit.
��Capitaine�! fit-il sur un ton de reproche.
��Si on nous force � partir, nous l�emm�nerons avec nous, mena�a Quinn, et vous pouvez tous aller vous faire pendre ailleurs. Nous pourrons m�me vous l�exp�dier � travers le point de saut sans combinaison pressuris�e. Si nous ne r�cup�rons pas cette cryo-chambre� Nous avons d�autres alli�s plus puissants que vous. Et beaucoup moins inhib�s. Ils se fichent pas mal de vos profits, de vos alliances et de votre �quilibre. La seule question qu�ils se poseront c�est s�il faut br�ler cette plan�te en commen�ant par le p�le Sud ou le p�le Nord�!
Fell eut un rictus furieux.
��Ne soyez pas absurde, capitaine Quinn. Vous parlez d�une puissance plan�taire.
Quinn se pencha vers le micro et gronda�:
��Baron, je parle d�une puissance multiplan�taire�!
Bothari-Jesek sursauta et fit le geste de se trancher la gorge. Quinn, la ferme�!
Les yeux de Fell devinrent vitreux et luisants.
��Vous bluffez, fit-il enfin.
��Je ne bluffe pas. Et vous feriez bien de me croire�!
��Personne ne ferait cela pour un seul homme. Et encore moins pour un cadavre.
Quinn h�sita. La main de Mark serra la sienne toujours plant�e dans son �paule. Ma�trisez-vous, bon sang. Elle �tait sur le point de r�v�ler l�identit� du cadavre. Et dire que, pour �a, elle l�avait menac� de mort.
��Vous avez peut-�tre raison, baron, dit-elle finalement. Priez pour avoir raison.
Apr�s un long silence, Fell demanda�:
��Et qui est au juste cet alli� si peu inhib�, amiral�?
Observant une pause aussi longue, Mark leva les yeux et annon�a d�une voix douce�:
��Le capitaine Quinn bluffait, baron.
Fell les gratifia d�un sourire glacial.
��La v�rit� est un mensonge, dit-il doucement.
Sa main bougea pour �teindre le com. Son image disparut dans l�habituel brouillard d��tincelles. Cette fois-ci, ce fut son sourire glacial qui parut s�attarder. Un sourire sans visage.
��Bien jou�, Quinn, ricana Mark dans le silence. Vous venez de lui expliquer la valeur de cette cryo-chambre. Il a peut-�tre m�me compris pour qui nous travaillons. � pr�sent, nous avons deux ennemis.
Quinn respirait avec difficult�, comme si elle venait de courir.
��Il est notre ennemi, pas notre ami. Fell ne sert que Fell. Ne l�oubliez pas, lui ne l�oubliera pas.
��Mais mentait-il ou bien ne faisait-il que r�p�ter les mensonges des Bharaputrans�? s�enquit lentement Bothari-Jesek. Quel b�n�fice pourrait-il retirer de tout ceci�?
��Et s�ils mentaient tous�? fit Quinn.
��Et si personne ne mentait�? demanda Mark avec irritation. Y avez-vous r�fl�chi�? Rappelez-vous ce que Norwood�
Le bip du com l�interrompit. Quinn brancha la console.
��Quinn, c�est Bel. Ce contact que j�ai trouv� est d�accord pour nous rencontrer sur le quai pr�s de l�Ariel. Si tu veux assister � l�entrevue, tu ferais bien de te ramener en vitesse.
��Oui, d�accord, j�arrive. Quinn, termin�. (Elle pivota, hagarde, et se dirigea vers la porte.) Elena, veille � ce qu�il� (un geste du pouce) reste confin� dans ses quartiers.
��Ouais, mais apr�s cet entretien avec Bel, essaye de te reposer un peu, Quinnie, hein�? Tu es au bord de la rupture. Tu as failli tout g�cher tout � l�heure.
Quinn les abandonna avec un geste ambigu�: elle reconnaissait sa fatigue mais ne faisait aucune promesse. Bothari-Jesek brancha la console et donna quelques ordres.
Mark se leva pour errer dans la salle de tactique les mains prudemment enfonc�es dans ses poches. Une douzaine de consoles � hologrammes, d�analyseurs en temps r�el attendaient l�, muets et noirs. Tous les syst�mes de communication et de codes restaient silencieux. Il s�imagina ce centre tactique en pleine activit�, illumin� et chaotique, d�cortiquant la bataille. Il eut la vision du feu ennemi faisant �clater le navire comme une noix, toute vie � l�int�rieur cram�e, r�duite en bouillie ou bien �ject�e dans le vide spatial. Ce qui pourrait fort bien arriver aux abords du point Cinq si la maison Fell se d�cidait � les attaquer. Une �c�urante naus�e le saisit, il frissonna.
Il s�immobilisa devant la porte scell�e de la salle de conf�rence. Bothari-Jesek donnait toujours ses instructions dans un micro. Il l�entendit vaguement parler des forces de s�curit� post�es autour du navire sur l�embarcad�re. Curieux, il posa sa paume sur la serrure � empreinte. Il fut surpris de voir la porte s�ouvrir. Quelqu�un allait avoir � retoucher quelques programmes si le centre nerveux dendarii acceptait un mort en son sein. Et ce quelqu�un allait avoir pas mal de boulot car Miles avait s�rement tout arrang� pour pouvoir se balader dans son navire sans la moindre entrave. Ce serait bien son style.
Bothari-Jesek leva les yeux mais ne dit rien. Prenant cela pour une permission tacite, Mark p�n�tra dans la salle de conf�rence et contourna la grande table. Les lumi�res s�allumaient pour lui � mesure qu�il avan�ait. Les paroles de Thorne, prononc�es ici, lui revinrent en m�moire. Norwood a dit�: m�me sans nous, l�amiral sortira d�ici. Les Dendariis avaient-ils examin� les enregistrements de la mission avec assez de soin�? Quelqu�un avait s�rement d� se les repasser plusieurs fois. Que pouvait-il voir qu�ils n�avaient pas vu�? Ils connaissaient leurs hommes, leur �quipement. Mais je connais le complexe m�dical. Je connais l�Ensemble de Jackson.
Jusqu�o� sa paume le conduirait-elle�? Il se glissa dans la chaise de Quinn. Cette fois-ci, il ne fut pas �tonn� de voir les machines ronronner sous ses doigts comme jamais aucune femme ne l�avait fait. Il trouva les enregistrements de la mission. Celui de Norwood �tait perdu mais Tonkin l�avait accompagn� pratiquement tout le temps. Qu�avait vu Tonkin�? Pas des spaghettis color�s sur un hologramme mais des choses r�elles avec ses propres yeux�; il avait entendu des bruits r�els avec ses propres oreilles. Cela �tait-il enregistr� quelque part�? Les casques de commandement disposaient de ce syst�me, si les casques des soldats �taient aussi bien �quip�s� ah-ah. L�enregistrement vid�o et audio de Tonkin se mit � d�filer sous ses yeux fascin�s.
Essayer de les suivre lui donna aussit�t la migraine. �a n�avait rien d�un holovid joliment film� avec de beaux mouvements parfaitement coordonn�s, etc. Les images bougeaient et sautaient suivant les mouvements de la t�te du possesseur du casque. Il ralentit le d�filement pour se voir sortir du tube de descente�: un petit bonhomme agit�, en treillis gris, les yeux luisants. Je ressemble vraiment � �a�? Les difformit�s de son corps �taient moins apparentes qu�il l�aurait cru sous ces v�tements amples.
Il s�assit derri�re les yeux de Tonkin et marcha avec lui � travers le d�dale de couloirs et autres tunnels serpentant sous les b�timents du complexe. Il le suivit jusqu�au feu d�artifice final. Thorne avait cit� Norwood avec exactitude. Ses paroles �taient l�, grav�es dans le vid. Mais il s��tait tromp� sur le temps. Norwood avait disparu pendant onze minutes si l�on se fiait � l�imperturbable horloge du casque. Quand il r�apparaissait, congestionn�, haletant, son rire �clata dans les haut-parleurs. Quelques instants plus tard, la grenade explosait. Mark faillit plonger sous la console puis il s�examina comme s�il s�attendait � �tre � nouveau asperg� de sang et de chair humaine. Par r�flexe de d�fense, il avait d�branch� la console.
S�il y a un indice, ce doit �tre avant. Il repassa le programme depuis leur s�paration � c�t� du tube de descente. � la troisi�me fois, il le ralentit et le fit d�rouler pas par pas, examinant chaque d�tail � chaque image. Cette recherche patiente, cette immersion m�ticuleuse �tait presque plaisante. Rien que de petits d�tails� on pouvait se perdre, s�oublier enfin� dans les petits d�tails.
��Gagn�.
C��tait pass� si vite que si on visionnait le programme � vitesse normale, ce devait �tre une image subliminale. Un infime coup d��il vers un panneau au mur � un croisement. Une fl�che et les mots R�ceptions et Exp�ditions.
Il leva les yeux pour s�apercevoir que Bothari-Jesek l�observait. Depuis combien de temps �tait-elle assise l�, affal�e, ses longues jambes crois�es aux chevilles, ses longs doigts nou�s�?
��Qu�avez-vous gagn�? demanda-t-elle calmement.
Il rappela l�hologramme des b�timents fantomatiques o� les lignes de Norwood et de Tonkin �taient allum�es.
��Pas ici, montra-t-il, mais l�.
Il marqua un complexe situ� bien � l��cart de la route emprunt�e par les Dendariis avec la cryo-chambre.
��C�est l� qu�est all� Norwood. � travers ce tunnel. J�en suis s�r�! Je connais cet endroit� j�ai tra�n� dans tout ce b�timent. Bon sang, j�avais l�habitude d�y jouer � cache-cache jusqu�� ce que les baby-sitters viennent nous chercher. Je le vois dans ma t�te aussi bien que si j�avais l�enregistrement de Norwood l� sur la table. Il a emport� la cryo-chambre au d�partement des R�ceptions et Exp�ditions et il l�a exp�di�e�!
Bothari-Jesek se redressa.
��Est-ce possible�? Il a eu si peu de temps�!
��Pas simplement possible. Facile�! La cha�ne d�emballage et de pr�paration est enti�rement automatis�e. Tout ce qu�il a eu � faire, c�est de placer la cryo-chambre dans le caisson de d�part et d�actionner la commande. Les robots ont ensuite emport� le paquet. Il y a beaucoup d�activit� l�-bas�: ils re�oivent sans arr�t des fournitures pour le complexe et ils envoient de tout. �a va des disques de donn�es � des organes ou des membres congel�s pour des transplantations, des f�tus artificiels ou bien des �quipements d�urgence pour des �quipes de recherche et de d�veloppement. Comme par exemple des cryochambres. Des tas de trucs�! Ce centre fonctionne vingt-quatre heures sur vingt-quatre et il a certainement d� �tre �vacu� quand nous avons d�barqu�. Pendant que l�emballage �tait effectu�, Norwood a largement eu le temps d�enregistrer l�exp�dition � bord d�un navire. Il a attendu qu�un robot de transport vienne prendre son paquet et, s�il �tait aussi malin que je le pense, il a effac� toute trace de l�exp�dition sur l�ordinateur. Puis il a couru comme un fou rejoindre Tonkin.
��Alors, la cryo-chambre se trouve encore quelque part sur un quai d�embarquement l� en bas�! Attendez que je le dise � Quinn�! J�imagine qu�il vaut mieux dire aux Bharaputrans o� orienter leurs�
Il leva une main.
��Je� je pense�
Elle le contempla et retomba sur sa chaise, les yeux pliss�s.
��Quoi�?
��Cela fait presque un jour entier depuis que nous sommes partis et plus d�une demi-journ�e que nous avons demand� aux Bharaputrans de chercher la cryo-chambre. Si elle �tait encore sur un quai, ils l�auraient d�j� trouv�e. Le syst�me d�exp�ditions automatiques est efficace. Je crois que la cryo-chambre est d�j� partie, peut-�tre m�me d�s la premi�re heure. Je crois que les Bharaputrans et Fell nous disent la v�rit�. Ils doivent �tre en train de devenir cingl�s. Non seulement il n�y a pas de cryo-chambre l�-bas mais, en plus, il n�y a aucune trace d�elle�!
� mesure qu�il parlait, Bothari-Jesek se raidissait.
��Nous ne sommes pas mieux lotis�! Seigneur� Si vous avez raison� elle peut �tre n�importe o�. Exp�di�e sur n�importe laquelle des deux douzaines de stations de transfert orbital� Elle a m�me peut-�tre fait un saut � l�heure qu�il est�! Simon Illyan va avoir une attaque quand on va lui annoncer �a.
��Non. Pas n�importe o�, corrigea Mark avec force. Elle n�a pu �tre envoy�e que dans un endroit que connaissait le m�dic Norwood. Un endroit dont il se souvenait encore alors qu�il �tait dans une situation tr�s critique.
Elle se mordit les l�vres, consid�rant ce point d�un air sceptique.
��D�accord, dit-elle enfin. Presque n�importe o�. Mais on peut au moins commencer � jouer aux devinettes en examinant le dossier personnel de Norwood. (Elle le consid�ra soudain avec un air grave.) Vous savez, vous vous d�brouillez plut�t bien seul, dans une pi�ce tranquille. Vous n��tes pas stupide. D�ailleurs, je ne comprenais pas comment vous pouviez l��tre. Simplement, vous n��tes pas un officier de combat.
��Je ne suis pas un officier, un point c�est tout. Je hais l�arm�e et tout ce qui a un rapport avec les militaires.
��Miles adore �a. Le front, la premi�re ligne. Il est shoot� � l�adr�naline.
��Je d�teste �a. Je d�teste avoir peur. Je n�arrive pas � r�fl�chir quand j�ai peur. Je me p�trifie sur place quand on me crie apr�s.
��Et pourtant, vous savez r�fl�chir� Avez-vous souvent peur�?
��La plupart du temps, admit-il, morose.
��Alors, pourquoi� (Elle h�sita comme si elle cherchait ses mots tr�s soigneusement.)� Pourquoi essayez-vous encore d��tre Miles�?
��Ce n�est pas moi, c�est vous qui me faites jouer son r�le�!
��Je ne parlais pas de maintenant. Je pensais en g�n�ral.
��Je ne vois vraiment pas de quoi vous voulez parler.
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Vingt heures plus tard, les deux navires dendariis se s�par�rent de la Station Fell et se dirig�rent vers le point de saut num�ro Cinq. Ils n��taient pas seuls. Une escorte d�une demi-douzaine de vaisseaux de la s�curit� de la maison Fell les accompagnait. Les navires de Fell �taient des b�timents de guerre locale�; ils n��taient pas �quip�s de tringle de Necklin, n�avaient pas la capacit� d�effectuer des sauts. La puissance ainsi �conomis�e �tait affect�e � un formidable armement. Des vaisseaux-muscles.
Le convoi �tait fil� � distance discr�te par un croiseur bharaputran qui tenait plus du yacht que du navire de guerre. Il �tait l� pour accueillir le transfert final du baron Bharaputra, qui aurait lieu comme pr�vu aux abords du point de saut. Malheureusement, la cryo-chambre de Miles ne se trouvait pas � son bord.
Quinn avait failli faire une d�pression nerveuse, avant d�accepter l�in�vitable. Bothari-Jesek l�avait coll�e au mur lors de leur derni�re conf�rence priv�e dans la salle de conf�rence.
��Je n�abandonnerai pas Miles�! Grondait Quinn. Je jetterai dans le vide ce salaud de Bharaputra avant�!
��Ecoute, chuchota Bothari-Jesek, les revers de la veste de Quinn tordus dans ses poings tandis que Mark se faisait tout petit � encore plus petit � dans sa chaise. �a ne me pla�t pas plus qu�� toi mais la situation nous �chappe compl�tement. Miles n�est s�rement plus aux mains des Bharaputrans. Dieu sait o� il se trouve. Nous avons besoin de renforts. Pas des navires de guerre mais des analystes entra�n�s. Une montagne d�analystes. Nous avons besoin d�Illyan, de la SecImp, et nous avons besoin d�eux aussi vite que possible. Il faut foutre le camp en quatri�me vitesse. Plus t�t nous sortirons d�ici, plus t�t nous reviendrons.
��Je reviendrai, jura Quinn.
��Tu verras �a avec Simon Illyan. Mais, crois-moi, il tiendra autant que nous � r�cup�rer cette cryo-chambre.
��Illyan n�est qu�un Barrayaran. (Elle chercha le mot exact.) Un bureaucrate. Il ne r�agira pas comme nous, il n�a pas de c�ur.
��Ne parie pas ta t�te l�-dessus, murmura Bothari-Jesek.
Finalement, Bothari-Jesek, le sens du devoir de Quinn � l��gard des autres Dendariis et la logique de la situation avaient pr�valu. Et voil� comment Mark se retrouvait � pour ce qu�il esp�rait �tre sa derni�re apparition publique en tant qu�amiral Naismith � rev�tu de l�uniforme gris, afin d�assister au transfert de leur otage sur une navette de la maison Fell. Ce qui arriverait par la suite � Vasa Luigi d�pendait uniquement de Fell. Mark esp�rait de tout son c�ur que ce serait d�plaisant.
Bothari-Jesek l�escorta personnellement de sa cabine-prison au sas auquel la navette Fell viendrait s�arrimer. Elle paraissait lasse et aussi froide qu�� l�ordinaire. � la diff�rence de Quinn, elle ne critiqua gu�re la fa�on dont il avait boutonn� son uniforme, se contentant de redresser son insigne sur son col. La veste �tait ample et assez longue pour dissimuler la morsure de la ceinture de son pantalon. Son ventre commen�ait � bourgeonner par-dessus. Il tira la veste vers le bas et suivit le capitaine du Peregrine � travers son navire.
��Pourquoi faut-il qu�on m�oblige � faire ceci�? demanda-t-il d�une voix plaintive.
��C�est notre derni�re chance de prouver � de fa�on certaine � � Vasa Luigi que vous �tes Miles Naismith et que� ce qui se trouve dans la cryo-chambre n�est qu�un clone. Juste au cas o� la cryo-chambre n�aurait pas quitt� la plan�te et juste au cas o�, par je ne sais quel hasard, Bharaputra la trouve avant nous.
Ils arriv�rent au sas en m�me temps qu�un couple de techs dendariis lourdement arm�s qui prirent position pr�s du poste de contr�le d�arrimage. Le baron Bharaputra apparut peu apr�s escort� par une Quinn circonspecte et deux gardes nerveux. Ceux-ci, d�cida Mark, n��taient l� que pour le d�cor. La r�elle puissance, la r�elle menace, les pi�ces les plus importantes de ce jeu d��checs �taient le point de saut et les navires Fell. Il se les imagina flottant dans l�espace autour des vaisseaux dendariis. Echec. Bharaputra �tait-il un roi�? Mark avait l�impression d��tre un pion qu�on essayait de faire passer pour un cavalier. Vasa Luigi ignorait les gardes, gardait un �il sur Quinn, la reine blanche, mais surveillait surtout la porte du sas.
Quinn salua Mark.
��Amiral.
Il lui rendit son salut.
��Capitaine.
Il adopta la posture de repos r�glementaire comme s�il supervisait cette op�ration. Etait-il cens� faire la conversation avec le baron�? Il pr�f�ra attendre que Vasa Luigi prenne la parole le premier. Mais celui-ci se contentait d�attendre, avec une patience aga�ante.
Malgr� leur inf�riorit� en armement, les Dendariis �taient tout proches de leur salut. D�s le transfert termin�, le Peregrine et l�Ariel pourraient effectuer le saut, mettant ainsi les clones hors d�atteinte de la maison Bharaputra. Cela, au moins, Mark l�avait accompli, malgr� toutes les erreurs commises et les pertes irr�parables. Maigre victoire.
Enfin retentit le claquement des crochets de la navette se nouant au navire et le sifflement des tubes-Flex. Les Dendariis surveill�rent la dilatation du sas et attendirent. Sur le seuil, un homme arborant l�uniforme vert d�un capitaine de la maison Fell et flanqu� de deux gardes tout aussi inutiles que les Dendariis, salua s�chement et d�clina son identit� et le nom de son vaisseau d�origine.
Il s�adressait � Mark en tant qu�officier du plus haut rang pr�sent.
��Avec les compliments du baron Fell, monsieur, qui vous renvoie quelque chose que vous avez accidentellement oubli� derri�re vous.
Quinn bl�mit d�espoir. Mark aurait jur� que le c�ur de la jeune femme avait cess� de battre. Le capitaine s��carta. Mais ce ne fut pas la cryo-chambre tant d�sir�e qui franchit le sas. Trois hommes et deux femmes apparurent. Un des hommes boitait et �tait soutenu par les deux autres. Ils avaient l�air furieux, g�n�s et abattus.
Les espions de Quinn. Le groupe de volontaires dendariis qu�elle avait envoy�s enqu�ter sur Fell. Quinn rougit de d�pit mais elle haussa le menton et dit d�une voix claire�:
��Remerciez le baron Fell de cette d�licate attention.
Le capitaine enregistra le message avec un hochement de t�te et un sourire aigre.
��� tout de suite en salle de r�union, souffla Quinn � la petite bande.
Ils disparurent. Bothari-Jesek les accompagna.
Le capitaine reprit la parole.
��Nous sommes pr�ts � accueillir notre passager.
Pointilleux, il veillait � ne pas poser un pied � bord du Peregrine, restant de l�autre c�t� du sas. Tout aussi pointilleux, les gardes dendariis et Quinn se tenaient � l��cart du baron Bharaputra qui commen�a � avancer avec son arrogance habituelle.
��Monseigneur�! Attendez-moi�!
Le cri avait retenti derri�re eux. Mark, en se retournant, vit que le baron �tait aussi surpris que lui.
L�Eurasienne, les cheveux flottants, se ruait vers eux. Elle tenait par la main la petite clone � la chevelure platine. Elle se glissa comme une anguille entre les deux Dendariis qui eurent la pr�sence d�esprit de ne pas d�gainer leurs armes dans un moment aussi d�licat mais ne furent pas assez prompts pour l�attraper. La petite blonde n��tait pas aussi vive, ni athl�tique. En d�s�quilibre, elle haletait, les yeux �carquill�s de peur, un bras soutenant ses seins incroyables.
Mark la vit alors allong�e sur une table d�op�ration. On l�avait d�licatement scalp�e. Il entendit le sifflement d�une scie chirurgicale qui attaquait les os, qui tranchait lentement le tissu cervical� il vit enfin le cerveau qu�on enlevait, l�esprit, la m�moire, la personne, telle une offrande faite � quelque sombre divinit� par les mains gant�es d�un monstre masqu�
Il la plaqua aux genoux. La main fine et d�licate �chappa � la poigne de la fille aux cheveux noirs et elle s�effondra. Elle se mit � hurler puis � pleurer et � le frapper, roulant sur elle-m�me. Terrifi� � l�id�e qu�elle risquait de lui �chapper, il la chevaucha et la cloua au sol de tout son poids. Elle se tortilla��sous lui, sans grande efficacit�, sans m�me songer � essayer de lui flanquer un coup de genou dans le bas-ventre.
��Arr�te. Au nom du Ciel, arr�te, je ne te veux aucun mal, marmonna-t-il pr�s de son oreille dans une m�che de cheveux � l�odeur d�licieuse.
Pendant ce temps, l�autre fille �tait parvenue � plonger � travers le sas. Troubl� par son arriv�e, le capitaine de la maison Fell r�agit n�anmoins tr�s vite�: il d�gaina son brise-nerfs, emp�chant les Dendariis de se lancer � sa poursuite.
��On ne bouge plus. Baron Bharaputra, que signifie ceci�?
��Monseigneur�! s��cria l�Eurasienne. Prenez-moi avec vous, s�il vous pla�t�! Je veux �tre unie � ma dame. Il le faut�!
��Reste de ce c�t�, lui conseilla calmement le baron. Ils ne peuvent pas te toucher l�-bas.
��Vous croyez �a� commen�a Quinn en esquissant un pas en avant.
Le baron leva une main, les doigts � moiti� pli�s.
Ce n��tait ni un poing ni une obsc�nit� mais ce n�en �tait pas moins insultant.
��Capitaine Quinn, vous ne tenez s�rement pas � cr�er un incident maintenant qui retarderait votre d�part, n�est-ce pas�? Il est clair que cette fille a fait son choix toute seule.
Quinn h�sita.
��Non�! hurla Mark.
Il se releva aussi vite que possible, confia la blonde au plus costaud des Dendariis.
��Gardez-la.
Il passa devant le baron Bharaputra.
��Amiral�? fit celui-ci en haussant un sourcil ironique.
��Vous habitez un cadavre, gronda Mark. Ne m�adressez pas la parole.
Il se posta devant l�entr�e du sas, face � la fille aux cheveux noirs, ne franchissant pas cette porte si minuscule, si importante�
��Ma fille� (Il ne connaissait pas son nom. Il ne savait pas quoi dire.) Ne pars pas. Tu n�y es pas oblig�e. Ils vont te tuer.
De plus en plus certaine de sa s�curit� m�me si elle restait prudemment derri�re le capitaine de la maison Fell, l�Eurasienne lui adressa un sourire triomphant et rejeta une m�che de cheveux lisses en arri�re. Ses yeux brillaient.
��J�ai sauv� mon honneur. Toute seule. Ma dame est mon honneur. Tu n�as pas d�honneur. Porc�! Ma vie est une offrande� plus importante que tout ce que tu peux imaginer. Je suis une fleur sur son autel.
��Tu es compl�tement cingl�e, fleur en pot, fut le commentaire de Quinn.
La fille leva le menton, ses l�vres s�amincirent.
��Baron, venez, ordonna-t-elle froidement.
Dans un geste th��tral, elle lui tendit la main.
Le baron Bharaputra haussa les �paules comme pour dire que voulez-vous�? et se dirigea vers le sas. Aucun Dendarii ne leva une arme. Quinn ne leur en avait pas donn� l�ordre. Mark n�avait pas d�arme. Affol�, il se tourna vers elle.
��Quinn�
Elle haletait.
��Si on ne saute pas maintenant, on risque de tout perdre. Ne bouge pas.
Vasa Luigi s�arr�ta sur le seuil, un pied dans le tube-flex, un pied sur le Peregrine et se tourna pour faire face � Mark.
��Au cas o� vous vous le demanderiez, amiral� elle est la clone de mon �pouse, susurra-t-il.
Il leva la main droite, se l�cha l�index qu�il posa sur le front de Mark. C��tait froid.
��Commen�ons les comptes, reprit-il. Une pour moi. Quarante-neuf pour vous. Si vous osez revenir ici un jour, je vous promets de r�tablir ce score d�une telle fa�on que vous supplierez qu�on vous accorde la mort. (Il franchit le sas.) Bonjour, capitaine, merci pour votre patience�
Le diaphragme du sas se referma, �touffant le reste de ses salutations.
Le silence fut bris� par le d�sarrimage de la navette et les sanglots inutiles et d�sesp�r�s de la clone blonde. Sur le front de Mark, un gla�on se coagulait. Il se le frotta d�un revers de manche.
Des pas assez lourds pour faire vibrer le corridor retentirent. Le sergent Taura apparut. Quand elle aper�ut la petite clone, elle cria par-dessus son �paule�:
��En voil� une autre�! Il n�en reste plus que deux.
Un nouveau soldat la rejoignit, le souffle court.
��Que s�est-il pass�, Taura�? soupira Quinn.
��Cette fille, la meneuse. Celle qui est vraiment maligne, commen�a Taura sans jamais cesser de fouiller du regard les corridors alentour. Elle a racont� aux autres filles une histoire � la con comme quoi nous �tions des marchands d�esclaves. Elle en a persuad� dix de tenter une sortie. Le garde en a neutralis� quatre, les sept autres se sont �parpill�es dans le navire. On en a retrouv� quatre. Elles ne savaient pas quoi faire d�autre que se cacher. Mais je pense que la brune avait un plan coh�rent�: elle voulait atteindre les capsules personnelles juste avant qu�on fasse le saut. J�ai post� un garde devant chacune d�entre elles.
Quinn poussa un juron tr�s cru.
��Bien pens�, sergent. Elle a d� renoncer en voyant vos gardes car elle est venue ici. Malheureusement, elle a d�barqu� en plein milieu du transfert de Bharaputra. Elle est partie avec lui. Nous avons pu arr�ter l�autre avant qu�elle passe de l�autre c�t�. (Quinn hocha la t�te vers la blonde qui pleurnichait encore.) Vous n�en avez plus qu�une � trouver.
Les yeux du sergent s�arr�t�rent sur le sas. Taura semblait abasourdie.
��Comment� comment avez-vous pu laisser faire �a, m�dame�?
Le visage de Quinn �tait totalement inexpressif.
��J�ai pr�f�r� ne pas d�clencher la bagarre pour elle.
Les grosses mains griffues du sergent se crisp�rent de stup�faction mais aucune critique envers sa sup�rieure ne franchit ses �normes l�vres.
��On ferait bien de trouver la derni�re, alors�
��Exactement, sergent. Vous quatre� (Quinn fit un geste vers les gardes inutiles d�sormais.)� Aidez-la. Faites-moi votre rapport en salle de conf�rence d�s que vous aurez termin�, Taura.
Celle-ci opina, dispersa les gardes � travers les diff�rents couloirs avant de se glisser dans le plus proche tube de descente. Ses narines fr�missaient�: on aurait dit qu�elle flairait la piste de sa proie.
Quinn tourna les talons, marmonnant.
��Je dois aller en salle de conf�rence. Voir ce qui s�est pass�
��Je� je vais la ramener dans ses quartiers, Quinn, proposa Mark en d�signant la blonde.
Quinn le consid�ra d�un air incertain.
��S�il vous pla�t, insista-t-il. Je voudrais le faire.
Elle contempla le sas par o� avait disparu l�Eurasienne puis Mark � nouveau. Elle eut une �trange grimace.
��Vous savez� (Ce fut au tour de Mark de grimacer�: elle le vouvoyait.) J�ai revisionn� les enregistrements une ou deux fois depuis que nous avons quitt� la Station Fell. Je� je n�ai pas eu l�occasion de vous le dire. Quand vous vous �tes plac� devant moi au moment de monter � bord de la navette de Kimura, vous saviez � quel point votre �cran �tait affaibli�?
��Non. Je veux dire, je savais que j�avais d�j� re�u plusieurs d�charges dans le tunnel.
��Si votre �cran avait re�u une seule d�charge suppl�mentaire, il se serait �teint. Deux et vous �tiez cuit.
��Oh�
Elle le consid�ra en fron�ant les sourcils, essayant visiblement de d�cider s�il avait �t� courageux ou simplement stupide.
��Je me suis dit que c��tait int�ressant. Que vous auriez voulu le savoir. (Elle h�sita encore.) Quant � mon �cran, il �tait mort. Donc si vous tenez vraiment � comparer votre score avec celui de Bharaputra, vous avez marqu� cinquante points et pas quarante-neuf.
Que r�pondre � �a�? Finalement, Quinn soupira.
��D�accord. Vous pouvez la ramener. Si �a vous amuse.
L�air anxieux, elle s�en fut vers la salle de conf�rence.
Il se retourna pour prendre la blonde par le bras� tr�s doucement. Elle sursauta. Ses immenses yeux bleus emplis de larmes clign�rent. M�me s�il savait parfaitement � mieux que quiconque � dans quelle intention ses traits et sa silhouette avaient �t� sculpt�s, l�effet n�en restait pas moins saisissant�: beaut� et innocence, sensualit� et peur m�l�es qui exer�aient sur lui une attraction affolante. On lui donnait vingt ans, un �ge qui correspondait parfaitement au sien. Elle �tait dans la pl�nitude de sa forme physique et ne le d�passait en taille que de quelques centim�tres. Un sc�nariste g�n�ticien aurait pu la fabriquer pour jouer le r�le de l�h�ro�ne dans son drame sauf qu�il n�y avait pas de drame, simplement un immense g�chis o� il devait se contenter du statut de sous-h�ros minable. Pas de r�compense pour lui, rien que des punitions.
��Quel est ton nom�? demanda-t-il avec une fausse gaiet�.
Elle le d�visagea, m�fiante.
��Maree.
Les clones n�avaient pas de nom de famille.
��C�est joli. Viens, Maree. Je vais te ramener � ton� euh, dortoir. Tu te sentiras mieux en te retrouvant parmi tes amies.
Elle n�eut pas d�autre choix que de l�accompagner.
��Le sergent Taura est tr�s bien, tu sais. Elle veut vraiment prendre soin de vous. C�est juste que vous lui avez fait peur � vous enfuir comme �a. Elle avait peur que vous ne soyez bless�es. Tu n�as pas vraiment peur du sergent, n�est-ce pas�?
Ses jolies l�vres se comprim�rent pour exprimer sa confusion.
��Je� ne sais pas.
Sa d�marche avait quelque chose de d�licat et d�incertain mais chacun de ses pas faisait, de fa�on tr�s troublante, trembler ses seins contenus � grand-peine par sa tunique rose. On devrait lui offrir un traitement de diminution mais l�infirmerie du Peregrine ne disposait sans doute pas du mat�riel chirurgical ad�quat. Et si son existence sur Bharaputra avait ressembl� un tant soit peu � ce qu�il avait endur� l�-bas, elle devait �prouver une peur bleue de tout ce qui avait de pr�s ou de loin rapport � une table d�op�ration. Apr�s toutes les d�formations corporelles qu�ils lui avaient inflig�es, la simple id�e d�une intervention chirurgicale le terrorisait.
��Nous ne sommes pas des marchands d�esclaves, reprit-il, sinc�re. Nous vous emmenons� (Barrayar la brutale n��tait pas un endroit tr�s rassurant.)� � Komarr. Mais tu ne seras pas oblig�e de rester l�-bas.
Il ne pouvait lui faire aucune promesse quant � son ultime destination. Aucune. Ici, il �tait un prisonnier tout comme elle.
Elle toussa et se frotta les yeux.
��Tu te sens bien�?
��Je voudrais un verre d�eau.
Apr�s cette course et tous ces cris, sa voix �tait enrou�e.
��Je vais t�en chercher un, offrit-il.
Sa propre cabine ne se trouvait qu�� un couloir de l�. Il l�y conduisit.
La porte s�ouvrit quand il posa sa paume sur la serrure.
��Entre. Je n�ai pas encore eu l�occasion de parler avec toi. Si je l�avais fait� cette fille ne t�aurait peut-�tre pas tromp�e.
Il la guida � l�int�rieur et la fit s�asseoir sur le lit. Elle tremblait l�g�rement. Lui aussi.
��Tu comprends qu�elle t�a tromp�e�? insista-t-il.
��Je� ne sais pas, amiral.
Il ricana avec amertume.
��Je ne suis pas l�amiral. Je suis un clone, comme toi. J�ai grandi sur Bharaputra � l��tage en dessous du tien.
Passant dans la salle de bains, il versa de l�eau dans un gobelet et le lui ramena. Il avait envie de se mettre � genoux pour le lui offrir.
��Il faut que tu comprennes� que tu comprennes qui tu es, ce qui t�est arriv�. Afin qu�on ne puisse plus jamais te tromper. Tu as beaucoup � apprendre, pour ta propre protection. (Avec un corps pareil, c��tait �vident.) Tu devras aller � l��cole.
Elle avala l�eau.
��Veux pas aller � l��cole, dit-elle dans le gobelet.
��Les Bharaputrans ne t�ont-ils pas fait suivre les programmes d��ducation virtuelle�? Quand j�y �tais, c��tait ce que je pr�f�rais. Plus que les jeux. Mais j�aimais bien les jeux aussi. Tu as jou� au Zylec�?
Elle hocha la t�te.
��C��tait dr�le, reprit-il. Mais l�histoire, les projections d�astronomie c��tait encore mieux. �a, c��taient des programmes. Il y avait ce dr�le de vieux bonhomme aux cheveux blancs dans ses habits du vingti�me si�cle�: cette veste avec les pi�ces aux coudes� je me suis toujours demand� s�ils se sont bas�s sur une personne r�elle.
��Je ne les ai jamais vus.
��Que faisais-tu toute la journ�e�?
��On bavardait toutes ensemble. On se coiffait. On nageait. Les surveillants nous faisaient faire de l�exercice tous les jours�
��Nous aussi.
�� jusqu�� ce qu�ils me mettent �a. (Elle toucha un de ses seins.) Apr�s, ils voulaient juste que je nage.
C��tait assez logique.
��Ta derni�re sculpture corporelle est r�cente�?
��Il y a un mois � peu pr�s. (Une pause.) Vous �tes vraiment certain� que ma m�re n�allait pas venir me chercher�?
��Je suis navr�. Tu n�as pas de m�re. Moi non plus. C�est l�horreur qui serait venue te chercher. Une horreur inimaginable.
Sauf qu�il ne l�imaginait que trop bien.
Elle le d�visagea d�un air morose, ne tenant visiblement pas � abandonner si vite ses r�ves d�avenir.
��Nous sommes tous beaux. Si tu es vraiment un clone, pourquoi n�es-tu pas beau, toi aussi�?
��Je suis heureux de constater que tu commences � r�fl�chir, fit-il prudemment. Mon corps a �t� sculpt� de fa�on � �tre l�exacte r�plique de mon prog�niteur. Il �tait infirme.
��Mais si c�est vrai� tous ces trucs de transplantation de cerveau� pourquoi pas toi�?
��Je� on m�a fabriqu� pour faire partie d�un complot. On avait besoin de moi vivant. Ce n�est que plus tard que j�ai appris la v�rit�, de fa�on certaine, � propos de Bharaputra.
Il s�assit � ses c�t�s sur le lit. Son odeur � avaient-ils induit g�n�tiquement un subtil parfum dans ses cellules�? � �tait enivrante. Le souvenir de son corps doux se d�battant sous le sien devant le sas le perturba. Il aurait pu se dissoudre dans ce corps.
��J�avais des amis� Et toi�?
Silencieuse, elle hocha la t�te.
��Avant� Bien avant que je puisse faire quoi que ce soit pour eux, ils avaient disparu. Tous tu�s. Alors, c�est vous que j�ai sauv�s � leur place.
Elle l��tudiait, dubitative. Il n�aurait su dire ce qu�elle pensait.
La cabine trembla et une vague de naus�e qui ne devait rien � ses pulsions �rotiques r�prim�es lui tordit l�estomac.
��Qu�est-ce que c��tait�? hoqueta Maree, roulant de gros yeux.
Inconsciemment, elle lui avait saisi la main. Il eut l�impression qu�on la lui br�lait.
��Tout va bien. Et mieux que �a m�me. Tu viens d�effectuer ton premier saut dans un couloir galactique. (Il se voulait rassurant.) Nous sommes loin maintenant. Les Jacksoniens ne peuvent plus nous rattraper.
Voil� qui �tait rassurant. Il �tait persuad� que le baron Fell jouerait double jeu�: qu�il les pulv�riserait dans l�espace apr�s avoir r�cup�r� Vasa Luigi. C��tait juste le d�licieux petit malaise d� au saut.
��Tu es en s�curit�. Nous sommes tous en s�curit� maintenant.
Il pensa � l�Eurasienne. Presque tous.
Il d�sirait tant que Maree le croie. Les Dendariis, les Barrayarans � il ne s�attendait pas vraiment qu�ils comprennent. Mais cette fille� si seulement il pouvait briller � ses yeux. Il ne voulait pas d�autre r�compense qu�un baiser. Il d�glutit. Tu es s�r de ne vouloir qu�un baiser�? Quelque chose de chaud et d�inconfortable croissait sous sa ceinture trop serr�e. Quelque chose qui se raidissait de fa�on g�nante. Avec un peu de chance, elle ne le remarquerait pas. Ne comprendrait pas. Ne jugerait pas.
��Veux-tu� m�embrasser�? demanda-t-il humblement, la bouche s�che.
Il lui prit le gobelet et avala les derni�res gouttes d�eau qui s�y trouvaient. Cela ne suffit pas � d�nouer sa gorge serr�e.
��Pourquoi�? demanda-t-elle, haussant les sourcils.
��Pour� faire semblant.
C��tait un appel qu�elle comprenait. Elle cligna des yeux mais, avec une assez bonne volont�, se pencha en avant pour toucher ses l�vres avec les siennes. Sa tunique bougea�
��Oh, souffla-t-il.
Il passa la main derri�re son cou pour qu�elle ne le quitte pas tout de suite.
��S�il te pla�t, encore�
Il l�attira � nouveau. Elle ne r�sista pas et ne r�pondit pas non plus mais sa bouche �tait hallucinante. Je voudrais, je voudrais� Il ne lui ferait aucun mal. Il se contenterait de la toucher, rien que la toucher. Machinalement, elle l�enla�a. Il sentait chacun de ses doigts frais, chacun de ses ongles. Elle �carta les l�vres. Il fondit. Le sang battait ses tempes. Br�lant, il se d�barrassa de sa veste.
Arr�te-toi. Arr�te-toi tout de suite, bon sang. Mais elle aurait pu �tre son h�ro�ne. Miles avait bien tout son harem. Lui� permettrait-elle plus qu�un baiser�? Pas une p�n�tration, s�rement pas. Rien qui pourrait la blesser, lui faire du mal. Rien qui pourrait ressembler de pr�s ou de loin � un viol. Mais si elle l�autorisait � se frotter entre ces deux vastes seins, �a ne lui ferait s�rement aucun mal. Elle risquait juste d��tre un peu �tonn�e. Il pourrait s�enfouir dans cette chair si douce, trouver sa d�livrance aussi s�rement, plus s�rement qu�entre ses cuisses. Elle penserait s�rement qu�il �tait cingl� mais elle n�aurait pas mal. Il chercha � nouveau sa bouche, affam�. Il toucha sa peau. Oh oui. Il fit glisser sa tunique sur son �paule d�nudant son corps pour ses mains avides. Sa peau avait la douceur de la soie. Il se d�brouilla pour d�faire en m�me temps sa propre ceinture. Ce fut un soulagement. Il �tait incroyablement, cruellement excit�. Mais il ne la toucherait pas sous la taille, non�
Il la renversa sur le lit, la clouant au matelas, l�embrassant fr�n�tiquement sur tout le corps. Elle �mit un cri de surprise �trangl�. Mark haletait. Soudain un spasme atroce le saisit. Une main invisible lui tordit les poumons. Quelque chose se referma sur lui.
Non�! Pas �a�! �a recommen�ait, exactement comme l�an dernier quand il avait essay�
Suffoquant, il roula sur lui-m�me abandonnant Maree. Une sueur glac�e jaillit de chacun de ses pores. La main � la gorge, il essayait de respirer, d�avaler au moins une gorg�e d�air. Il aurait voulu s�arracher la trach�e-art�re pour la brandir � l�air libre. Il parvint � prendre une inspiration asthmatique, faiblarde. Les souvenirs lui perfor�rent le cr�ne avec une telle clart� qu�on aurait dit des hallucinations.
Les cris col�reux de Galen. Lars et Mok, lui ob�issant, qui l�immobilisaient, lui arrachaient, ses v�tements comme si la racl�e qu�ils venaient de lui infliger ne suffisait pas. Ils avaient renvoy� la fille avant de commencer�; elle avait couru comme un lapin. Il crachait du sang�: un go�t sal�, m�tallique. La vibro-matraque qui s�approchait, qui le touchait l�, l�, le petit sursaut et le claquement. Galen, de plus en plus congestionn�, l�accusant de trahison et de bien pire, d�blat�rant comme un malade sur les penchants sexuels suppos�s d�Aral Vorkosigan� Galen qui augmentait beaucoup trop la puissance de son engin. ��Touche-toi.�� La terreur qui se nouait au plus profond de lui, le souvenir visc�ral de la douleur, de l�humiliation, des br�lures, des crampes� de son membre dress� � coups de d�charges �lectriques et de l��jaculation abominablement avilissante malgr� tout cela. L�odeur de chair br�l�e�
Il repoussa les visions et faillit s��vanouir avant de r�ussir � respirer une deuxi�me fois. Ouvrant les yeux, il d�couvrit qu�il n��tait plus assis sur le lit mais par terre, enfoui entre ses bras et ses jambes tremblants.
La blonde, stup�faite, � moiti� nue, �tait couch�e sur le matelas et le regardait.
��Qu�est-ce qui vous arrive�? Pourquoi avez-vous arr�t�? Vous �tes en train de mourir�?
Non, mais j�aimerais bien. Ce n��tait pas juste. Il connaissait parfaitement l�origine de ce r�flexe conditionn�. Ce n��tait pas un souvenir enfoui dans son subconscient, ce n��tait pas quelque chose qui remontait � sa prime enfance. Cela s��tait pass� quatre ans auparavant. Une telle conscience, une telle lucidit� n��taient-elles pas cens�es vous d�livrer des d�mons du pass�? Allait-il s�infliger ces spasmes � chaque fois qu�il tenterait de faire r�ellement l�amour avec une fille�? Ou bien �tait-ce simplement d� � l�extr�me tension de ce moment particulier�? Si jamais la situation �tait moins tendue, moins culpabilisante, si jamais il avait le temps de faire vraiment l�amour et pas une petite branlette � la sauvette, alors peut-�tre qu�il pourrait triompher de ses souvenirs et de sa folie� Ou peut-�tre pas. Il lutta pour respirer encore. Ses poumons se remettaient prudemment � fonctionner. Courait-il vraiment le risque de suffoquer � mort�? Il �tait probable qu�une fois �vanoui, les r�flexes de son syst�me respiratoire reprendraient le dessus.
La porte de la cabine glissa. Les silhouettes de Bothari-Jesek et Taura emplirent l�ouverture. Ce qu�elles virent fit jurer Bothari-Jesek. Taura se rua dans la pi�ce.
Maintenant. Il voulait s��vanouir maintenant. Mais son d�mon int�rieur ne collabora pas. Il continua � haleter, repli� sur lui-m�me, son pantalon autour des genoux.
��Qu�est-ce que vous faites�? gronda le sergent Taura.
Une voix de loup. Ses crocs luisaient aux coins de sa bouche dans la lumi�re tamis�e. Il l�avait vue plusieurs fois d�chirer la gorge d�un homme d�une seule main.
La petite clone s�assit � genoux sur le lit, l�air terriblement inquiet. Comme d�habitude ses mains essayaient de couvrir et de soutenir en m�me temps ses appendices corporels les plus notables. Comme d�habitude, ces appendices attiraient l�attention.
��Je voulais simplement boire un peu d�eau, geignit-elle. Je suis d�sol�e.
Du haut de ses deux m�tres quarante, le sergent Taura s�agenouilla aussit�t et lui montra les paumes de ses mains pour lui indiquer qu�elle n��tait pas furieuse apr�s elle. Mark se demanda si Maree pouvait comprendre une telle subtilit�.
��Que s�est-il pass�? demanda Bothari-Jesek, la voix dure.
��Il m�a demand� de l�embrasser.
Le regard de Bothari-Jesek revint vers lui et sa tenue �loquente. Elle �tait aussi rigide qu�un arc band�. Elle vint jusqu�� lui. Sa voix se fit presque inaudible�:
��Avez-vous essay� de la violer�?
��Non�! Je ne sais pas. Je voulais juste�
Taura se leva, l�attrapa par les revers de sa chemise, le souleva et le cloua au mur de la chambre. Le sol se trouvait � un bon m�tre sous ses doigts de pieds tremblants.
��R�ponds clairement, esp�ce de� gronda-t-elle.
Il ferma les yeux et reprit son souffle. Il r�pondrait.
Oui. Mais pas parce que les femmes de Miles le mena�aient. Pas pour elles. Il r�pondrait � cause de la deuxi�me humiliation que lui avait fait subir Galen, un viol d�une certaine fa�on plus mortifiant encore que le premier. Quand Lars et Mok, inquiets, avaient finalement persuad� Galen d�arr�ter, Mark �tait dans un tel �tat de choc qu�il avait eu un arr�t cardiaque. Au beau milieu de la nuit, Galen avait d� amener son clone si important � son chirurgien personnel�: cet homme qu�il avait forc� � accomplir ses desseins, cet homme qui avait administr� drogues et hormones � Mark afin que sa croissance soit identique � celle de Miles. Galen avait expliqu� les br�lures en annon�ant au m�decin que Mark se masturbait en secret avec une vibro-matraque, dont il avait accidentellement mal r�gl� la puissance. En raison des spasmes musculaires caus�s par les d�charges �lectriques, avait expliqu� Galen, Mark avait �t� incapable de le d�brancher. Ses cris avaient finalement attir� l�attention. Le docteur s��tait mis � ricaner. Plus tard, alors m�me qu�il se trouvait seul avec lui, Mark n�avait pas os� d�mentir la version de Galen. Pourtant le docteur avait vu les traces de coups, les ecchymoses, il avait d� comprendre que cette histoire n��tait pas vraie. Mais il n�avait rien dit. Rien fait. Et Mark avait accept� ses soins. C��tait cette acceptation, sa propre faiblesse et ce ricanement qui lui avaient fait le plus mal. Il ne pouvait, ne voulait pas laisser Maree quitter cette chambre en emportant un fardeau similaire.
Avec des phrases courtes, hach�es, il d�crivit exactement ce qu�il venait d�essayer de faire. � mesure qu�il le racontait, tout cela semblait terriblement laid alors que c��tait la beaut� de Maree qui l�avait boulevers�. Il garda les yeux ferm�s. Il ne mentionna pas son acc�s de panique et n�essaya pas d�expliquer Galen. En lui, tout se contractait mais il disait la v�rit� la plus d�pouill�e. Lentement, � mesure qu�il parlait, le mur lui �crasa moins le dos, ses pieds retrouv�rent le contact avec le sol. La pression sur sa chemise disparut et il osa ouvrir les yeux.
Il faillit les refermer imm�diatement tant le m�pris de Bothari-Jesek lui fit mal. Voil�, il y �tait arriv�. La seule qui avait �t� presque sympathique avec lui, presque gentille, la seule qui avait failli devenir une amie, le contemplait avec rage. Il venait de s�ali�ner la seule personne qui aurait pu parler en sa faveur. �a faisait mal, atrocement mal, d�avoir si peu et de le perdre.
��Quand Taura a annonc� qu�il lui manquait encore une clone, cracha Bothari-Jesek, Quinn nous a dit que vous avez insist� pour raccompagner celle-ci. Maintenant, nous savons pourquoi.
��Non. Je n�avais pas l�intention� de� Elle voulait vraiment boire un verre d�eau et c�est tout.
Il montra le gobelet vide.
Taura lui tourna le dos, s�agenouilla � nouveau pr�s du lit et s�adressa � la blonde avec gentillesse.
��As-tu mal�?
��Je vais bien, fit-elle d�une voix chevrotante en remontant sa tunique sur son �paule. Mais cet homme �tait vraiment malade.
Elle le contempla avec une inqui�tude �tonn�e.
���a para�t �vident, maugr�a Bothari-Jesek.
Elle haussa le menton et son regard cloua Mark � la paroi.
��Vous �tes confin� dans vos quartiers, monsieur. Vous avez � nouveau droit � un garde devant votre porte. N�essayez m�me pas de sortir.
Je n�essaierai pas.
Elles emmen�rent Maree. La porte glissa derri�re elles et se ficha dans ses taquets comme le couperet d�une guillotine. Il roula sur son lit �troit, tremblant.
Deux semaines encore jusqu�� Komarr� Il aurait vraiment voulu �tre mort.
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Mark passa ses trois premiers jours de r�clusion � d�primer au lit. Il avait entam� sa mission h�ro�que pour sauver des vies. Elle en avait d�truit. Il compta et recompta les cadavres, un par un. Le pilote de la navette. Phillipi. Norwood. Le soldat de Kimura. Sans parler des huit qui avaient �t� gravement bless�s. Des gens qui n�avaient pas eu de noms quand il avait imagin� tout �a. Et puis, il y avait aussi tous les Bharaputrans anonymes. Le garde de s�curit� moyen sur l�Ensemble de Jackson n��tait qu�un pauvre gars qui essayait de gagner sa vie. Il se demanda, de plus en plus morose, si, parmi les morts, il n�y en avait pas certains avec qui il avait plaisant� ou discut� � l��poque o� il �tait � la cr�che. Comme toujours, les petites gens ne formaient qu�un tas de viande anonyme.
Ceux qui d�tenaient le pouvoir, ceux qui pouvaient �tre tenus pour vraiment responsables, ceux-l� s�en sortaient libres et intacts, comme le baron Bharaputra.
Les vies des quarante-neuf clones valaient-elles celles des quatre morts dendariis�? Apparemment, les Dendariis ne le pensaient pas. Ils n��taient pas volontaires pour cette mission. Tu les as tromp�s pour les envoyer � la mort.
Soudain, une �vidence terrible l��branla. Les vies ne s�additionnaient pas, ne se retranchaient pas comme des chiffres. Chacune �tait un infini.
Je ne voulais pas que �a se passe ainsi.
Et les clones. La blonde. Lui plus que tout autre savait qu�elle n��tait pas la femme mature qu�elle paraissait �tre� malgr� son physique extravagant ou justement � cause de ce physique extravagant. Le cerveau de soixante ans qui aurait sans nul doute �t� transplant� dans un tel corps aurait s�rement su comment l�utiliser. Mais Mark avait une vision beaucoup trop nette de la fille de dix ans qui vivait dans ce corps. Il n�avait pas voulu l�effrayer ou la blesser. C��tait pourtant exactement ce qu�il avait fait. Il aurait voulu lui plaire, faire que son visage s�illumine. Comme ils s�illuminent pour Miles�? se moqua sa voix int�rieure.
Attendre des clones qu�ils soient heureux de ce qu�il avait fait pour eux �tait ridicule. Il devait oublier ce fantasme. Dans dix ans, dans vingt ans, ils le remercieraient peut-�tre d��tre en vie. Ou pas. J�ai fait tout ce que j�ai pu. Je suis d�sol�.
Le deuxi�me jour, une id�e fixe commen�a � l�obs�der�: il �tait le r�ceptacle id�al pour le cerveau de Miles. Etrangement, mais de fa�on assez logique, il ne craignait pas une d�cision pareille de la part de Miles. Mais Miles n��tait pas vraiment en position d�opposer son veto � ce plan. Quelqu�un pouvait avoir l�id�e qu�il serait plus facile de transplanter le cerveau de Miles dans le corps vivant et chaud de Mark plut�t que d�essayer p�niblement de r�parer une poitrine explos�e. Sans parler des traumatismes dus � la cryog�nisation. Cette perspective le terrifia � un point tel qu�il eut envie de se porter volontaire juste pour qu�on n�en parle plus.
Une seule chose lui �vita de sombrer dans la d�bilit�: tant qu�on ne retrouvait pas la cryo-chambre, cette menace restait assez vague. Mais ils finiraient bien par la r�cup�rer un jour. Dans l�obscurit� de sa cabine, la t�te enfouie sous l�oreiller, il lui vint � l�esprit qu�il aurait aim� qu�une personne au moins ait du respect pour lui, pour sa tentative de sauvetage des clones. Et cette personne �tait Miles.
Voil� une possibilit� que tu as �limin�e, non�?
Le seul sursis � cette incessante torture mentale lui �tait apport� par la nourriture et le sommeil. S�empiffrer d�un plateau-ration entier l�h�b�tait assez pour qu�il se mette � somnoler pendant un temps plus ou moins long. D�sirant par-dessus tout l�inconscience, il supplia le Dendarii qui lui passait ses plateaux trois fois par jour de lui donner du rab. La demande semblait inoffensive, l�homme accepta sans trop de difficult�s.
Un autre Dendarii lui avait apport� un assortiment de v�tements propres appartenant sans doute � la garde-robe personnelle de Miles. Cette fois-ci, tous les insignes avaient �t� soigneusement enlev�s. Le troisi�me jour, Mark renon�a � boutonner le pantalon d�uniforme de Naismith et se contenta de porter un treillis ample. Ce fut � cet instant qu�il eut son inspiration.
Ils ne pourront pas me faire jouer le r�le de Miles si je ne ressemble pas � Miles.
Apr�s cela, les �v�nements s�embrouill�rent dans sa t�te. L�un des gardes s�irrita tellement de ses incessantes demandes de nourriture qu�il amena une caisse enti�re de rations qu�il jeta dans un coin en disant grossi�rement � Mark de ne plus l�emmerder avec �a. Une fois seul, l�imagination d�bordante de Mark se d�clencha. Il avait entendu parler de prisonniers qui s��taient �chapp�s de leur cellule en creusant un tunnel avec une cuill�re. Pourquoi pas lui�?
Ainsi, malgr� l��normit� de cette tentative � �normit� dont il �tait conscient � un certain niveau �, celle-ci lui donnait un but. L�interminable voyage vers Komarr lui parut soudain trop court�; les longues heures pass�es dans la solitude de sa cabine ne suffisaient plus. Il lut les fiches de nutrition. S�il maintenait une inactivit� maximale, un seul plateau fournissait la ration n�cessaire pour une journ�e. Tout ce qu�il consommait apr�s cela se transformait automatiquement en non-Miles. Quatre plateaux devaient produire un bon kilo de masse corporelle, s�il comprenait ce qu�il lisait. Un seul point noir�: c��tait toujours le m�me menu�
Il n�avait pas suffisamment de temps pour mener � bien son projet. N�anmoins, dans son corps ratatin�, chaque kilo suppl�mentaire ne pouvait se cacher. Vers la fin du voyage, paniqu� � l�id�e que le temps lui manquait, il mangea continuellement, jusqu�� ce que la douleur le force � arr�ter. Cette douleur lancinante se m�lait au plaisir, � la r�bellion et � la punition, se combinait � eux pour se transformer en une exp�rience �trangement satisfaisante.
Quinn entra sans frapper et fit passer d�un vif revers de main les lumi�res � pleine puissance.
��Arggh�
Mark sursauta et se couvrit les yeux. Tir� de fa�on d�plaisante d�un sommeil d�plaisant, il roula dans le lit. Il risqua un �il vers le chrono mural. Quinn �tait venue un demi-cycle plus t�t que pr�vu. S�ils se trouvaient d�j� en orbite autour de Komarr, cela signifiait que les Dendariis avaient pouss� leurs navires � la vitesse maximale. Oh, au secours.
��Debout, dit Quinn avant de plisser le nez. Va te laver et mets cet uniforme.
Elle �tala avec r�v�rence quelque chose d�un vert de for�t avec des brocarts dor�s au pied du lit. Elle aurait d� le lui jeter au visage. Mark en d�duisit qu�il devait s�agir d�un uniforme de Miles.
��Je vais me lever, fit-il, et me laver. Mais je ne mettrai pas cet uniforme, ni aucun autre uniforme.
��Vous ferez ce qu�on vous dira, monsieur.
��Ceci est un uniforme barrayaran. Il repr�sente un r�el pouvoir. Ils pendent les gens qui portent de faux uniformes.
Rejetant les couvertures, il s�assit� et fut pris d�un l�ger vertige.
��Mon Dieu, s��trangla Quinn, choqu�e. Qu�est-ce que tu t�es fait�?
��Vous pouvez encore essayer de me tasser dans cet uniforme mais l�effet ne vous plaira pas.
Il tituba jusqu�� la salle de bains.
Tout en se lavant et s��pilant, il consid�ra les r�sultats de sa tentative d��vasion. Le temps lui avait manqu�. Ce qui ne l�avait pas emp�ch� de regagner les kilos perdus pour jouer l�amiral Naismith sur Escobar, avec en plus un l�ger bonus. Ceci en � peine quatorze jours alors qu�il lui avait fallu une ann�e pour grossir la premi�re fois�: un double menton, un torse et un abdomen notablement �paissis, au prix d�une copieuse douleur. Ce n�est pas encore assez, pas assez pour �tre vraiment en s�curit�.
Quinn �tant Quinn, elle devait se convaincre elle-m�me. Elle lui fit quand m�me essayer l�uniforme. Il se dilata de son mieux. L�effet �tait saisissant� fort peu militaire. Ronchonnant, elle abandonna et le laissa s�habiller comme il l�entendait. Il choisit un cale�on mi-long, des espadrilles souples et une ample tunique civile barrayarane de Miles avec de larges manches et une ceinture brod�e. Il prit un bon moment pour juger s�il valait mieux la nouer sous sa bedaine ou bien en plein milieu. � en juger par la moue de d�go�t de Quinn, c��tait pire dessous. Il la noua dessous.
Elle ne fut pas dupe.
��Tu t�amuses bien�?
��Je ne risque pas de m�amuser beaucoup aujourd�hui, non�?
Elle acquies�a s�chement.
��O� m�emmenez-vous�? Et d�ailleurs, o� sommes-nous�?
��Sur orbite autour de Komarr. On va utiliser une capsule pour se rendre secr�tement � bord d�une base militaire spatiale barrayarane. L� nous aurons une entrevue tr�s priv�e avec le chef de la S�curit� Imp�riale, le capitaine Simon Illyan. Il est venu par courrier rapide tout droit du Quartier G�n�ral de la SecImp sur Barrayar apr�s avoir re�u un message cod� tr�s ambigu de ma part. Il ne va pas �tre ravi d�avoir d� interrompre sa routine. Il va exiger de savoir ce qui �tait assez urgent pour �a. Et, fit-elle enfin dans un soupir, il va falloir que je le lui dise.
Elle l�escorta hors de sa cabine � travers le Peregrine. Le garde � la porte avait disparu. En fait, tous les couloirs semblaient d�serts. Non, pas d�serts. Vid�s.
Ils arriv�rent au sas menant � la capsule. Bothari-Jesek �tait aux commandes. Il n�y avait personne d�autre. Oui, la petite f�te allait �tre tr�s priv�e.
Quand elle jeta un coup d��il vers lui par-dessus son �paule, elle �carquilla les yeux et ses sombres sourcils s�affaiss�rent en signe de d�sapprobation. Bothari-Jesek n�appr�ciait pas sa nouvelle silhouette.
��Bon sang, Mark. Vous avez l�air d�un cadavre qui vient de remonter � la surface apr�s avoir pass� huit jours dans l�eau.
C�est exactement ce que je ressens.
��Merci, r�pliqua-t-il, narquois.
Elle ricana, amus�e ou �c�ur�e, avant de fixer son attention sur les commandes de la capsule. Celle-ci prit son essor et ils se d�tach�rent en silence du Peregrine. Les acc�l�rations successives lui distendirent douloureusement l�estomac et il d�glutit encore pour combattre la naus�e qui le gagnait.
��Pourquoi le grand patron de la SecImp ne porte-t-il que le grade de capitaine�? s�enquit-il pour �viter de penser � son malaise.
��Encore une tradition barrayarane, dit Bothari-Jesek. (Elle avait mis une l�g�re amertume dans le mot tradition. Mais, au moins, elle lui adressait la parole.) Le pr�d�cesseur d�Illyan � ce poste, feu le c�l�bre capitaine Negri, n�a jamais accept� de promotion au-del� du poste de capitaine. Ce genre d�ambition �tait apparemment incongru dans l�entourage de l�empereur Ezar. Tout le monde savait que Negri �tait la voix de l�empereur et ses ordres valaient pour tous, du plus humble au plus puissant. J�imagine qu�Illyan n�a pas os� se donner un rang plus �lev� que son ancien patron. Ce qui ne l�emp�che pas de toucher le salaire d�un vice-amiral. Quel que soit le pauvre cr�tin qui dirigera la SecImp � la retraite d�Illyan, il ne d�passera probablement jamais le grade de capitaine, lui non plus.
Ils approchaient d�une station orbitale de moyenne importance. Mark put enfin apercevoir Komarr, tournant loin au-dessous d�eux, r�duite par la distance � une demi-lune. Bothari-Jesek ob�it strictement aux instructions d�un contr�leur spatial particuli�rement laconique. Elle donna toute une s�rie de codes et de preuves de son identit� puis un silence nerveux r�gna. Ils furent enfin autoris�s � se poser.
Deux gardes muets et inexpressifs, arborant l�impeccable uniforme vert barrayaran, les attendaient � la sortie du sas. Ils les conduisirent � travers la station jusqu�� une pi�ce d�pourvue de fen�tres am�nag�e en bureau. Il y avait l� une comconsole, trois chaises et rien d�autre.
��Merci. Laissez-nous, dit l�homme derri�re le bureau.
Les gardes sortirent, toujours aussi silencieux.
L�homme parut se d�tendre un tout petit peu. Il hocha la t�te vers Bothari-Jesek.
��Salut, Elena. Content de te revoir.
Sa voix l�g�re poss�dait une chaleur inattendue comme celle d�un oncle accueillant sa ni�ce pr�f�r�e.
En dehors de cela, il ressemblait parfaitement au personnage que Mark avait �tudi� dans les dossiers de Galen. Simon Illyan �tait un homme mince, d�j� �g�, aux tempes grises et aux cheveux ch�tains. Le visage rond au nez retrouss� �tait creus� de rides. Il portait, sur cette base militaire, un uniforme d�officier identique � celui que Quinn avait voulu faire enfiler � Mark�: le vert imp�rial avec l��il d�Horus sur le col, insigne de la SecImp.
Mark se rendit compte qu�Illyan le contemplait d�un air �trange.
��Bon Dieu, Miles, tu� commen�a-t-il d�une voix �trangl�e puis une lueur de compr�hension passa dans ses yeux. Il se renfon�a sur sa chaise. Ah�! (Sa bouche se tordit d�un c�t�.) Lord Mark. Madame votre m�re vous salue. Et je suis ravi de vous rencontrer enfin.
Il semblait parfaitement sinc�re.
Vous ne le serez pas longtemps, songea Mark au d�sespoir. Lord Mark�? Il plaisante�!
��Je suis aussi ravi de savoir � nouveau o� vous �tes. J�en d�duis, capitaine Quinn, que le message de mon d�partement � propos de la disparition de lord Mark a fini par vous arriver�?
��Pas encore. Il doit� probablement nous suivre.
Illyan haussa les sourcils.
��Ainsi donc, lord Mark a r�apparu de lui-m�me ou alors est-ce mon cher lieutenant qui me l�envoie�?
��Ni l�un ni l�autre, monsieur.
Quinn semblait avoir du mal � parler. Bothari-Jesek n�essayait m�me pas.
Illyan se pencha en avant, se faisant un peu plus s�rieux mais gardant son ironie.
��Allez, dites-moi ce qu�a encore imagin� ce petit morveux�? Je l�entends d�ici�: je pensais que vous seriez ravi de me voir utiliser mon initiative, monsieur. � combien se monte la facture, cette fois-ci�?
��Il n�a rien imagin�, marmonna Quinn. Mais la facture va �tre �norme.
L�air froidement amus� disparut tandis qu�il examinait le visage gris de Quinn.
��Oui�? dit-il au bout d�un moment.
Quinn posa les deux mains sur le bureau, pas pour donner de l�emphase � son propos, se dit Mark, mais parce qu�elle avait besoin de se soutenir.
��Illyan, nous avons un probl�me. Miles est mort.
Illyan accueillit ceci dans un silence de plomb. Soudain, il fit brusquement pivoter sa chaise. Les trois autres ne voyaient plus que l�arri�re de son cr�ne. Quand il se retourna, les rides de son visage avaient chang�: ce n��taient plus des sillons en creux mais en plein. On aurait dit une multitude de cicatrices.
��Ce n�est pas un probl�me, Quinn, murmura-t-il. C�est un d�sastre.
Il posa avec beaucoup de soin ses mains � plat sur le bureau noir. Ainsi, voil� o� Miles a piqu� ce geste, songea absurdement Mark.
��Il est congel� dans une cryo-chambre.
Quinn se l�cha les l�vres�: elles �taient aussi s�ches que du papier.
Illyan ferma les yeux. Ses l�vres boug�rent. Marmonnait-il des pri�res ou des jurons�? Mark n�aurait su le dire. Il reprit la parole avec douceur�:
��C�est ce que vous auriez d� dire d�abord. J�en aurais d�duit le reste logiquement. (Il rouvrit les yeux.) Bon, que s�est-il pass�? Ses blessures sont-elles tr�s graves�? La t�te n�a pas �t� touch�e au moins�? A-t-il �t� bien pr�par�?
��J�ai aid� � faire la pr�paration moi-m�me. Dans des conditions de combat. Je� je pense qu�elle a �t� bonne. On ne peut rien savoir jusqu�� ce que� Il a re�u une tr�s vilaine blessure � la poitrine. D�apr�s ce que j�ai pu voir, il est intact � partir du cou.
Illyan respira, avec soin.
��Vous avez raison, capitaine Quinn. Ce n�est pas un d�sastre. Juste un probl�me. Je vais alerter l�H�pital Militaire Imp�rial � Vorbarra Sultana afin qu�ils se pr�parent � recevoir leur patient vedette. Nous pouvons transf�rer la cryo-chambre sur mon courrier rapide imm�diatement.
Babillait-il autant par soulagement�?
��Euh� fit Quinn. Non.
Illyan se toucha d�licatement les tempes comme si la migraine le gagnait.
��Finissez votre histoire, Quinn, dit-il d�une voix �touff�e et mena�ante.
��Nous avons perdu la cryo-chambre.
��Comment peut-on perdre une cryochambre�?
��C��tait une portable. (Le regard assassin d�Illyan lui fit poursuivre son rapport � toute allure.) Elle a �t� abandonn�e en bas dans la pagaille. Chaque navette pensait que c��tait l�autre qui l�avait. Un probl�me de communication. J�ai v�rifi�, pourtant, je le jure. Le m�dic qui convoyait la cryochambre a �t� coup� de sa navette par les forces ennemies. Il s�est d�brouill� pour avoir acc�s � un service d�exp�dition commercial. Nous pensons qu�il a exp�di� la cryochambre.
��Vous pensez�? Dans un moment, je vous demanderai de quelle mission il s�agissait. Dans un moment� O� l�a-t-il exp�di�e�?
��C�est l� le probl�me�: nous n�en savons rien. Il a �t� tu� avant de pouvoir faire son rapport. La cryochambre peut �tre � peu pr�s n�importe o� maintenant.
Illyan se renfon�a sur sa chaise et se frotta les l�vres.
��Je vois. Quand ceci s�est-il pass�? Et o��?
��Il y a deux semaines et trois jours sur l�Ensemble de Jackson.
��Je vous avais envoy�s sur Illyrica via la Station Vega. Par quel tour de passe-passe vous �tes-vous retrouv�s sur l�Ensemble de Jackson�?
Debout, en posture de repos r�glementaire, Quinn fit un r�sum� bref et g�n� des �v�nements survenus au cours des quatre derni�res semaines depuis leur s�jour sur Escobar.
��Il y a un rapport complet avec tous nos enregistrements et le journal personnel de Miles l�-dedans, monsieur.
Elle posa un cube de donn�es sur le bureau.
Illyan le contempla comme un serpent. Il n�esquissa pas le moindre geste pour s�en saisir.
��Et les quarante-neuf clones�?
��Toujours � bord du Peregrine, monsieur. Nous aimerions les d�barquer.
Mes clones. Qu�est-ce qu�Illyan allait faire d�eux�? Mark n�osa pas le demander.
��Le journal personnel de Miles est, si j�en crois mon exp�rience, un document parfaitement inutile, observa Illyan. Ce gar�on n�aime pas laisser de traces derri�re lui.
L�-dessus, il se tut et se leva pour arpenter la petite pi�ce. La fa�ade r�serv�e craqua subitement�: un sale rictus aux l�vres, il pivota soudain et �crasa son poing � s�en briser les os sur le mur en hurlant.
��Quel petit con�! Faire de ses fun�railles une foutue farce�!
Il leur tournait le dos. Quand il reprit sa place derri�re le bureau, son visage �tait blafard et dur. Il s�adressa � Bothari-Jesek.
��Elena, il est clair que je vais devoir rester ici � Komarr, pour l�instant, afin de coordonner les recherches de la SecImp. Je ne peux pas me permettre de perdre encore les cinq jours de voyage de retour sur Barrayar. Bien s�r, je� r�digerai le rapport de disparition au combat du lord lieutenant Vorkosigan et je l�enverrai imm�diatement au comte et � la comtesse Vorkosigan. Je ne supporte pas l�id�e qu�un subalterne va le leur transmettre mais il n�y a pas d�autre moyen. Accepterais-tu, et c�est une faveur personnelle que je te demande, d�escorter lord Mark � Vorbarr Sultana et de le conduire chez eux�?
Non, non, non, hurlait Mark silencieusement.
��Je� pr�f�rerais ne pas aller sur Barrayar, monsieur.
��Le Premier ministre aura des questions auxquelles seul quelqu�un qui �tait l�-bas pourra r�pondre. Tu es le messager id�al pour un probl�me d�une telle� d�licatesse. Je peux t�assurer que ce ne sera pas une partie de plaisir.
Bothari-Jesek semblait prise au pi�ge.
��Monsieur, je dirige un vaisseau. Je ne puis abandonner le Peregrine. Et, � franchement parler, je n�ai gu�re envie d�accompagner lord Mark.
��Je te donnerai tout ce que tu d�sires en �change.
Elle h�sita.
��Tout�?
Il opina.
Elle jeta un regard � Mark.
��J�ai donn� ma parole que tous les clones de la maison Bharaputra seraient emmen�s dans un endroit s�r� et humain, l� o� les Jacksoniens ne pourront pas leur mettre la main dessus. Etes-vous pr�t � faire cela pour moi�?
Illyan se m�cha les l�vres.
��La SecImp peut leur procurer de nouvelles identit�s, �videmment. Aucun probl�me l�-dessus. Mais leur trouver un endroit s�r risque d��tre un peu plus compliqu�. Mais oui, nous nous occuperons d�eux.
Nous nous occuperons d�eux. Que voulait dire Illyan�? Malgr� tous leurs autres vices, les Barrayarans ne pratiquaient pas l�esclavage.
��Ce sont des enfants�! s�exclama Mark. Vous devez vous souvenir que ce ne sont que des enfants.
Ce n�est pas si facile de s�en souvenir, aurait-il voulu ajouter mais le regard de Bothari-Jesek l�arr�ta.
Illyan le regarda � peine.
��Dans ce cas, je demanderai conseil � la comtesse Vorkosigan. Rien d�autre�?
��Le Peregrine et l�Ariel�
�� doivent rester en orbite autour de Komarr pour l�instant. Ils seront en quarantaine. Pas de communications, rien. Mes excuses � vos troupes mais elles devront s�en accommoder.
��Vous couvrirez les frais de cette pagaille�?
Illyan grima�a.
��Oui, h�las.
��Et� vous chercherez Miles du mieux possible�?
��Oh oui, souffla-t-il.
��Dans ce cas, j�irai, annon�a Bothari-Jesek, la voix faible, le visage bl�me.
��Merci, dit calmement Illyan. Mon courrier rapide est � ta disposition. Il sera pr�t � partir d�s que vous le pourrez. (Son regard tomba comme � regret sur Mark. Cela faisait un bon moment qu�il �vitait de le voir.) Combien de gardes souhaites-tu prendre avec toi�? demanda-t-il � Bothari-Jesek. Je leur ferai comprendre qu�ils sont sous tes ordres jusqu�� ce que vous soyez arriv�s chez le comte.
��Je n�en veux pas mais il me faudra bien dormir un peu. Deux, d�cida Bothari-Jesek.
Et voil� comment il devenait officiellement prisonnier du gouvernement imp�rial de Barrayar, songea Mark. Fin du voyage.
Bothari-Jesek se leva et lui intima d�un geste d�en faire autant.
��Allons-y. Je dois prendre quelques effets personnels � bord du Peregrine. Dire � mon second d�assurer le commandement et expliquer � mes hommes la quarantaine. Trente minutes.
��Bien. Capitaine Quinn, s�il vous pla�t, restez.
��Oui, monsieur.
Illyan se leva � son tour pour accompagner Bothari-Jesek � la porte.
��Dis � Aral et � Cord�lia� commen�a-t-il puis il se tut.
Un long moment passa.
��Je leur dirai, dit finalement Bothari-Jesek.
Illyan hocha la t�te.
La porte s�ouvrit devant elle et elle s�en fut � grands pas. Elle ne chercha m�me pas � voir si Mark la suivait. Il dut courir pour ne pas se faire distancer.
Sa cabine � bord du courrier rapide de la SecImp se r�v�la encore plus petite que celle qu�il avait occup�e � bord du Peregrine. Bothari-Jesek l�y enferma et l�abandonna. Il n�y avait ni horloge ni m�me le moindre contact humain�: la cabine poss�dait son propre syst�me informatique de livraison des repas, connect� par quelque r�seau aux cuisines du vaisseau. Il d�vora de fa�on obsessionnelle, sans plus savoir vraiment � quoi cela lui servait. Le confort procur� par la nourriture se m�lait � un vague sentiment d�autodestruction. Mais la mort par ob�sit� prenait des ann�es et il n�avait que cinq jours.
Le dernier jour, son corps refusa sa strat�gie�: il fut violemment malade. Il parvint � garder cela secret jusqu�au transfert sur la plan�te dans la navette. L�, on attribua son malaise � l�apesanteur et au mal de l�espace. Un garde de la SecImp se montra �tonnamment sympathique avec lui. Il devait sans doute souffrir lui aussi du mal de l�espace. L�homme lui colla une pastille anti naus�e sur le cou.
Cette pastille poss�dait aussi des effets s�datifs. Le c�ur de Mark ralentit. L�effet apaisant dura jusqu�� ce qu�ils atterrissent et grimpent � bord d�une voiture. Un garde et un chauffeur prirent place dans le compartiment avant. Mark s�assit en face de Bothari-Jesek � l�arri�re pour ce qui allait �tre la derni�re partie de ce voyage au bout du cauchemar. Ils quitt�rent le spatioport militaire pour se rendre � Vorbarr Sultana. Le c�ur de l�empire barrayaran.
Ce ne fut que quand il parut �tre en proie � une attaque d�asthme que Bothari-Jesek, abandonnant sa sombre introspection, se manifesta.
��Qu�avez-vous, nom de Dieu�?
Elle se pencha et lui prit le pouls qui s�affolait. Il �tait en nage.
��Malade, bafouilla-t-il.
Elle lui lan�a un regard irrit� qui signifiait �a-je-m�en-suis-aper�u-toute-seule. Il se corrigea et admit�:
��J�ai peur.
Il pensait avoir connu la pire des peurs sous le feu bharaputran mais ce n��tait rien compar� � cette terreur rampante, cette crampe qui lui raidissait tout le corps, le faisait suffoquer � l�id�e que son destin lui �chappait � jamais.
��De quoi avez-vous peur�? demanda-t-elle, m�prisante. Personne ne va vous faire de mal.
��Capitaine, ils vont me tuer.
��Qui �a�? Lord Aral et dame Cord�lia�? �a m��tonnerait. Si, pour une raison quelconque, nous ne parvenons pas � retrouver Miles, vous pourriez devenir le prochain comte Vorkosigan. Vous avez s�rement d�j� trouv� �a tout seul.
Ce fut alors qu�il satisfit une vieille curiosit�. Il s��vanouit et ses poumons fonctionn�rent effectivement automatiquement. Il ne resta inconscient que quelques secondes. Dans un brouillard noir, il se d�battit tandis que Bothari-Jesek essayait de d�boutonner sa chemise et lui ouvrait la bouche pour v�rifier qu�il n�avait pas aval� sa langue. Elle avait emport�, par habitude, deux capsules anti naus�e, et en tenait une, incertaine. D�un geste urgent, il lui indiqua de la lui appliquer. Cela lui fit du bien.
��Pour qui prenez-vous ces gens�? demanda-t-elle avec col�re quand ses battements de c�ur se firent plus r�guliers.
��Je ne sais pas. Mais je suis certain qu�ils ne vont pas �tre contents de me voir.
Le pire �tait de savoir que cela aurait pu nettement mieux se passer. Si seulement il avait d�barqu� ici avant cette d�b�cle sur l�Ensemble de Jackson� pour dire bonjour, par exemple. Mais il avait voulu �tre en position de force pour rencontrer Barrayar. Il avait voulu nettoyer l�Enfer. Il n�avait r�ussi qu�� apporter l�Enfer ici avec lui.
Elle se renfon�a dans son si�ge et le consid�ra avec stup�faction.
��Vous �tes vraiment terroris� � ce point�? demanda-t-elle comme si elle venait de faire une d�couverte essentielle.
Il eut envie de hurler.
��Mark, lord Aral et Dame Cord�lia vous soutiendront quoi qu�il ait pu se passer. J�en suis certaine. Mais vous devez faire votre part.
��C�est-�-dire�?
��Je� ne sais pas trop, admit-elle.
��Merci. Votre aide est pr�cieuse.
Et ils arriv�rent. La voiture franchit un portail et p�n�tra dans une cour d�une immense r�sidence en pierre. Elle avait �t� b�tie avant la P�riode d�Isolement, avant l��lectricit� et cela lui donnait un aspect aussi fabuleusement ancien. � Londres, Mark avait vu une architecture similaire qui datait d�un bon mill�naire. Cette b�tisse n�avait que cent cinquante ans. La r�sidence Vorkosigan.
La bulle de la voiture s�ouvrit et il sortit en tr�buchant � la suite de Bothari-Jesek. Cette fois-ci, elle l�attendit. Elle l�attrapa fermement par le bras par crainte qu�il ne s�effondre ou qu�il ne s�enfuie. Le soleil brilla plaisamment jusqu�� ce qu�ils p�n�trent dans un hall frais pav� de dalles noires et blanches. Un immense escalier circulaire grimpait � l��tage. Combien de fois Miles avait-il franchi ce seuil�?
Bothari-Jesek �tait comme la sorci�re d�un m�chant conte de f�es�: elle avait vol� le Miles ch�ri et l�avait remplac� par cette imitation grotesque et lourdaude. Il �touffa un gloussement hyst�rique tandis qu�une voix sardonique se mettait � chanter sous son cr�ne. Salut, M�man, salut, P�pa, j�suis r�venu � la maison� Oui, un sale conte de f�es.
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Ils furent accueillis dans le hall d�entr�e par deux serviteurs en livr�e havane et argent, les couleurs des Vorkosigan. L�un d�entre eux emmena Bothari-Jesek vers la droite. Mark eut envie de pleurer. Elle le m�prisait mais, au moins, il la connaissait. D�pouill� de tout soutien, se sentant encore plus effroyablement seul que dans l�obscurit� de la cabine, il suivit l�autre domestique sous les vo�tes d�un petit couloir vers une rang�e de portes.
� l��poque de Galen, il avait m�moris� le plan de la r�sidence Vorkosigan, il y avait bien longtemps de cela. Il savait par cons�quent qu�ils p�n�traient dans une pi�ce qualifi�e de premier parloir, une antichambre � la vaste biblioth�que qui courait sur toute la largeur de la maison depuis la fa�ade jusqu�� l�arri�re. Selon les standards en vigueur ici, il s�agissait d�une pi�ce relativement intime m�me si son plafond tr�s haut lui donnait une aust�rit� froide et vaguement r�probatrice. Son int�r�t pour les d�tails architecturaux disparut � l�instant o� il aper�ut la femme qui l�attendait tranquillement assise dans le divan.
Grande, ni forte ni mince, c��tait une femme d��ge m�r, solidement b�tie. Ses cheveux roux parsem�s de m�ches grises naturelles �taient relev�s en un n�ud compliqu� � l�arri�re du cr�ne, lib�rant le visage, les pommettes, les m�choires et les yeux gris clair. Sa posture �tait contenue, pos�e, plut�t que reposante. Elle avait un chemisier de soie beige, une ceinture brod�e main qui, se rendit-il soudain compte, �tait identique � celle qu�il portait, une longue jupe de cuir tann� et des bottes. Pas de bijoux. Il s��tait attendu � quelque chose de plus ostentatoire, plus �labor�, intimidant� quelque chose qui ressemblerait � l�ic�ne officielle de la comtesse Vorkosigan dont il avait d�j� une id�e � travers les vids des r�ceptions et d�ners officiels. Mais peut-�tre le sentiment de sa puissance �tait-il si profond�ment enracin� en elle qu�elle n�avait pas besoin d�en arborer les signes ext�rieurs�? Elle �tait la puissance, le pouvoir. Par ailleurs, il ne voyait aucune similarit� physique entre eux. Bon, peut-�tre la couleur des yeux. Et la p�leur de leurs peaux. Le dessin du nez, aussi. La ligne de la m�choire�
��Lord Mark Vorkosigan, madame, annon�a le serviteur d�une voix de stentor qui le fit sursauter.
��Merci, Pym.
Elle le renvoya d�un signe de t�te. L�homme � � n�en pas douter, il assumait aussi le r�le d�aide de camp � fit de son mieux pour dissimuler sa curiosit� d��ue et ferma les portes derri�re lui. Au moment o� elles se rejoignaient, il ne put s�emp�cher de lancer un dernier regard vers Mark.
��Bonjour, Mark. (La voix de la comtesse Vorkosigan avait un timbre doux d�alto.) S�il te pla�t, assieds-toi.
Elle le tutoyait d�embl�e.
Normal, je fais partie de la famille, n�est-ce pas�?
Il se dirigea vers le fauteuil indiqu� situ� non loin du divan�: un si�ge qui semblait parfaitement inoffensif, sans bracelets qui se refermeraient sur lui� et qui n��tait pas trop pr�s d�elle. Il ob�it avec maladresse. Curieusement, il n��tait pas trop haut�: ses pieds touchaient le sol. Avait-il �t� fabriqu� sur mesure pour Miles�?
��Je suis contente de te rencontrer enfin, annon�a-t-elle, m�me si je suis d�sol�e que ce soit en de telles circonstances.
��Moi aussi, marmonna-t-il.
Etaient-ils contents ou d�sol�s�? Qui �taient ces deux personnes assises l� qui se mentaient poliment � propos de leurs joies et de leurs peines�? Qui sommes-nous, madame�? Il regarda autour de lui avec crainte de peur de trouver le Boucher de Komarr.
��O� est� votre mari�?
��Il a tenu ostensiblement � accueillir Elena. En fait, il s�est d�fil� et il m�a envoy�e en premi�re ligne. Ce qui ne lui ressemble vraiment pas.
��Je� ne comprends pas, ma�ame.
Il ne savait pas comment l�appeler.
��Depuis deux jours, il ingurgite des rem�des pour l�estomac comme si c��tait de la bi�re de luxe� Essaye de comprendre comment nous est apparue la situation. Nous avons su que quelque chose clochait pour la premi�re fois il y a quatre jours de cela. Un officier du QG de la SecImp nous a remis un bref message standard d�Illyan annon�ant que Miles �tait port� manquant, d�tails � suivre. Tout d�abord, nous n�avons pas paniqu�. Miles a �t� souvent d�j� port� manquant, parfois pour des p�riodes tr�s longues. Ce ne fut que plusieurs heures plus tard, quand le deuxi�me message d�Illyan � beaucoup plus long celui-l� � a �t� d�cod� que nous avons commenc� � y voir clair. Depuis, nous avons eu trois jours pour y penser.
Mark resta muet. Il avait du mal � accepter un tel concept�: le grand amiral comte Aral Vorkosigan, le terrifiant Boucher de Komarr, c�dant � la panique. Ce monstre tapi dans l�ombre qu�il r�pandait autour de lui pouvait �prouver de la panique comme un simple mortel� Difficile � admettre.
��Illyan n�utilise jamais un mot pour un autre, poursuivait la comtesse, mais il s�est d�brouill� pour r�diger tout son rapport sans jamais employer les termes ��mort��, ��tu頻 ou un quelconque synonyme. Les rapports m�dicaux lui donnent tort. Exact�?
��Hum� la cryog�nisation semble avoir r�ussi.
Qu�attendait-elle de lui�?
��Et voil� comment on se retrouve perdu dans les limbes, soupira-t-elle. Emotionnellement et l�galement. Ce serait presque plus facile si� (Elle fron�a les yeux d�un air f�roce vers son propre ventre. Ses mains se crisp�rent� pour la premi�re fois.) Tu comprends, nous allons devoir �voquer un tas d��ventualit�s. La plupart d�entre elles te concernent. Mais je ne tiendrai pas Miles pour mort jusqu�� ce qu�il soit mort et pourri.
Il revit la mare de sang sur le b�ton.
��Hum� fit-il, impuissant.
��Le fait que tu puisses �ventuellement jouer le r�le de Miles a constitu� une belle distraction pour certaines personnes. (Elle le d�tailla avec surprise des pieds � la t�te.) Tu dis que les Dendariis t�ont accept�
Il se tassa dans son si�ge, p�niblement conscient de son ob�sit� sous ces yeux gris trop per�ants. Il sentit la chair qui roulait sur son torse, qui tendait la chemise de Miles, la ceinture de Miles, le pantalon de Miles.
��Je� j�ai pris du poids depuis.
��Tout �a�? En trois semaines seulement�?
��Oui, maugr�a-t-il, rougissant.
Elle haussa un sourcil.
��Volontairement�?
��Plus ou moins.
��Ha� (Elle parut �tonn�e.) Voil� qui �tait extr�mement intelligent de ta part.
Il en resta bouche b�e. Puis, comprenant que ce geste ne faisait que souligner son double menton, il la referma promptement.
��Ton statut a fait l�objet de bien des d�bats. J�ai vot� contre toutes les d�marches visant � cacher la situation de Miles en te faisant passer pour lui. Primo, c�est ridicule. Le lieutenant lord Vorkosigan est souvent absent pendant des mois. Il �tait d�ailleurs rarement ici ces derniers temps. Strat�giquement, il est plus important de t��tablir en tant que toi-m�me, en tant que lord Mark� si jamais tu deviens effectivement lord Mark.
Il d�glutit avec peine.
��Ai-je le choix�?
��Tu en auras un mais il sera limit�, apr�s que tu auras eu le temps d�assimiler tout �a.
��Vous n��tes pas s�rieuse. Je suis un clone.
��Je viens de la Colonie Beta, petit, r�torqua-t-elle, acerbe. Les lois betanes sont extr�mement sensibles et claires au sujet des clones. Il n�y a que les coutumes barrayaranes pour les consid�rer comme des rebuts. Les Barrayarans�! (Elle avait prononc� ce mot comme une insulte.) Barrayar manque d�exp�rience en ce qui concerne les variantes technologiques de la reproduction humaine. Ils n�ont pas de pr�c�dents l�gaux. Et si ce n�est pas dans la tradition� (Elle avait mis dans ce terme la m�me amertume que Bothari-Jesek.)� ils ne savent plus comment r�agir.
��Que suis-je, selon vous, en tant que Betan�? demanda-t-il, inquiet et fascin�.
��Soit mon fils, soit mon beau-fils � c�est le terme l�gal, expliqua-t-elle tr�s vite. Non enregistr� mais que je reconnais comme mon h�ritier.
��Ce sont vraiment des cat�gories l�gales sur votre monde�?
��Tu peux me croire. Cela dit, si j�avais ordonn� � ce qu�on te clone � partir de Miles, apr�s avoir obtenu une licence d�enregistrement d�enfant, tu serais mon fils, point final. Si Miles, en tant qu�adulte, en avait fait autant, il serait ton parent l�gal et je serais ta belle-m�re, ce qui �quivaudrait, plus ou moins, au niveau de nos rapports � une grand-m�re. Miles n��tait pas, bien �videmment, adulte quand tu as �t� clon�. Et ta naissance a �t� effectu�e sans licence. Si tu �tais encore mineur, nous pourrions, Miles et moi, consulter un Adjudicateur. Celui-ci accorderait ton tutorat � l�un de nous deux selon son jugement, selon ce qu�il penserait �tre le mieux pour toi. Mais tu n�es plus mineur, pas plus au regard du droit betan que barrayaran. (Elle soupira.) Nous avons donc perdu ce recours l�gal. Ton h�ritage devra se faire dans la jungle des lois barrayaranes. Aral discutera avec toi des probl�mes de succession barrayarans quand le moment sera venu. Ce qui nous laisse � consid�rer notre relation �motionnelle.
��Nous en avons une�? demanda-t-il prudemment.
Ses deux plus grandes craintes � qu�elle cherche � lui arracher les yeux et � le tuer ou qu�elle se jette � son cou dans un paroxysme d�amour maternel � semblaient ne pas devoir s�accomplir. Il se trouvait face � un myst�re qui s�exprimait d�une voix absolument neutre.
��Nous en avons une m�me s�il nous reste � la d�couvrir. Mais tu dois bien comprendre ceci. La moiti� de mes g�nes se balade dans ton corps et mon g�nome �go�ste est largement pr�programm� pour rechercher ses copies. L�autre moiti� provient de l�homme que j�admire le plus au monde, mon int�r�t est donc doublement �veill�. La combinaison vivante des deux devrait� au moins m�attirer.
Formul� ainsi, �a paraissait sens�, logique et nullement mena�ant. Il s�aper�ut que son estomac se d�nouait, que sa gorge lui faisait moins mal. Soudain, il eut � nouveau faim pour la premi�re fois depuis qu�ils �taient arriv�s en orbite.
��Cela dit, ce qu�il y a entre toi et moi n�a rien � voir avec ce qu�il y a entre Barrayar et toi. Ceci concerne Aral et il devra t�en parler en son nom. Rien n�a �t� d�cid� sauf une chose. Tant que tu es ici, tu es toi-m�me, Mark, le fr�re jumeau de Miles, de six ans son cadet. Tu n�es ni une imitation ni un substitut pour Miles. Ainsi, plus tu pourras te distinguer de Miles d�s le d�but, mieux ce sera.
��Oh, fit-il dans un souffle, s�il vous pla�t, oui.
��Je me doutais que tu avais d�j� compris cela. Tant mieux, nous sommes enti�rement d�accord. Mais ne-pas-�tre-Miles, �a revient � peu pr�s au m�me que d��tre son imitation. Je veux savoir�: Qui est Mark�?
��Madame� je ne sais pas.
Sa sinc�rit� avait quelque chose d�angoiss�.
Elle l��tudia avec un calme rassurant.
��Le temps ne manque pas, dit-elle. Tu sais� Miles� tenait � ce que tu viennes ici. Il parlait de te faire visiter. Il voulait t�apprendre � monter � cheval.
Elle eut un furtif haussement d��paule.
��Galen a essay� de me faire apprendre � Londres, se souvint Mark. �a co�tait effroyablement cher et je n��tais pas tr�s dou�. Il a fini par me dire d��viter les chevaux quand je serais ici.
��Ah�? (Elle sembla retrouver un peu de gaiet�.) Hum� Miles est� �tait� est un enfant unique. Il a une conception assez romantique � propos des fr�res et s�urs. Moi qui ai un fr�re, je ne me fais pas autant d�illusions. (Elle s�arr�ta, contempla la pi�ce autour d�eux avant de se pencher en avant. Elle baissa soudain la voix comme pour une confidence.) Tu as un oncle, une grand-m�re et deux cousins sur la Colonie Beta. Ils sont autant tes parents qu�Aral ou moi-m�me ou ton cousin Ivan ici � Barrayar. N�oublie pas que tu n�as pas qu�un seul choix. J�ai donn� un fils � Barrayar. Et pendant vingt-huit ans j�ai d� regarder Barrayar essayer de le d�truire. J�ai peut-�tre assez donn� � Barrayar comme cela, non�?
��Ivan est ici, en ce moment�? demanda Mark, distrait et horrifi�.
��Il ne se trouve pas � la r�sidence Vorkosigan, si c�est ce que tu veux dire. Il est � Vorbarr Sultana, assign� au Quartier G�n�ral de l�Arm�e Imp�riale. Peut-�tre� (Une lueur dansa dans ses yeux gris.)� Peut-�tre qu�il pourrait te faire visiter et te montrer certaines des choses que Miles voulait te montrer.
��Ivan risque d��tre encore furieux de ce que je lui ai fait � Londres, fit Mark, nullement rassur�.
���a lui passera, pr�dit la comtesse avec confiance. Je dois admettre que Miles aurait jubil� � l�id�e de mettre certaines personnes mal � l�aise gr�ce � toi.
Un trait de caract�re qu�il avait visiblement h�rit� de sa m�re.
��J�ai v�cu pr�s de trois d�cennies sur Barrayar, poursuivit-elle, pensive. Nous avons accompli un si long chemin. Et pourtant, il y a encore tant � faire. M�me la volont� d�Aral commence � s��puiser�: Peut-�tre que nous ne pourrons pas tout faire en une seule g�n�ration. � mon avis, le temps de la rel�ve est� bah�
Pour la premi�re fois. Mark se laissa aller contre le dossier de son fauteuil. Il commen�ait � observer et � �couter, n��tait plus uniquement obnubil� par l�id�e de se prot�ger. Une alli�e. Il semblait bien qu�il avait une alli�e, m�me s�il ne savait pas encore pourquoi. Galen, obs�d� par son vieil ennemi, le Boucher, n�avait pas pass� beaucoup de temps avec la comtesse Cord�lia Vorkosigan. � l��vidence, il l�avait largement sous-estim�e. Elle avait surv�cu vingt-neuf ans ici� pourrait-il en faire autant�? Pour la premi�re fois, cela lui semblait humainement possible.
Un bref coup sur la grande double porte retentit. Au ��oui�� de la comtesse, elles s�ouvrirent. Un homme passa la t�te par l�ouverture et lui adressa un sourire un peu forc�.
��M�est-il possible de me joindre � vous maintenant, mon cher capitaine�?
��Oui, je le pense, r�pondit la comtesse Vorkosigan.
Il entra et referma les portes derri�re lui. La gorge de Mark se serra. Il d�glutit et inspira, d�glutit et inspira, luttant comme un d�ment pour garder un trop fragile contr�le sur lui-m�me. Il ne s��vanouirait pas devant cet homme. Ne vomirait pas. D�ailleurs, son estomac ne devait pas contenir plus d�une cuill�re � th� de bile en ce moment. C��tait lui. Pas d�erreur possible. Le Premier ministre amiral comte Aral Vorkosigan, autrefois r�gent de l�Empire et, de facto, dictateur de trois mondes, conqu�rant de Komarr, g�nie militaire, ma�tre politicien� accus� de meurtre, torture, folie et de tant d�autres choses insens�es qu�il semblait impossible qu�elles soient toutes contenues dans ce corps trapu qui venait vers lui.
Mark avait �tudi� des vids de lui � tous les �ges�; sa premi�re pens�e coh�rente fut�: Il est plus vieux que je m�y attendais. Le comte Vorkosigan avait dix ann�es standard de plus que son �pouse betane, il en paraissait vingt ou trente de plus. Ses cheveux �taient d�un gris plus blanc que sur les vids le montrant � peine deux ans plus t�t. Son visage �tait lourd, intense et marqu�. Il portait son pantalon d�uniforme vert mais pas la veste� juste une chemise cr�me aux longues manches retrouss�es et au col d�boutonn�. Si c��tait une tentative pour avoir l�air d�contract�, c��tait compl�tement rat�. La tension avait submerg� la pi�ce d�s son entr�e.
��Elena est install�e, annon�a-t-il en prenant place sur le divan aux c�t�s de la comtesse.
Sa posture �tait ouverte, les mains sur les genoux mais il ne se laissa pas aller confortablement en arri�re.
��Cette visite, reprit-il, semble faire resurgir pour elle trop de vieux souvenirs. Elle est assez troubl�e.
��J�irai lui parler dans un moment, promit la comtesse.
��Bien.
Le regard du comte inspecta Mark. Etonn�? Ec�ur�?
��Bien, r�p�ta-t-il.
Le fameux diplomate dont le boulot consistait � convaincre trois plan�tes de s�engager sur la voie du progr�s restait sans voix, comme s�il �tait incapable de s�adresser directement � Mark.
��Ils l�ont pris pour Miles�?
Une �tincelle amus�e passa dans les yeux de la comtesse.
��Il a pris un peu de poids depuis, dit-elle, neutre.
��Je vois.
Le silence s�effondra sur eux.
Mark explosa.
��La premi�re chose que je devais faire en vous voyant, c��tait essayer de vous tuer.
��Oui. Je sais.
Le comte s�enfon�a sur le divan, les yeux enfin pos�s sur le visage de Mark.
��Ils m�ont fait pratiquer � peu pr�s vingt m�thodes diff�rentes, jusqu�� ce que je sois capable de les ex�cuter pendant mon sommeil. Mais celle qu�ils auraient pr�f�r� me voir utiliser, c��tait une capsule collante qui diffuse une toxine paralysante. � l�autopsie, on aurait conclu � une crise cardiaque. Je devais me retrouver seul avec vous et la poser sur n�importe quelle partie de votre corps. L�effet �tait �trangement lent, pour une drogue mortelle. Je devais attendre, devant vous, une bonne vingtaine de minutes jusqu�� ce que vous mouriez en vous laissant croire que j��tais Miles et que je vous avais tu�.
Le comte sourit d�un air lugubre.
��Je vois. Une excellente vengeance. Tr�s artistique. �a aurait pu marcher.
��En tant que nouveau comte Vorkosigan, j�aurais alors tent� de prendre la t�te de l�Empire.
���a, �a n�aurait pas march�. Ser Galen le savait. En fait, il d�sirait surtout provoquer un gigantesque chaos de fa�on que Komarr se soul�ve. Pour lui, tu n��tais qu�un autre Vorkosigan bon � sacrifier.
Il semblait soudain plus � l�aise � discuter de ces complots grotesques. Il avait l�air plus� professionnel.
��Vous tuer �tait l�unique raison de mon existence. Il y a deux ans, c��tait la seule chose qui me faisait vivre. J�ai endur� toutes ces ann�es avec Galen dans cet unique but.
��Rassure-toi, conseilla la comtesse, la plupart des gens n�ont aucune raison d�exister.
��La SecImp, reprit le comte, a rassembl� un �norme tas de renseignements sur toi d�s que le complot a �t� d�masqu�. Cela couvre une longue p�riode�: depuis l�instant o� tu n��tais qu�une lueur de folie dans le regard de Galen jusqu�� ta derni�re disparition de la Terre il y a deux mois. Mais, il n�y a rien l�-dedans qui sugg�re que ta� euh, derni�re aventure sur l�Ensemble de Jackson �tait le r�sultat d�une programmation latente qui te conduirait � mener � bien mon assassinat. Il n�y a pas le moindre doute l�-dessus, non�?
Une infime incertitude s�entendait dans sa voix.
��Non, dit Mark avec fermet�. J�ai �t� assez conditionn� pour savoir quand je le suis ou pas. Ce n�est pas quelque chose qu�on peut ignorer. En tout cas, pas avec la fa�on dont Galen s�y prenait.
��Je ne suis pas d�accord, intervint alors la comtesse. Tu as �t� conduit � faire �a, Mark. Mais pas par Galen.
Le comte haussa un sourcil inquisiteur. Il semblait aussi surpris que Mark.
��Par Miles, j�en ai bien peur, expliqua-t-elle. De fa�on bien involontaire.
��Je ne comprends pas, dit le comte.
Mark non plus.
��Je n�ai �t� en contact avec Miles que pendant quelques jours sur Terre.
��Je ne suis pas certaine que tu sois pr�t pour �a mais voil� ce que je pense. Tu as eu exactement trois mod�les pour apprendre � devenir un �tre humain. Les trafiquants de corps jacksoniens, les terroristes komarrans et� Miles. Tu t�es nourri de Miles. Et, j�en suis d�sol�e, mais Miles se prend pour un chevalier errant. Un gouvernement rationnel ne l�autoriserait m�me pas � poss�der un couteau de poche, sans parler d�une flotte spatiale. Et voil� comment, Mark, quand tu as finalement �t� forc� de faire un choix entre deux monstres assassins et un cingl� tu as choisi le cingl�.
��Je trouve que Miles fait du tr�s bon travail, objecta le comte.
��Aarh. (La comtesse s�enfouit bri�vement le visage dans les mains.) Mon amour, nous parlons d�un jeune homme sur qui Barrayar a fait peser une telle tension, lui a caus� de telles douleurs qu�il a d� de toutes pi�ces cr�er une nouvelle personnalit� pour s�y r�fugier. Il a alors persuad� plusieurs milliers de mercenaires galactiques de soutenir sa n�vrose et, pour couronner le tout, il s�est d�brouill� pour que l�empire barrayaran paye la facture. L�amiral Naismith est beaucoup plus qu�un simple agent secret de la SecImp et tu le sais. Je veux bien t�accorder que c�est un g�nie mais n�essaye pas de me dire qu�il est sain d�esprit. (Une pause.) Non. Ce n�est pas juste. Sa soupape de s�curit� fonctionne. Je commencerai vraiment � me faire du souci pour sa sant� mentale quand il sera coup� du petit amiral. En fait, il a trouv� une fa�on extraordinaire de garder son �quilibre. (Elle regarda Mark.) Mais c�est aussi quelque chose que personne ne peut imiter.
Mark n�avait jamais pens� une seule seconde que Miles puisse �tre fou. Pour lui, il �tait la perfection incarn�e. Tout ceci �tait tr�s troublant.
��Les Dendariis fonctionnent r�ellement comme le bras arm� et cach� de la SecImp, fit le comte qui paraissait lui aussi quelque peu troubl�. Et souvent, d�une fa�on spectaculairement efficace.
��Bien s�r. Tu ne laisserais pas Miles les garder si ce n��tait pas le cas, alors il se d�brouille pour que �a marche. Je ne fais que souligner le fait que leur fonction officielle n�est pas leur fonction unique. Et� si Miles d�cide un jour qu�il n�a plus besoin d�eux, il ne se passera pas un mois avant que la SecImp trouve une bonne raison pour rompre les ponts avec eux. Et vous serez tous absolument persuad�s d�agir en parfaite logique.
Pourquoi ne l�accusaient-ils pas��? Il rassembla son courage pour le demander � haute voix.
��Pourquoi ne m�accusez-vous pas d�avoir tu� Miles�?
D�un regard, la comtesse confia la r�ponse � son mari qui acquies�a d�un signe de t�te. Parlait-il en leur nom � tous les deux�?
��Le rapport d�Illyan indique que Miles a �t� descendu par un soldat bharaputran.
��Mais il ne se serait pas trouv� dans sa ligne de tir si je n�avais�
Le comte Vorkosigan l�interrompit d�un geste.
��S�il n�avait pas choisi d�une fa�on compl�tement idiote de s�y trouver. N�essaye pas de camoufler tes fautes r�elles en t�accusant de celles dont tu n�es pas responsable. J�ai, moi-m�me, commis suffisamment d�erreurs mortelles pour ne pas me laisser abuser par celle-ci. (Il regarda ses bottes.) Nous avons aussi consid�r� le long terme. Alors que ta personnalit� et ta personne sont clairement distinctes de celles de Miles, les enfants que vous engendrerez seront g�n�tiquement identiques. Tu ne seras peut-�tre pas ce dont Barrayar a besoin mais ton fils peut l��tre.
��Tout cela afin de perp�tuer le syst�me vor, intervint s�chement la comtesse. Voil� un objectif bien douteux, mon amour. Ou bien est-ce que tu te vois d�j� jouant le grand-p�re du fils hypoth�tique de Mark comme ton p�re l�a fait avec Miles�?
��Dieu m�en pr�serve, grommela le comte avec ferveur.
��Tu dois �tre conscient de ton propre conditionnement. (Elle s�adressait � Mark.) Le probl�me� (Son regard se perdit avant de revenir sur lui.)� Si nous ne retrouvons pas Miles, tu n�auras pas simplement � assumer une relation. Tu auras un travail � accomplir. Au minimum, tu seras responsable du bien-�tre de deux millions de personnes, ici, dans ton district. Tu seras leur voix au Conseil des comtes. C�est un travail pour lequel Miles a �t� entra�n� depuis sa naissance. Je ne suis pas certaine qu�il soit possible d�y envoyer un rempla�ant de derni�re minute.
S�rement pas, oh, s�rement pas.
��Je ne sais pas, fit le comte, pensif. J�ai �t� un rempla�ant. Jusqu�� l��ge de onze ans, je ne servais � rien, je n��tais pas l�h�ritier. J�admets qu�apr�s la mort de mon fr�re, les �v�nements m�ont forc� � changer. Nous �tions tous assoiff�s de vengeance durant la Guerre de Yuri le Fou. Quand j�ai enfin pu rouvrir les yeux et respirer un peu, j�avais d�j� pleinement assimil� le fait que je serai comte un jour. M�me si je ne me rendais pas compte qu�il faudrait attendre encore cinquante ans. Il est possible que toi aussi, Mark, tu b�n�ficies d�un grand nombre d�ann�es pour �tudier et t�entra�ner. Mais il est aussi possible que mon comt� soit tien d�s demain.
Le bonhomme avait soixante-douze ans, un �ge moyen pour un galactique, un vieil homme sur Barrayar la rude. Le comte Aral s��tait d�pens� sans compter. S��tait-il d�j� �puis�? Son p�re, le comte Piotr, avait v�cu vingt ann�es de plus que �a�: une vie enti�re.
��Barrayar acceptera-t-elle un clone � votre place�? s�enquit-il, dubitatif.
��Eh bien, il est plus que temps de commencer � faire passer quelques lois, d�une mani�re ou d�une autre. Tu serviras de test. En pesant de tout mon poids, je pourrai sans doute leur faire avaler �a�
L�-dessus, Mark n�avait aucun doute.
�� Mais d�marrer une guerre l�gislative est un peu pr�matur� tant que nous ne saurons pas � quoi nous en tenir avec cette cryochambre. Pour l�instant, la version officielle, c�est que Miles est absent pour raison professionnelle et que tu nous rends visite pour la premi�re fois. Ce qui est l�exacte v�rit�. Je n�ai nul besoin de souligner que les d�tails sont class�s top secret.
Mark secoua puis hocha la t�te en signe d�approbation. �a tournait un peu dans son cr�ne.
��Mais� est-ce n�cessaire�? Imaginez que je n�existe pas et que Miles se soit fait tuer quelque part Ivan Vorpratil serait votre h�ritier.
��Oui, dit le comte, et ce serait la fin des Vorkosigan, apr�s onze g�n�rations.
��En quoi serait-ce un probl�me�?
��Ce serait un probl�me parce que ce n�est pas le cas. Tu existes. Le probl�me est� que j�ai toujours voulu que le fils de Cord�lia soit mon h�ritier. Note, si tu veux bien, que nous sommes en train de discuter d�une propri�t� assez consid�rable selon les normes standards.
��Je croyais que la plupart de vos terres ancestrales luisent la nuit apr�s la destruction nucl�aire de Vorkosigan Vashnoi.
Le comte haussa les �paules.
��Il en reste quelques morceaux. Cette r�sidence, par exemple. Mais mon h�ritage ne se r�sume pas � des terres. Comme Cord�lia l�a dit, il s�agit d�un boulot � temps complet. Si nous t�accordons tes droits, tu dois aussi accepter tes devoirs.
��Vous pouvez tout garder, fit Mark avec sinc�rit�. Je renonce � tout. Je signerais n�importe quoi.
Le comte grima�a.
��Ce n�est pas tout � fait aussi simple, Mark, dit la comtesse. Tu ne veux peut-�tre pas y penser mais certains y penseront pour toi. Tu dois juste �tre conscient de tous les non-dits.
Le comte acquies�a d�un air absent. Il �mit un l�ger soupir comme un sifflement. Quand il leva � nouveau les yeux, il paraissait effroyablement grave.
��C�est la v�rit�. Et, � propos de non-dits, il y en a un particuli�rement important. � tel point que ce n�est plus un non-dit mais un non-dicible. Tu dois �tre pr�venu.
�a semblait effectivement indicible puisque le comte Vorkosigan lui-m�me avait du mal � cracher le morceau.
��Qu�est-ce qu�il y a encore�? s�inqui�ta Mark.
��Il existe une� th�orie g�n�alogique assez al�atoire. Une des six lign�es possibles me met en position d�h�riter de l�empire si l�empereur Gregor meurt sans h�ritier.
��Oui, fit Mark avec impatience, je le sais, bien s�r. Le complot de Galen comptait utiliser cet argument. Vous, puis Miles, puis Ivan.
��Oui, eh bien, maintenant c�est moi, puis Miles, puis toi, puis Ivan. Et Miles est � techniquement � mort pour l�instant. Ce qui fait qu�il n�y a plus que moi avant qu�on ne te prenne pour cible. Pas en tant qu�imitation de Miles mais en tant que Mark.
��C�est d�bile�! explosa Mark. C�est encore plus cingl� que l�id�e de faire de moi le comte Vorkosigan�!
��Accroche-toi � �a, conseilla la comtesse. Accroche-toi bien et ne laisse jamais personne s�imaginer que tu penses autrement.
Je suis tomb� dans un asile de fous.
��Si qui que ce soit tente d�avoir avec toi une conversation � ce sujet, rapporte-le imm�diatement � Cord�lia, � Illyan ou � moi, ajouta le comte.
Mark avait battu en retraite dans son fauteuil aussi loin qu�il le pouvait.
��Oui�
��Tu es en train de lui faire peur, ch�ri, remarqua la comtesse.
��Sur ce sujet, la parano�a est la cl� d�une bonne sant�, gronda le comte, lugubre. (Il observa Mark un moment.) Tu sembles fatigu�. Nous allons te montrer ta chambre. Tu pourras te laver et te reposer un peu.
Ils se lev�rent tous en m�me temps. Mark les suivit dans le hall d�entr�e. La comtesse hocha la t�te en direction d�une vo�te.
��Je vais prendre le tube et monter voir Elena.
��Bien, fit le comte.
Mark n�eut pas d�autre choix que de le suivre dans l�escalier. Deux �tages plus haut, il ne se faisait plus d�illusion sur sa condition physique�: il �tait aussi essouffl� que le vieil homme. Le comte s�arr�ta devant la troisi�me porte dans le couloir.
Comme dans un r�ve, Mark demanda�:
��Vous ne me mettez pas dans la chambre de Miles, hein�?
��Non. Mais cette chambre a �t� la mienne, autrefois, quand j��tais enfant.
Avant la mort de son fr�re, bien s�r. La chambre du second fils. C��tait presque aussi �nervant.
��Ce n�est qu�une chambre d�ami, maintenant.
Le comte poussa une nouvelle porte en bois, elle aussi mont�e sur de simples gonds. La pi�ce �tait claire, ensoleill�e. L�antique mobilier en bois fait main et d�une immense valeur comprenait un lit et plusieurs coffres. Une console domestique contr�lait la lumi�re et des fen�tres �lectroniques avaient �t� install�es de fa�on incongrue derri�re des persiennes en bois sculpt�.
Mark pivota et entra en collision avec le regard interrogateur du comte. C��tait mille fois pire qu�avec les Dendariis et la fa�on dont leurs yeux proclamaient�: ��J�aime Naismith.�� Il se serra les tempes entre les mains.
��Miles n�est pas l�-dedans�!
��Je sais, dit calmement le comte. C�est� moi que je cherchais. Et Cord�lia. Et toi.
Ensorcel� malgr� lui, Mark chercha � son tour ce qui dans le comte lui ressemblait. Il n��tait s�r de rien. Peut-�tre les cheveux� avant. Miles et lui partageaient la m�me chevelure sombre que le jeune amiral Vorkosigan dans les vids. Intellectuellement, il savait qu�Aral Vorkosigan �tait le fils cadet du comte Piotr mais son fr�re a�n� �tait mort depuis soixante ans. Il �tait stup�fait que le vieux comte se soit imm�diatement souvenu de son fr�re pour faire le rapport avec lui. C��tait �trange et effrayant. Je devais tuer cet homme. Je pourrais encore le faire. Il ne se prot�ge absolument pas.
��Vos gens de la SecImp n�ont m�me pas pris la peine de me passer au thiopenta. Vous ne craignez pas que je ne sois encore programm� pour vous assassiner�?
Ou alors repr�sentait-il une menace si infime�?
��Je pensais que tu avais d�j� tu� l�image de ton p�re. Que la catharsis suffisait.
Une grimace incurva les l�vres du comte.
Mark se souvint de la stup�faction de Galen au moment o� le rayon du brise-nerfs l�avait touch� en pleine t�te. Mark se dit qu�il y avait peu de chances qu�au moment de mourir, Aral Vorkosigan ait l�air surpris.
��Tu as sauv� la vie de Miles, � cet instant, d�apr�s la description qu�il m�a faite, reprit le comte. Tu as choisi ton camp, sur Terre, il y a deux ans. D�une fa�on particuli�rement efficace. J�ai beaucoup de craintes � ton sujet, Mark, mais que tu me donnes la mort n�en fait pas partie. Tu ne le crois sans doute pas mais tu as su susciter � et m�riter � le respect de ton fr�re. � mon avis, vous �tes � �galit� l�-dessus.
��Mon prog�niteur. Pas mon fr�re, dit Mark, raide et congel�.
��Cord�lia et moi sommes tes prog�niteurs, affirma le comte avec fermet�.
Tout le corps difforme de Mark hurlait le contraire.
Le comte haussa les �paules.
��Quoi que soit Miles, nous l�avons fait. Tu as sans doute raison de nous approcher avec prudence. Il se peut que nous ne soyons pas bons pour toi, non plus.
Le ventre de Mark fr�mit d�un abominable d�sir refr�n� par une terreur tout aussi abominable. Des prog�niteurs. Des parents. Il n��tait pas certain de vouloir des parents si tard. C��tait trop �norme. Ils �taient trop �normes. Il se sentait invisible dans leur ombre, bris� comme du verre, annihil�. Soudain, il eut l��trange envie d��tre avec Miles. Quelqu�un de son �ge et de sa taille. Quelqu�un � qui il pouvait parler.
Le comte d�tailla � nouveau la chambre � coucher.
��Pym a s�rement d� ranger tes affaires.
��Je n�ai pas d�affaires. Juste les v�tements que je porte� monsieur.
Il avait �t� incapable de retenir ce titre honorifique.
��Tu devais bien en avoir d�autres�!
��Ce que j�ai ramen� de la Terre se trouve dans un placard de consigne sur Escobar. Se trouvait� Comme je n�ai plus pay� depuis un bout de temps, �a a d� �tre confisqu�.
Le comte l�examina.
��J�enverrai quelqu�un prendre tes mesures et te fournir tout ce dont tu as besoin. Dans des circonstances plus normales, nous te ferions visiter la ville. On te pr�senterait � quelques amis. On te ferait faire quelques tests d�aptitude afin d�approfondir ton �ducation. On fera sans doute �a un jour.
Une �cole�? De quel genre�? Se retrouver � l�acad�mie militaire barrayarane �quivalait pour Mark � une v�ritable descente aux enfers. L�obligeraient-ils��? Il y avait moyen de r�sister. Il �tait bien parvenu � ne pas utiliser la garde-robe de Miles.
��Si tu d�sires quoi que ce soit, sonne Pym sur ta console.
Des serviteurs humains. Vraiment tr�s �trange. La peur physique qui lui fouillait les tripes commen�ait � se dissiper, remplac�e par une angoisse g�n�rale assez ind�finissable.
��Puis-je avoir quelque chose � manger�?
��Ah� s�il te pla�t, d�ne avec nous dans une heure. Pym te montrera o� se trouve le salon jaune.
��Je sais o� il est. � l��tage inf�rieur, un couloir vers le sud, troisi�me porte � droite.
Le comte haussa un sourcil.
��Correct.
��Je vous ai �tudi�s, vous voyez.
��Tant mieux. Nous t�avons �tudi�, nous aussi. On a tous appris notre petite le�on.
��� quand l�examen�?
��C�est bien l� le hic. Il n�y a pas d�examen. C�est la vraie vie.
Et la vraie mort.
��Je suis d�sol�, s�exclama soudain Mark.
Pour Miles�? Pour lui-m�me�? Il n�en savait rien.
Le comte parut lui aussi se poser cette question.
Un bref sourire ironique lui tordit une l�vre.
��Eh bien� D�une certaine fa�on, c�est presque un soulagement de savoir que �a ne peut pas �tre pire. Avant, quand Miles disparaissait, on ne savait pas o� il �tait, ce qu�il pourrait faire pour, euh� accro�tre la pagaille. Au moins, cette fois-ci, nous savons qu�il ne peut pas se fourrer dans un pire merdier.
Apr�s un bref salut de la main, le comte s�en fut. Il n�avait pas une seule seconde franchi le seuil de la chambre de Mark, il n�avait jamais tent� de s�imposer. En le suivant des yeux, trois fa�ons de le tuer travers�rent l�esprit de Mark. Mais cet entra�nement semblait dater de la pr�histoire. De toute mani�re, il n��tait pas en �tat en ce moment. Grimper les escaliers l�avait �puis�. Il referma la porte et se laissa tomber dans le lit. Il tremblait.
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Ostensiblement, pour lui permettre de r�cup�rer de la fatigue du voyage, le comte et la comtesse n�impos�rent pas la moindre obligation � Mark pendant deux jours. En fait, � l�exception des repas plut�t guind�s, Mark ne rencontra pas le comte. Il errait dans la maison et dans le parc, sans autre surveillance apparente que l�attention discr�te de la comtesse. Il y avait des gardes en uniforme aux entr�es. Il n�avait pas encore assez de nerfs pour tenter une sortie et voir s�ils allaient l�arr�ter.
Il avait effectivement �tudi� la r�sidence Vorkosigan mais y vivre exigeait quelques efforts�: il fallait s�habituer. Tout semblait en l�ger d�calage par rapport � ses attentes. L�endroit �tait surpeupl� de serviteurs et autres gardes�; malgr� toutes les antiquit�s qui y foisonnaient, chaque fen�tre originale avait �t� remplac�e par du verre moderne hautement blind� et des volets automatiques, y compris les soupiraux de la cave. C��tait comme une coquille, �norme, de protection�: un palais-forteresse-prison. Pourrait-il s�immiscer dans cette coquille�?
J�ai �t� en prison toute ma vie. Je veux �tre libre.
Le troisi�me jour, ses nouveaux v�tements arriv�rent. La comtesse vint l�aider � les d�baller. L�air frais et l�ger d�une belle matin�e d�automne s�engouffrait dans la chambre par la fen�tre qu�il laissait obstin�ment ouverte sur les dangers, les myst�res, les inconnues du monde ext�rieur.
Il ouvrit une housse sur un cintre r�v�lant un costume d�aspect militaire�: une tunique au col haut, un pantalon galonn� sur le c�t�, le tout aux couleurs des Vorkosigan, terre et argent, tout � fait comme les livr�es des serviteurs, sauf que �a brillait un peu plus aux �paulettes et au col.
��Qu�est-ce que c�est que �a�? demanda-t-il, suspicieux.
��C�est discret, hein�? plaisanta la comtesse. Il s�agit de ton uniforme de cadet de la maison Vorkosigan.
Le sien, pas celui de Miles. Tous ses nouveaux v�tements avaient �t� g�n�reusement coup�s sur ordinateur. Il eut un malaise en calculant tout ce qu�il devrait manger pour �chapper � celui-l�.
Les l�vres de la comtesse s��tir�rent devant sa mine d�confite.
��Il n�y a que deux endroits o� tu seras amen� � le porter�: le Conseil des comtes ou la c�r�monie d�anniversaire de l�empereur. Ce qui risque d�arriver sous peu�: elle a lieu dans quelques semaines. (Elle h�sita tandis que son index suivait le dessin du logo des Vorkosigan brod� sur le col de la tunique.) L�anniversaire de Miles a lieu peu de temps apr�s.
Eh bien, o� qu�il se trouv�t, Miles ne vieillissait plus pour le moment.
��Les anniversaires et les dates de naissance sont des concepts qui ne veulent rien dire pour moi. Comment appelle-t-on �a quand on sort d�un r�plicateur ut�rin�?
��Quand j�ai �t� sortie de mon r�plicateur ut�rin, mes parents ont appel� �a mon jour de naissance, r�pliqua-t-elle s�chement.
Elle �tait betane. D�accord.
��Je ne sais m�me pas la date du mien.
��Vraiment�? Elle est dans ton dossier.
��Quel dossier�?
��Ton dossier m�dical bharaputran. Tu ne l�as donc jamais vu�? Je t�en ferai parvenir une copie. C�est une lecture, hum� fascinante si on appr�cie les romans d�horreur. Ton anniversaire �tait le dix-sept du mois dernier.
��Bon, je l�ai donc rat�. (Il referma la housse et pendit le cintre tout au fond du placard.) �a n�a aucune importance.
��Il est essentiel que quelqu�un c�l�bre notre existence, le contredit-elle paisiblement. Les gens sont le seul miroir dans lequel nous devons nous voir. Ils sont le domaine o� tout prend un sens. Le bien, le mal tout cela n�existe que parmi les autres. Personne dans l�univers n�existe par lui-m�me. Le confinement dans la solitude est une punition dans toutes les cultures humaines.
��C�est� vrai, admit-il, se souvenant de son r�cent emprisonnement. Hum�
Le v�tement suivant convenait � son humeur�: il �tait enti�rement noir. Apr�s examen, il se r�v�la �tre quasi identique � l�uniforme de cadet, � cette diff�rence que les broderies et autres dessins �taient en soie noire, pratiquement invisibles sur le tissu noir.
��Celui-l� est pour les fun�railles, commenta la comtesse.
Sa voix avait soudain chang�.
��Oh�
Saisissant � quoi elle pensait, il rangea ce costume derri�re l�autre. Finalement, il choisit la tenue la moins militaire possible�: un ample pantalon, des bottines sans boucle ni d�coration agressives, une veste et une chemise. Le tout dans des couleurs sombres�: des bleus, des verts, des marrons. Il se sentait d�guis� mais extr�mement bien d�guis�. Un camouflage�?
L�habit faisait-il le moine ou le moine faisait-il l�habit�?
��C�est moi�? demanda-t-il � la comtesse en �mergeant de la salle de bains pour inspection.
Elle rit � moiti�.
��Profonde question � propos d�un simple v�tement. M�me moi, je suis incapable d�y r�pondre.

Le quatri�me jour, Ivan Vorpratil apparut au petit d�jeuner. Il portait l�uniforme de lieutenant de l�empire qui lui donnait fort belle prestance�: il avait la taille et la carrure pour. Avec son arriv�e, le salon jaune parut soudain rempli par la foule. Mark se tassa sur lui-m�me tandis que son cousin putatif embrassait sa tante sur la joue et saluait son oncle d�un hochement de t�te assez formel. Puis il s�empara d�une assiette sur la desserte et y empila des �ufs, de la viande, et des petits pains sucr�s. Il se servit aussi une tasse de caf�, recula une chaise avec son pied et s�assit en face de Mark.
��Salut, Mark. (Il prenait enfin note de son existence.) Tu as une sale t�te. Depuis quand es-tu aussi bouffi�?
Il s�enfourna de la viande frite dans la bouche et se mit � m�cher.
Mark se r�fugia derri�re un sarcasme.
��Merci, Ivan. Vous n�avez pas chang�.
Ce qui s�entendait, il l�esp�rait tr�s fort, comme�: Tu ne t�es pas am�lior�.
Les yeux bruns d�Ivan �tincel�rent. Il voulut r�pliquer mais sa tante l�interrompit sur un ton de froid reproche.
��Ivan�
Ce n��tait s�rement pas parce qu�il allait parler la bouche pleine. Mais Ivan d�glutit avant de r�pondre � la comtesse, pas � Mark.
��Pardonnez-moi, tante Cord�lia. Mais j�ai encore un probl�me avec les petites pi�ces et les endroits clos et sombres, � cause de lui.
��D�sol�, marmonna Mark en se vo�tant un peu plus.
Mais quelque chose en lui refusait de se laisser intimider par Ivan.
��J�ai propos� � Galen de vous kidnapper dans l�unique but d�attirer Miles.
��Ainsi, c��tait ton id�e.
��Elle �tait bonne puisqu�elle a march�. Il a fonc� droit dans le panneau pour te porter secours.
Ivan serra les dents.
��Une sale habitude qu�il n�a pas perdue, � ce qu�on m�a dit, r�torqua-t-il.
Ce fut au tour de Mark de rester silencieux. Pourtant, d�une certaine fa�on, c�en �tait presque r�confortant. Ivan, au moins, le traitait comme il le m�ritait. Une petite punition �tait la bienvenue. Arros� de m�pris, il se sentait revivre comme une plante trop s�che sous la pluie. D�fier Ivan de si bon matin, c��tait comme se lever du bon pied.
��Pourquoi �tes-vous l�? s�enquit-il.
��Ce n��tait pas mon id�e, crois-moi, fit Ivan. Je suis l� pour te sortir. Te faire prendre l�air.
Mark se tourna vers la comtesse mais elle fixait son mari.
��D�j�? demanda-t-elle.
��On me l�a demand�, dit le comte.
��Ah-ah, fit-elle comme si elle comprenait.
Mark ne comprenait rien. Il n�avait rien demand�.
��Bien, reprit-elle. Ivan pourra peut-�tre un peu lui montrer la ville sur le chemin.
��C�est plus ou moins l�id�e, dit le comte. Ivan �tant officier, un garde du corps est inutile.
Quoi, ils en parlaient donc si franchement�? C��tait terrible. Et qui allait le prot�ger d�Ivan�?
��Il y aura un garde � distance, j�imagine, dit la comtesse.
��Oh, oui.
Le garde � distance �tait celui que personne n��tait cens� voir, pas m�me ceux qu�il prot�geait. Mark se demanda ce qui emp�chait un tel garde de prendre sa journ�e et de proclamer ensuite qu�il �tait rest� l�. L�homme invisible. Ce devait �tre un bon boulot en temps de paix.

Le lieutenant poss�dait sa propre voiture de surface. Mark la d�couvrit juste apr�s le petit d�jeuner�: un mod�le de sport recouvert d�un tas de fioritures en �mail rouge. � regret, il se glissa aux c�t�s d�Ivan.
��Donc, dit-il d�une voix incertaine, vous voulez toujours me tordre le cou�?
Ivan d�marra sur les chapeaux de roues et lan�a la voiture � travers le portail dans la circulation de Vorbarr Sultana.
��Personnellement, oui. Pratiquement, non. Plus il y a de corps entre moi et le boulot d�oncle Aral, mieux je me porte. Je souhaite que Miles ait une douzaine d�enfants. Il aurait pu d�j� les avoir� si seulement il s�y �tait mis. D�une certaine fa�on, tu es un don du Ciel. Sans toi, ils m�auraient d�j� catalogu� h�ritier officiel.
Il h�sita mais pas dans sa conduite�: acc�l�rant � une intersection, il fr�la quatre autres v�hicules qui faillirent s�emboutir.
��Jusqu�� quel point Miles est-il mort�? Oncle Aral est rest� assez vague l�-dessus quand je l�ai eu au vid. Je ne sais pas si c��tait pour raison de s�curit� ou bien� je ne l�avais jamais vu aussi tendu.
La circulation �tait pire qu�� Londres et, si c��tait possible, encore plus chaotique. La r�gle semblait uniquement la survivance des plus habiles. Mark agrippa les rebords de son si�ge avant de r�pondre�:
��Je ne sais pas. Il a pris une grenade � fragmentation dans la poitrine. Il n�a pas �t� coup� en deux mais presque.
Ivan avait-il eu une moue d�horreur�? Si oui, son beau visage avait aussit�t repris son masque ferm�.
��Il faudra les meilleures installations pour lui refaire un torse, reprit Mark. Quant au cerveau� Impossible de savoir tant que le processus de r�animation n�est pas termin�. (Et � ce moment-l�, ce qu�on d�couvre, on ne peut plus le changer.) Mais ce n�est pas le probl�me. Pas encore.
��Ouais, fit Ivan en grima�ant. Tu nous as mis dans une sacr�e merde, hein�? Comment as-tu pu�
Il tourna si brutalement qu�une aile de la voiture frotta contre le trottoir. Des �tincelles jaillirent. Puis il �mit une bord�e de jurons � l�intention d�un gigantesque camion qui faillit bien les aplatir du c�t� de Mark. Celui-ci se recroquevilla sur son si�ge et ne dit plus rien. S�il tenait � survivre � cette balade, mieux valait ne pas distraire le chauffeur. Sa premi�re impression de la ville natale de Miles �tait que la moiti� de la population allait se faire tuer en voiture avant la tomb�e de la nuit. Ou, au mieux, simplement ceux qui se trouveraient sur la route d�Ivan. Celui-ci effectua un violent demi-tour sur place et plongea dans un parking, coupant la route � deux autres v�hicules qui ne lui avaient rien fait. Il s�immobilisa si violemment que Mark faillit passer � travers la bulle.
��Le ch�teau Vorhartung, annon�a Ivan avec un hochement de menton en coupant le moteur. Le Conseil des comtes n�est pas en session aujourd�hui, le mus�e est donc ouvert au public. M�me si nous ne sommes pas le public.
��Ah� du tourisme, fit Mark, circonspect en contemplant l��difice � travers la bulle.
�a ressemblait vraiment � un ch�teau�: antique empilage de pierres informes s��levant au-dessus de la cime des arbres. Il �tait perch� sur une hauteur au-dessus des rapides qui traversaient Vorbarr Sultana. Le domaine avait �t� transform� en parc�: des fleurs d�licatement soign�es poussaient d�sormais l� o� hommes et chevaux avaient en vain tra�n� dans la boue glac�e des engins de guerre.
��Pourquoi suis-je ici�?
��Tu dois, rencontrer quelqu�un. Et je n�ai pas le droit d�en parler avec toi.
Ivan leva la bulle et s�extirpa de la voiture. Mark le suivit avec plus de mal.
Par pr�caution ou par perversit�, Ivan l�amena effectivement au mus�e qui occupait toute une aile du ch�teau. Consacr� aux Vors de la P�riode d�Isolement, il pr�sentait des armes, des armures et autres reliques pr�cieuses. Portant son uniforme de soldat Ivan y fut admis gratuitement mais il veilla scrupuleusement � r�gler le modique prix d�entr�e pour Mark. Sans doute pour lui �tablir une couverture, se dit celui-ci, car les membres de la caste vor n�avaient pas � payer, lui chuchota Ivan. Rien, aucun panneau n�indiquait cela�: quand on �tait vor, on savait ces choses-l�.
Il allait donc rencontrer quelqu�un. Qui �a�? S�il s�agissait d�une nouvelle entrevue avec les gens de la SecImp, pourquoi n�avait-elle pas eu lieu � la r�sidence Vorkosigan�? S�agissait-il d�un membre du gouvernement ou d�un membre du parti de la coalition du Premier ministre, Aral Vorkosigan�? Lui aussi aurait pu se d�placer. Ivan ne le conduisait s�rement pas � son assassinat�: les Vorkosigan auraient pu le faire tuer en toute qui�tude ces deux derni�res ann�es. Mais peut-�tre allait-on l�accuser d�un crime�? D�autres id�es de complot encore plus farfelues lui travers�rent l�esprit.
Il contempla un mur enti�rement tapiss� d��p�es de duel class�es par ordre chronologique, montrant l��volution des armuriers barrayarans pendant plus de deux si�cles. Il se d�p�cha de rejoindre Ivan devant un placard vitr� contenant des armes � projectiles m�caniques ou chimiques�: superbement ouvrag�es, certaines avaient appartenu, proclamait une �tiquette, � l�empereur Vlad Vorbarra. Les balles offraient cette particularit� d��tre en or massif. Il s�agissait de sph�res aussi grosses que le pouce. � bout portant, elles devaient avoir un effet d�vastateur�; � longue port�e, elles n�avaient aucune chance d�atteindre leur cible. Quel pauvre paysan, quel malheureux �cuyer avait h�rit� de cette sinistre besogne�? R�cup�rer les balles perdues comme celles qui avaient atteint leur cible�? Plusieurs d�entre elles �taient d�form�es par l�impact. Mark lut avec stupeur une �tiquette lui apprenant que telle balle avait tu� lord Vor-machin au cours de la bataille de truc� ��Retir�e de son cerveau.�� Apr�s sa mort, se dit-il. Esp�ra-t-il. Beurk. De fa�on assez �tonnante, si on consid�rait les go�ts macabres de ces gens, ils avaient pris soin de la nettoyer, d�enlever du globe d�or aplati tout r�sidu de sang ou de chairs. Non loin de l�, se trouvait expos� le scalp de l�empereur fou, Yuri�: don d�une collection priv�e.
��Lord Vorpratil.
Ce n��tait pas une question. L�homme qui s��tait adress� � eux �tait apparu si soudainement, avec une telle discr�tion, que Mark n�aurait su dire d�o� il venait. Il �tait habill� avec tout autant de discr�tion. D��ge m�r, on aurait pu le prendre pour un des conservateurs du mus�e.
��Suivez-moi, s�il vous pla�t.
Sans autre commentaire, Ivan lui embo�ta le pas, faisant signe � Mark de le pr�c�der. Pris en sandwich, Mark n�eut d�autre ressource que de trotter derri�re l�inconnu, partag� entre la curiosit� et une angoisse diffuse.
Ils franchirent une porte marqu�e ��Entr�e Interdite��, que l�homme d�verrouilla avec une cl� m�canique et qu�il referma soigneusement derri�re eux. Ils grimp�rent deux escaliers puis s�engag�rent dans un long couloir au parquet de bois bruyant sous leurs pas jusqu�� une pi�ce dispos�e au sommet d�une tour circulaire au coin du b�timent. Il s�agissait autrefois d�un poste de garde. Elle servait � pr�sent de bureau, les �troites meurtri�res ayant �t� �largies en fen�tres. Un homme les attendait, perch� sur un tabouret, le regard perdu vers le parc et la rivi�re qui s��talaient sous le ch�teau. Quelques promeneurs richement v�tus y d�ambulaient.
Il �tait mince, �g� d�une trentaine d�ann�es, les cheveux bruns. Ses habits sombres, enti�rement d�pourvus de tout insigne militaire, soulignaient la p�leur de sa peau. Il adressa un bref sourire � leur guide.
��Merci, Kevi.
Celui-ci hocha la t�te et ressortit aussit�t.
Ivan s�inclina.
��Sire.
Ce fut seulement � cet instant que Mark reconnut leur h�te.
L�empereur Gregor Vorbarra. Merde. Ivan se trouvait entre lui et la porte�: impossible de s�enfuir. Mark r�prima un acc�s de panique. Gregor n��tait apr�s tout qu�un homme, seul et apparemment sans arme. Tout le reste n��tait que� de la propagande. Une illusion. Son rythme cardiaque qui s�affolait n��tait pas du m�me avis.
��Salut, Ivan, fit l�empereur. Merci d��tre venu. Pourquoi n�irais-tu pas �tudier l�exposition un moment�?
��D�j� vue, fit Ivan, laconique.
��Revois-la.
Gregor fit un geste vers la porte.
��Je ne veux pas avoir l�air d�insister, dit Ivan, mais il ne s�agit pas de Miles. Ils n�ont rien � voir. Et, en d�pit des apparences, il a �t� entra�n� pour �tre un assassin. Ne serait-ce pas aller un peu vite en besogne�?
��Eh bien, fit doucement Gregor, on ne va pas tarder � le savoir. Voulez-vous m�assassiner, Mark�?
��Non, g�mit celui-ci.
��Tu vois. Va faire un tour, Ivan. J�enverrai Kevi te chercher dans un moment.
Frustr�, Ivan grima�a. Il s�en fut avec un salut sarcastique comme pour dire�: C�est toi qui l�auras voulu.
��Bien, lord Mark, dit Gregor, quelle est votre premi�re impression de Vorbarr Sultana�?
��Je n�ai pas vraiment eu le temps de regarder, fit Mark avec prudence.
��Seigneur Dieu, ne me dites pas que vous avez laiss� Ivan conduire�?�!
��J�ignorais que j�avais le choix.
L�empereur s�esclaffa.
��Asseyez-vous.
Il indiqua le fauteuil plac� derri�re la comconsole. La petite pi�ce �tait chichement meubl�e, � l�exception des antiques cartes militaires imprim�es, placard�es aux murs. Elles auraient �t� autant � leur place dans le mus�e.
D�taillant son invit�, l�empereur retrouva son air pensif. Cet examen rappela un peu � Mark celui du comte Vorkosigan. Il y avait dans ses yeux cette m�me question�: ��Qui es-tu�?��, mais sans l�effroyable intensit� du comte. Sa curiosit� �tait beaucoup plus supportable.
��C�est votre bureau�? s�enquit Mark en s�installant prudemment dans le fauteuil imp�rial.
La pi�ce semblait bien petite et aust�re pour un tel homme.
��Un parmi d�autres. Tout ce ch�teau est bourr� de bureaux, parfois situ�s dans les endroits les plus bizarres. Le comte Vorvolk a install� le sien dans le vieux donjon. Ce n�est pas mon bureau officiel. Je l�utilise comme une retraite discr�te en attendant les sessions du Conseil des comtes ou quand j�ai une affaire � r�gler ici.
��En quoi suis-je une affaire�? J�imagine bien que je ne suis pas l� pour le plaisir. Est-ce personnel ou officiel�?
��M�me quand je crache, c�est une affaire officielle. Sur Barrayar, les deux aspects ne peuvent �tre s�par�s. Miles� �tait� (il tr�bucha sur l�imparfait)� entre autres, un pair de ma caste, un officier � mon service, le fils d�un homme extr�mement � pour ne pas dire supr�mement � important et un ami personnel depuis toujours. Il �tait aussi l�h�ritier d�un comt�. Et les comtes sont le m�canisme par lequel une personne (il se toucha la poitrine) se multiplie par soixante puis en une multitude. Les comtes sont les premiers officiers de l�empire. Je suis le capitaine. Mais comprenez-moi bien�: je ne suis pas l�empire. L�empire, en tant que r�alit� physique, est un simple objet g�ographique. En tant que r�alit� au sens le plus large du terme, c�est une soci�t�. La multitude, la foule � qui, au bout du compte, est constitu�e de chaque individu � voil� ce qu�est l�empire. Et je n�en suis qu�une partie.
Une pi�ce interchangeable� Avez-vous remarqu� le scalp de mon grand-p�re, l� en bas�?
��Euh, oui. On peut� difficilement ne pas le remarquer.
��Ceci est le lieu qui abrite le Conseil des comtes. Celui qui manipule le levier pourrait �tre tent� de s�imaginer comme tout-puissant mais il n�est rien sans le levier lui-m�me. Yuri le Fou a oubli� cette donn�e essentielle. Le comte du district Vorkosigan est une autre de ces pi�ces vivantes. Lui aussi est interchangeable.
��Un� maillon dans une cha�ne, proposa Mark avec pr�caution pour montrer qu�il �tait attentif.
��Disons plut�t un maillon dans une cotte de mailles. Dans une toile. Si l�un d�entre eux c�de, ce n�est pas fatal. Il faudrait que beaucoup c�dent en m�me temps pour que le d�sastre survienne. Cependant, il vaut mieux s�assurer que le plus grand nombre de maillons est fiable.
��Evidemment.
Pourquoi me regardez-vous ainsi�?
��Bien. Dites-moi ce qui s�est pass� sur l�Ensemble de Jackson. J�aimerais entendre votre version.
Perch� sur son tabouret, Gregor semblait en �quilibre parfait tel un faucon sur une branche.
��C�est une longue histoire qui commence sur Terre.
��Je ne suis pas press�.
Et il paraissait sinc�re.
Avec un d�bit heurt�, Mark raconta son histoire. Gregor ne lui posait pas beaucoup de questions, intervenant seulement quand il avait du mal � encha�ner. Si elles �taient rares, elles n�en �taient pas moins pr�cises. Il n��tait pas � la recherche de faits, ne tarda pas � comprendre Mark. Il avait, � l��vidence, d�j� lu et relu le rapport d�Illyan. L�empereur cherchait autre chose.
��Je ne puis remettre en cause vos bonnes intentions, dit soudain Gregor. Ce trafic de cerveau est une entreprise �c�urante. Mais vous comprenez s�rement que votre effort, ce raid, ne va s�rement pas y mettre un terme. La maison Bharaputra va nettoyer la casse et recommencer comme avant.
��Mais �a fera une sacr�e diff�rence pour les quarante-neuf clones, grogna Mark avec obstination. Tout le monde me donne ce foutu argument. ���a ne changera rien, donc ne faisons rien.�� Et personne ne fait rien. Et �a continue, encore et encore. De toute mani�re, si j�avais pu rejoindre Escobar comme je l�avais pr�vu, �a aurait eu un dr�le de retentissement. Bharaputra aurait peut-�tre m�me tent� de r�cup�rer les clones par voie l�gale et alors, il y aurait vraiment eu un �norme scandale public. Vous pouvez me croire, j�aurais tout fait pour. M�me si on m�avait plac� en d�tention sur Escobar. O�, cela dit, la maison Bharaputra aurait eu bien du mal � faire valoir ses vues. Et peut-�tre� peut-�tre que quelques personnes se seraient int�ress�es au probl�me.
��Ah�! dit Gregor. Un truc publicitaire.
��Ce n��tait pas un truc, grin�a Mark.
��Pardonnez-moi. Ce n�est pas ce que je voulais dire. Votre effort ne me semble pas m�prisable, au contraire. Et vous aviez effectivement une strat�gie � long terme.
��Ouais� mais elle est tomb�e dans le d�sint�grateur d�s que j�ai perdu tout contr�le sur les Dendariis. D�s qu�ils ont su qui j��tais en r�alit�.
Sur l�insistance de Gregor, Mark poursuivit son r�cit en racontant � nouveau la mort de Miles, les circonstances de la perte de la cryochambre, leurs efforts inutiles pour la r�cup�rer et, finalement, leur humiliante �jection de l�espace local jacksonien. Il se rendait compte qu�il en disait sur lui-m�me et ses �tats d��me beaucoup plus qu�il n�en avait eu l�intention� Curieusement, il se sentait � l�aise avec Gregor. Comment �tait-ce possible�? Cet homme doux, � l�allure presque effac�e, se r�v�lait un meneur d�hommes redoutablement habile. Pour finir, Mark bafouilla une description de l�incident avec Maree puis de l�enfermement d�bilitant qui avait suivi. Il s�interrompit enfin au milieu d�une phrase inutile.
Toujours aussi pensif, Gregor fron�ait les sourcils et gardait le silence. Bon sang, ce type ne s��nervait donc jamais�?
��Il me semble, Mark, que vous vous d�valuez. Vous avez pris part au combat et prouv� votre courage physique. Vous �tes capable de prendre des initiatives, parfois tr�s audacieuses. Vous ne manquez pas d�intelligence mais plut�t� de renseignements. Ce n�est pas si mal pour un d�but de la part de quelqu�un qui prendra un jour les r�nes d�un comt�.
��Ni un jour ni jamais. Je ne veux pas �tre comte sur Barrayar, affirma Mark avec emphase.
��Ce pourrait �tre la premi�re marche vers mon tr�ne, sugg�ra Gregor avec un sourire en coin.
��Non�! C�est mille fois pire. Ils me mangeraient tout cru. Mon scalp irait rejoindre la collection l� en bas.
��C�est tr�s possible. (Le sourire de Gregor disparut.) Oui, je me suis souvent demand� o� finiraient les diff�rents morceaux de mon corps. Et pourtant� d�apr�s ce que je sais, c��tait ce que vous deviez tenter de faire il y a � peine deux ans. En commen�ant par le comt� d�Aral.
��Je devais faire semblant, oui. � pr�sent, vous parlez d�une r�elle possibilit�. Pas d�une tentative ou d�une imitation. (Je suis une imitation, vous n�avez pas oubli��?) On m�a fait �tudier un r�le dont je ne connais que la surface. Je n�ai aucune id�e de ce qui se passe � l�int�rieur.
��Mais, voyez-vous, fit Gregor, on commence tous comme �a. En faisant semblant. Le r�le est un simulacre. Mais, � force de le jouer, on devient le personnage. Il d�vore notre chair.
��Et on devient la machine ou mieux�: le vampire�?
��Certains le deviennent. C�est la version pathologique du comte et il y en a quelques-uns. Les autres deviennent� plus humains. La machine, le r�le, le vampire sont alors des proth�ses habilement fabriqu�es qui servent l�homme. Quant � moi, pour atteindre mes buts, j�ai besoin des deux genres. Il faut simplement �tre assez perspicace pour se rendre compte � qui on a affaire.
Oui, la comtesse Cord�lia avait s�rement apport� sa touche � l��ducation de cet homme. Mark voyait sa patte aussi clairement que des traces de pas phosphorescentes dans la nuit.
��Quels sont vos buts�?
Gregor haussa les �paules.
��Pr�server la paix. Emp�cher les diverses factions de s�entretuer. M�assurer de fa�on absolument certaine qu�aucun envahisseur galactique ne reposera le pied sur le sol de Barrayar. Entretenir le progr�s �conomique. La paix est le premier otage sacrifi� quand les probl�mes �conomiques s��tendent. Pour l�instant, mon r�gne est incroyablement b�ni, avec le d�frichement du deuxi�me continent et l�ouverture de Sergyar � la colonisation. Et ils ont enfin trouv� la parade � ce maudit virus de la peste du vers. L�installation sur Sergyar devrait absorber le trop-plein d��nergie de plusieurs g�n�rations. Ces derniers temps, j�ai �tudi� plusieurs histoires coloniales, afin d�essayer de d�terminer combien d�erreurs nous pouvons �viter� voil�. En gros.
��Je ne veux toujours pas devenir le comte Vorkosigan.
��Sans Miles, vous n�avez pas tout � fait le choix.
��Foutaises. (Il esp�rait que c��taient des foutaises.) Vous venez de dire que c�est un r�le interchangeable. Ils trouveront s�rement quelqu�un de parfait si n�cessaire. Ivan, par exemple.
Gregor sourit tristement.
��J�avoue avoir moi-m�me utilis� ce m�me argument. M�me si, dans mon cas, cela concerne surtout ma prog�niture. Les cauchemars portant sur le devenir des diff�rentes parties de mon corps ne sont rien compar�s � ce que je ressens quand je songe � mes hypoth�tiques descendants. Et il n�est pas question que j��pouse la fleur de quelque vieux Vor dont l�arbre g�n�alogique croise le mien une quinzaine de fois au cours des six derni�res g�n�rations.
Il fit un effort violent pour se contenir et lui adressa un sourire d�excuse. Mais� cet homme poss�dait un tel contr�le sur lui-m�me que Mark se demanda s�il ne s��tait pas laiss� emporter volontairement.
Il commen�ait � avoir la migraine. Si Miles �tait l�� Ce serait lui qui ferait face � tous ces dilemmes barrayarans. Et Mark serait libre d�affronter� ses propres probl�mes. Ses propres d�mons. Et non ceux qu�on lui imposait maintenant.
��Je n�ai aucun� don pour �a. Ou pas le talent, l�int�r�t, l�envie� quelque chose, je ne sais pas.
Il se massa le cou.
��La passion�? proposa Gregor.
��Oui, c�est �a. Un comt� ne me passionne pas.
Au bout d�un moment, Gregor demanda avec curiosit�:
��Quelle est votre passion, Mark�? Si ce n�est ni gouverner ni atteindre le pouvoir, la richesse� Jusqu�ici, vous n�avez jamais mentionn� la richesse.
��Je ne serai jamais � la t�te d�une fortune telle qu�elle me permette de d�truire la maison Bharaputra� cela semble impossible. Je� je� Certains hommes sont des cannibales�: la maison Bharaputra, ses clients� Je veux arr�ter les cannibales. Voil� ce que j�aimerais faire, voil� ce qui vaudrait la peine de sortir de mon lit tous les matins.
Il s�aper�ut que sa voix avait enfl�. Il se laissa retomber dans son si�ge.
��En d�autres termes� vous avez la passion de la justice. Ou, oserais-je le dire, de la s�curit�. Un �trange �cho de votre prog�niteur.
��Non, non�! (Euh� eh bien, peut-�tre, d�une certaine fa�on.) J�imagine qu�il existe aussi des cannibales sur Barrayar mais ils ne m�int�ressent pas. Ils ne me concernent pas. Je ne pense pas en termes de justice ou de droit car le trafic de transplants n�est pas ill�gal sur l�Ensemble de Jackson. Donc, un policier ne r�glerait rien. Ou alors� il faudrait que ce soit un policier assez extraordinaire.
Quelqu�un comme un agent secret de la SecImp�? Pour une raison qu�il ignorait, l�image de son prog�niteur ne cessait de revenir s�imposer � lui. Maudit soit Gregor qui l�avait �voqu�. Pas un policier ou un d�tective. Un chevalier errant. La comtesse savait ce qu�elle disait. Mais il n�y avait plus de place pour les chevaliers errants�: ils se faisaient arr�ter par les flics.
Gregor semblait vaguement et �trangement satisfait.
��Voil� qui est tr�s int�ressant.
� nouveau, il se perdit dans ses pens�es. Il quitta son tabouret pour se coller � la fen�tre et observer le parc sous un angle diff�rent. Sans se retourner, il remarqua�:
��J�ai bien l�impression que vous ne pourrez �vous consacrer � votre passion qu�� la condition qu�on retrouve Miles, reprit-il.
Mark r�la. Voil� bien ce qui le frustrait.
��Je ne peux rien y faire. Ils ne me laisseront jamais� Que pourrais-je faire de plus que la SecImp�? Ils le retrouveront peut-�tre. D�ici peu, j�esp�re.
��En d�autres termes, fit lentement Gregor, vous n�avez aucun moyen d�affecter ce qui, dans votre vie, vous semble le plus essentiel. Vous avez ma plus profonde sympathie.
Malgr� lui, Mark se montra franc.
��Je suis, virtuellement, prisonnier ici. Je ne peux rien faire et je ne peux pas partir�!
Gregor tourna la t�te.
��Avez-vous essay�?
Mark h�sita.
��Eh bien� non, pas encore�
��Ah�
Gregor quitta la fen�tre et sortit une petite carte en plastique de sa poche. Il la tendit � Mark par-dessus le bureau.
��Mon pouvoir ne s��tend qu�en de�� des fronti�res de Barrayar. Quoi qu�il en soit� voici mon num�ro personnel. Vos appels ne seront relay�s que par une seule personne. Vous serez sur leur liste. Contentez-vous de donner votre nom et on vous mettra en communication avec moi.
��Euh� merci, dit Mark, prudent et perdu.
La carte ne portait qu�un code�: aucune autre identification. Il la rangea tr�s soigneusement.
Gregor brancha un communico dans sa veste et parla � Kevi. Quelques secondes plus tard, un coup retentit � la porte et Ivan fit son entr�e. Mark, qui se balan�ait dans le fauteuil � bascule de Gregor � il ne couinait pas �, s�en extirpa.
Gregor et Ivan �chang�rent un salut laconique puis Ivan devan�a Mark dans le couloir. Comme ils arrivaient au coin, Mark se retourna en entendant des pas�: Kevi introduisait d�j� un nouveau visiteur dans le bureau de l�empereur.
��Alors, comment �a s�est pass�? s�enquit Ivan.
��Je suis vid�, admit Mark.
Ivan sourit.
��Oui, Gregor peut vous faire cet effet quand il est l�empereur.
��Quand il est ou quand il joue�?
��Oh, il ne joue pas.
��Il m�a donn� son num�ro personnel.
Et je pense qu�il a le mien.
Ivan haussa les sourcils.
��Bienvenue au club. C�est un club tr�s priv�. Il y en a qui font des pieds et des mains pour y �tre admis.
��M� Miles faisait-il partie du club�?
��Bien s�r.
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Ivan, ob�issant apparemment � un ordre � sans doute de la comtesse � l�emmena d�jeuner dehors. Ivan ob�issait souvent � des ordres, remarqua Mark dans un vague �lan de sympathie. Ils se rendirent dans un vieux quartier nomm� le Caravans�rail, situ� non loin du ch�teau Vorhartung. Ce qui leur �vita un nouveau voyage en voiture.
L�endroit offrait une curieuse perspective de l��volution sociale sur Barrayar. Le vieux c�ur du quartier avait �t� restaur�, r�nov� et converti en un plaisant d�dale de rues et de ruelles o� les boutiques, les caf�s et les petits mus�es �taient fr�quent�s par un m�lange de travailleurs de la capitale et de touristes provinciaux en visite dans ce site historique.
Partie des bords de la rivi�re o� �taient �difi�s la plupart des b�timents officiels comme le ch�teau Vorhartung, cette transformation avait peu � peu gagn� le centre-ville. Au sud, la r�novation �tait nettement moins achev�e�: le quartier y �tait moins coquet, plus touffu et avait longtemps gard� une sinistre r�putation. Ce qui avait valu au Caravans�rail son nom et son charme trouble. Sur le chemin, Ivan d�signa fi�rement une maison dans laquelle il proclama �tre n� durant la Guerre de Succession de Vordarian. C��tait � pr�sent une �choppe vendant des tapis faits main � des prix prohibitifs ainsi que d�autres objets artisanaux, cens�s provenir de la P�riode d�Isolement. � la fa�on dont Ivan annon�ait �a, Mark s�attendait plus ou moins � voir une plaque sur le mur comm�morant l��v�nement. Mais il n�y en avait pas�: il v�rifia.
Apr�s le d�jeuner aval� dans un caf�, Ivan fut soudain pris du d�sir de lui montrer l�endroit pr�cis o� son p�re, lord Padma Vorpratil, avait �t� assassin� par les forces de s�curit� de Vordarian durant cette m�me guerre. Pour ne pas rompre le fil de cette lugubre le�on d�histoire qui avait dur� toute la matin�e, Mark se sentit oblig� de ne pas refuser. Ils repartirent � pied vers le sud. Petit � petit, l�architecture se transformait, le stuc du premier si�cle de la P�riode d�Isolement laissait la place aux grosses briques rouges plus tardives. Ils s�engageaient dans le Caravans�rail proprement dit.
Cette fois, Seigneur, il y avait bien une plaque, un carr� de bronze serti dans le macadam�: les voitures roulaient dessus.
��Ils auraient pu au moins la mettre sur le trottoir, nota Mark.
��Ma m�re a insist� pour qu�elle soit pos�e � l�endroit pr�cis.
Par d�cence, Mark attendit un moment pour laisser Ivan se recueillir. Celui-ci ne tarda pas � lever les yeux et � annoncer gaiement�:
��Un dessert�? Il y a une d�licieuse petite p�tisserie vers Keroslav. M�re m�y emmenait toujours quand on venait ici br�ler les offrandes chaque ann�e. On dirait un trou dans le mur mais les g�teaux sont excellents.
Mark n�avait pas encore dig�r� son repas mais l�endroit se r�v�la aussi d�lectable � l�int�rieur qu�il �tait lamentable � l�ext�rieur. Il se retrouva avec un sac en papier contenant des beignets ronds et des tartes aux myrtilles. Pendant qu�Ivan choisissait un assortiment de douceurs devant �tre livr�es � lady Vorpratil et engageait une douce n�gociation avec la jolie serveuse � difficile � dire, d�ailleurs, s�il �tait s�rieux ou si seuls ses r�flexes de s�ducteur agissaient � Mark sortit l�attendre dehors.
Galen avait autrefois install� dans ce quartier un couple d�espions komarrans, se souvenait-il. Le cas �ch�ant, ils devaient lui servir de contact. Ils avaient sans nul doute �t� d�couverts depuis deux ans par la s�curit� barrayarane mais Mark se demandait s�il aurait �t� capable de les retrouver si les r�ves de vengeance de Galen �taient devenus r�alit�. La planque devait �tre tout pr�s d�ici�: � droite dans cette rue-l�� Ivan bavardait toujours avec la fille. Mark se mit en marche.
Il eut la satisfaction inutile de trouver l�adresse moins de deux minutes plus tard et pr�f�ra ne pas v�rifier � l�int�rieur. Il repartit sur ses pas et emprunta une ruelle qui semblait �tre un raccourci jusqu�� la rue principale et la p�tisserie. Elle se r�v�la �tre un cul-de-sac. Il fit demi-tour vers l�entr�e de l�impasse.
Une vieille femme et un gamin maigre �taient assis sur les marches devant l�une des maisons. Ils ne l�avaient pas l�ch� des yeux depuis son entr�e dans la ruelle. � pr�sent qu�il se rapprochait � nouveau d�elle, le regard morne de la vieille s�emplit d�hostilit�.
��Ce n�est pas un gamin. C�est un mutant, un avorton, persifla-t-elle vers le gosse (son petit-fils�?). Un avorton qui se prom�ne dans notre rue.
Cet �nonc� fit se dresser le gar�on qui se posta devant Mark. Celui-ci s�arr�ta. Le gar�on �tait plus grand que lui � qui ne l��tait pas�? � mais pas beaucoup plus lourd. Ses cheveux graisseux accentuaient la p�leur de son teint. Les jambes �cart�es, il lui bloquait agressivement le passage. � Seigneur, des indig�nes. Dans toute leur sale gloire.
��Tu d�vrais pas t�balader par-l�, avorton, cracha le gosse, jouant les terreurs.
Mark faillit �clater de rire.
��Tu as raison, acquies�a-t-il en abandonnant l�accent barrayaran pour le patois tra�nant des Terriens de Londres. Cet endroit est un trou.
��Un ippy[1]�! couina la vieille avec une hargne d�cupl�e. Va faire un saut en enfer, ippy�!
��C�est d�j� fait, � ce que je vois, r�pliqua Mark s�chement.
Mauvaises mani�res mais il �tait de mauvaise humeur. Si ces paum�s le cherchaient, ils allaient le trouver.
��Les Barrayarans�! reprit-il. Il n�y a pas pire que les Vors sinon les imb�ciles qui sont sous leurs ordres. Pas �tonnant que dans toute la galaxie on consid�re cette plan�te comme un tas d�ordures.
La facilit� avec laquelle sa rage s�exprimait le surprenait� et lui faisait du bien. Mais mieux valait ne pas aller trop loin.
��Je vais te faire la peau, l�avorton, promit le gamin de son air le plus mena�ant.
La sorci�re, pour l�inciter � passer aux actes, adressa un geste obsc�ne � Mark. Etrange association�: les vieilles dames et les voyous �taient normalement des ennemis naturels mais ces deux-l� s�entendaient � merveille. Des citoyens de l�empire, unis contre l�ennemi commun.
��Mieux vaut un avorton qu�un abruti, fit Mark sur un ton cordial.
Les sourcils du gamin se nou�rent.
��Hein�? C�est de moi qu�tu causes�? Hein�?
��Tu vois un autre abruti ici, toi�? (Suivant le regard du gamin, il jeta un coup d��il par-dessus son �paule.) Oh� Excuse-moi. En voil� deux autres. J�comprends qu�t�aies eu du mal � comprendre.
L�adr�naline qui ruisselait en lui g�chait irr�m�diablement son repas. Deux autres gar�ons. Plus grands, plus lourds, plus vieux� Mais ils restaient quand m�me des adolescents�: vicieux, s�rement, mais peu ou pas entra�n�s. Hum� o� �tait Ivan maintenant�? O� �tait ce maudit garde invisible cens� veiller sur lui�? Il faisait peut-�tre lui aussi la pause d�jeuner.
��Vous ne devriez pas �tre � l��cole�? Vous allez manquer votre cours sur la morve.
��Comique, l�avorton, fit un des nouveaux venus.
Il ne riait pas.
L�attaque fut soudaine et faillit surprendre Mark. Il s�imaginait que l��tiquette exigeait qu�ils �changent encore quelques insultes et il �tait justement en train d�en chercher de nouvelles. L�excitation se m�lait �trangement avec l�attente de la douleur. Ou alors, c��tait l�attente de la douleur qui l�excitait. Le plus costaud essaya de le frapper au bas-ventre. Lui attrapant le pied au passage, Mark le fit lourdement chuter sur le dos. L�autre en eut le souffle coup�. Le deuxi�me tenta un coup de poing. Mark lui saisit le bras. Ils tournoy�rent et le voyou se retrouva �ject� vers le plus jeune. Malheureusement, ils se trouvaient � pr�sent tous les deux entre lui et la sortie de l�impasse.
Eberlu�s et outrag�s, ils se relev�rent tant bien que mal. Mais qu�esp�raient-ils, bon Dieu�? Foutre une racl�e � un nain. Ses r�flexes s��taient �mouss�s depuis deux ans et il avait d�j� le souffle court. D�un autre c�t�, ses kilos suppl�mentaires lui donnaient une meilleure assise. Trois contre un ippy minuscule et grassouillet�? �a vous para�t pas trop in�gal, hein�? Venez, venez � moi, mes petits cannibales. Il serrait toujours dans son poing le sac de g�teaux. Absurde. Il ricana en ouvrant les bras en signe d�invite.
Ils bondirent tous en m�me temps. Leurs attaques �taient t�l�phon�es et, pendant un bon moment, les katas purement d�fensifs suffirent. Ils se jetaient sur lui puis se retrouvaient �ject�s, s��crasant au sol en secouant la t�te pour retrouver leurs esprits, victimes de leur propre agression. Mark remua sa m�choire qui avait re�u un poing maladroit mais pas assez appuy� pour lui faire perdre ses esprits. Le round suivant ne fut pas autant couronn� de succ�s. Il finit par se mettre hors de leur port�e en effectuant une roulade, perdant finalement son sac de g�teaux qui fut aussit�t �cras� par un pied rageur. Il n�avait plus de souffle. Il ne pourrait plus tenir tr�s longtemps ainsi. Il envisagea un bras d�honneur et un bon sprint jusqu�� la rue�: une bonne fa�on d�en finir, ils auraient eu un peu d�exercice et voil� tout. Mais l�un de ces idiots eut la mauvaise id�e en se relevant de sortir une vibro-matraque et de la brandir dans sa direction.
Mark faillit le tuer sur le coup. Au dernier moment, il retint son pied qui le frappait � la gorge. L�impact se fit � quelques millim�tres du point mortel. � travers sa botte, il sentit les cartilages se d�chirer, s��craser et une sensation naus�euse l�envahit. Il recula, horrifi�, tandis que le gamin s�effondrait en gargouillant. Non, je n�ai pas �t� entra�n� pour me battre. J�ai �t� entra�n� pour tuer. Oh, merde. Il s��tait n�anmoins d�brouill� pour ne pas lui briser le larynx. Il pria le Ciel pour qu�il n�y ait pas d�h�morragie interne. Les deux autres agresseurs se fig�rent, choqu�s.
Ivan apparut au coin de la ruelle.
��Qu�est-ce que tu fous, bon Dieu�?
��J�en sais rien, hoqueta Mark.
Il se plia en deux, les mains sur les genoux. Le sang coulant de son nez salissait sa nouvelle chemise. Il commen�ait � trembler.
��Ils m�ont saut� dessus.
Je les ai provoqu�s. Pourquoi avait-il fait �a�? Tout �tait arriv� si vite�
��Le mutant est avec toi, soldat�? s�enquit le gamin maigre, surpris et craintif � la fois.
Mark lut sur le visage d�Ivan son envie de d�savouer tout lien entre eux.
��Oui, dit-il enfin comme si ce mot l��touffait.
Le plus �g� des gamins, qui �tait encore intact, tourna les talons et s�enfuit en courant. L�autre, le plus jeune, �tait coll� sur place par la pr�sence du bless� et de la vieille. Visiblement, il avait lui aussi grande envie de dispara�tre. La sorci�re qui clopinait vers son champion abattu hurlait des menaces et des accusations � l�encontre de Mark. Ivan et son uniforme ne la perturbaient pas le moins du monde. Des gardes municipaux arriv�rent enfin.
D�s qu�il fut certain qu�on allait soigner le bless�, Mark ne dit plus un mot, laissant Ivan r�gler cette histoire. Ivan mentit comme un� soldat, �vitant de prononcer le nom de Vorkosigan. Les gardes, se rendant compte qu�Ivan �tait une l�gume un peu trop grosse pour eux, calm�rent l�hyst�rie de la vieille et les sortirent de l� en vitesse. Mark, avant m�me qu�Ivan ne l�incite � le faire, d�clina toute intention de porter plainte. Une demi-heure plus tard, ils �taient dans la voiture. Cette fois, Ivan conduisit beaucoup plus lentement. Il venait de se payer une bonne frayeur, songea Mark�: il avait failli perdre celui qu�on avait confi� � sa garde.
��Mais o� �tait ce foutu garde invisible qui �tait cens� me prot�ger�? s�enquit Mark en se t�tant le visage avec pr�caution.
Son nez ne saignait plus. D�ailleurs, Ivan n�avait pas voulu le laisser monter dans sa voiture tant que le sang coulait. Et il lui avait plusieurs fois demand� s�il avait envie de vomir.
��� ton avis, qui a appel� les flics�? Cette protection doit rester discr�te.
��Oh� (Les c�tes lui faisaient mal, mais il n�avait rien de cass�. � la diff�rence de son prog�niteur, Mark ne s��tait jamais bris� un os. Mutant.) Co� comment Miles s�en serait-il sorti�?
Bon sang, il n�avait fait que passer devant ces gens. Si Miles avait port� les m�mes v�tements que lui, s�il avait �t� seul comme lui, l�auraient-ils attaqu� lui aussi�?
��D�abord, Miles n�aurait pas �t� assez stupide pour se balader dans ce coin tout seul�!
Mark fron�a les sourcils. Au contact de Galen, il avait pourtant acquis l�impression que le rang de Miles l�immunisait contre les pr�jug�s des Barrayarans � l�encontre des mutants. Devait-il donc toujours songer � sa survie, toujours calculer o� il pouvait aller et o� il ne le pouvait pas�?
��Et s�il l�avait fait, poursuivait Ivan, il se serait d�brouill� pour s�en sortir en douceur. En discutant. Pourquoi t�es-tu collet� avec ces trois types�? Si tu cherches quelqu�un pour te coller une racl�e, adresse-toi � moi. J�en serai ravi.
Mal � l�aise, Mark haussa les �paules. Est-ce cela qu�il avait secr�tement d�sir�? Une punition�?
��Comment �a�? Vous autres, les grands Vors, vous �tes oblig�s de discuter�? Vous ne vous contentez pas d��craser la racaille�?
Ivan g�mit.
��Non. Je suis bien content de ne pas �tre ton garde du corps permanent.
��Moi aussi, r�torqua Mark. Si c�est comme �a que vous faites votre travail.
Ivan se contenta de grogner. Mark se renfon�a dans son si�ge, se demandant dans quel �tat se trouvait le gamin � la gorge ab�m�e. Les gardes l�avaient aussit�t conduit � l�h�pital. Il n�aurait pas d� se battre avec lui. Un centim�tre plus bas et il le tuait. Il aurait pu les tuer tous les trois. Ces tar�s n��taient que de petits cannibales, apr�s tout. Voil� pourquoi, comprit Mark, Miles aurait essay� de s�en sortir en douceur. Pas par crainte et pas parce que noblesse oblige, mais simplement parce que ces gamins ne� tiraient pas dans sa cat�gorie. Mark se sentit mal. Barrayar�! Que Dieu me vienne en aide�!

Ivan passa par son appartement dans une tour situ�e dans un des meilleurs quartiers de la ville, pas tr�s loin des b�timents ultramodernes abritant le quartier g�n�ral du Commandement Militaire Imp�rial. Cela permit � Mark de se nettoyer et d�enlever toute trace de sang de ses v�tements avant de retourner � la r�sidence Vorkosigan. En extirpant sa chemise du s�choir, Ivan remarqua�:
��Ton torse va �tre de toutes les couleurs demain. Apr�s un truc pareil, Miles aurait pass� trois semaines � l�h�pital. J�aurais d� le sortir de cette ruelle sur un brancard.
Mark baissa les yeux vers ses h�matomes qui commen�aient � virer au violet. Il se sentait raide de partout. Il avait une bonne demi-douzaine de muscles d�chir�s. Tout cela, il pouvait le dissimuler mais son visage portait des stigmates qu�il allait devoir expliquer. Raconter au comte et � la comtesse qu�ils avaient eu un accident de voiture avec Ivan aurait �t� parfaitement cr�dible mais il se doutait que le mensonge ne tiendrait pas longtemps.
D�ailleurs, ce fut Ivan qui se chargea des explications, les rendant � la comtesse avec une d�claration tr�s succincte�:
��Ah, il a fait un petit tour et s�est fait un peu bousculer par quelques types mais je l�ai retrouv� avant que rien de grave n�arrive. Salut, tante Cord�lia�
Mark ne le retint pas.
Mais, plus tard, � l�heure du d�ner, le comte et la comtesse avaient eu droit � un r�cit plus complet. Mark sentit la tension qui planait dans l�air au moment o� il prenait sa place en face d�Elena Bothari-Jesek, enfin revenue du QG de la SecImp�: Elle avait s�rement d� leur raconter des tas de choses.
Le comte attendit que le premier plat f�t servi et le d�part du domestique pour remarquer�:
��Cette petite aventure, aujourd�hui, a d� �tre pleine d�enseignements, Mark. Content qu�elle n�ait pas �t� mortelle.
Mark se d�brouilla pour avaler sa bouch�e sans gargouiller et r�pondit d�une voix sourde�:
��Pour moi ou pour lui�?
��Les deux. Tu veux savoir comment se porte� ta victime�? Non.
��Oui, s�il vous pla�t.
��Les m�decins de l�h�pital pensent pouvoir le laisser sortir dans deux jours. Il sera au r�gime liquide pendant une semaine. Il retrouvera sa voix.
��Oh, tant mieux�
Je ne voulais pas� � quoi bon s�excuser, protester�?
��J�ai voulu r�gler sa facture m�dicale mais ce cher Ivan m�avait devanc�. Apr�s r�flexion, j�ai d�cid� de le laisser payer.
��Oh�
Devait-il proposer de rembourser Ivan�? Avait-il de l�argent�? Avait-il droit � de l�argent�? L�galement�? Moralement�?
��Demain, annon�a la comtesse, Elena te servira de guide. Et Pym vous accompagnera.
Elena ne semblait pas vraiment ravie.
��J�ai parl� avec Gregor, reprit le comte Vorkosigan. Tu l�as, apparemment, suffisamment impressionn� pour qu�il me donne son approbation�: je vais te pr�senter officiellement comme mon h�ritier, en tant que cadet de la maison Vorkosigan, d�l�gu� au Conseil des comtes. Quand le moment sera venu, si la mort de Miles se trouve confirm�e. Pour l�instant, c�est un peu pr�matur�. J�ignore s�il vaudrait mieux t�imposer aux comtes avant qu�ils te connaissent ou bien leur laisser le temps de s�habituer � toi. Les prendre par surprise, foncer et frapper, ou bien entamer un long si�ge. Pour une fois, je pr�f�re le si�ge. Si on gagne, la victoire sera plus s�re.
��Peuvent-ils me rejeter�? s�enquit Mark.
Serait-ce une lumi�re que j�aper�ois au bout de ce tunnel�?
��En ce qui concerne la charge de comte, ils doivent t�approuver par un vote � la majorit� simple. Mes biens personnels ne rentrent pas en ligne de compte. Normalement, une telle approbation est routini�re pour le fils a�n� ou � au cas o� il n�y aurait pas de fils � pour le premier parent m�le assez comp�tent que le comte puisse trouver. Techniquement, d�ailleurs, il n�est pas n�cessaire que ce soit un parent m�me si �a l�est presque toujours. Il y a eu une fois ce cas fameux d�un des comtes Vortala. C��tait pendant la P�riode d�Isolement, le comte s��tait brouill� avec son fils. Le jeune lord Vortala s��tait alli� avec son beau-p�re durant la guerre de Zidiarch. Vortala d�sh�rita son fils et se d�brouilla au cours d�une curieuse session du conseil pour faire accepter son cheval, Minuit, comme son h�ritier. D�apr�s lui, son cheval �tait aussi intelligent que son fils et ne l�avait jamais trahi.
��Quel� excellent pr�c�dent pour moi, s��trangla Mark. Et comment s�est d�brouill� le comte Minuit�? Si on le compare � un comte moyen�?
��Lord Minuit. H�las, personne n�a pu le savoir. Le cheval est mort avant Vortala. La guerre se termina et, finalement, le fils h�rita du comt�. Mais �a a �t� un des grands moments zoologiques de l�histoire du Conseil. Presque aussi grand que l�inf�me Complot du Chat Incendiaire. (Les yeux du comte Vorkosigan brillaient d�un enthousiasme louche tandis qu�il racontait tout �a. Puis son regard tomba sur Mark et son animation s��vapora.) Nous avons eu plusieurs si�cles pour accumuler toutes sortes de pr�c�dents. �a va de l�absurde aux pires horreurs. Il y a eu aussi quelques instants de gr�ce.
Le comte ne posa pas d�autres questions sur la journ�e de Mark et celui-ci n�avait pas envie de lui fournir le moindre d�tail suppl�mentaire. Le d�ner s�acheva dans un silence de plomb. Il s�esquiva d�s que ce fut d�cemment possible.

Il se tra�na jusqu�� la biblioth�que, une longue pi�ce au bout d�une aile dans la plus ancienne partie de la maison. La comtesse l�avait encourag� � passer du temps ici. En plus d�un lecteur donnant acc�s � des banques de donn�es publiques et d�une �norme comconsole cod�e, la pi�ce �tait tapiss�e de vrais livres imprim�s dont certains, datant de la P�riode d�Isolement, �taient m�me calligraphi�s � la main. Cette biblioth�que lui rappelait le ch�teau Vorhartung, avec son �quipement moderne coinc� dans les endroits les plus �tranges d�une architecture archa�que qui n�avait pas �t� pr�vue pour �a.
Tandis qu�il songeait au mus�e, un grand volume sur les armes et armures attira son regard. Il le sortit avec pr�caution de son logement et l�emporta vers une des alc�ves encadrant la vaste baie vitr�e qui donnait sur le jardin. Ces alc�ves �taient luxueusement meubl�es et une petite table situ�e devant un fauteuil � large dossier fournissait le support id�al pour le lourd volume. Mark le feuilleta, fascin�. Il d�couvrit cinquante diff�rentes sortes de couteaux et �p�es. Il y avait un nom diff�rent pour chacun ainsi que pour chaque partie de chaque ustensile� Une terminologie aussi pr�cise et fractionn�e �tait hallucinante. Elle avait �t� cr��e pour r�pondre � un �vident besoin mais Mark se demandait si, � son tour, elle n�avait pas particip� � la cr�ation d�une caste aussi ferm�e que les Vors�
La porte de la biblioth�que s�ouvrit et des pas r�sonn�rent sur le marbre puis sur le tapis. C��tait le comte. Mark se tassa dans son fauteuil dans l�alc�ve, serrant les jambes de fa�on qu�elles soient hors de sa vue. Il n�allait peut-�tre pas rester. Il �tait peut-�tre simplement venu chercher quelque chose. Mark ne tenait pas � �tre forc� d�avoir une conversation priv�e avec lui. Il �tait enfin parvenu � dominer sa terreur initiale du comte mais sa pr�sence le mettait encore atrocement mal � l�aise.
Malheureusement, le comte s�installa derri�re une comconsole. Quand il la brancha, des reflets color�s jou�rent sur le verre de la fen�tre en face de Mark. Plus il attendait, se tapissant ici comme un assassin, plus �a allait �tre difficile. Alors, dis bonjour. Mouche ton nez, fais quelque chose. Il venait � peine de rassembler tout son courage pour oser s��claircir la gorge quand les gonds de la porte grinc�rent � nouveau. Des pas plus l�gers retentirent�: la comtesse. Mark se roula en boule dans le fauteuil.
��Ah, fit le comte.
Les reflets dans la fen�tre moururent tandis qu�il �teignait la machine pour faire face � son �pouse. Se penchait-elle pour l�embrasser�? Mark entendit du tissu se froisser tandis qu�elle s�asseyait � son tour.
��Eh bien, Mark est en train de prendre un cours acc�l�r� sur Barrayar, remarqua-t-elle.
Si Mark avait encore eu la vague intention de se montrer, cette phrase lui en �ta l�envie.
��C�est ce qu�il lui faut, soupira le comte. Il a vingt ann�es � rattraper pour �tre op�rationnel.
��Mais doit-il l��tre�? Je veux dire, tout de suite�?
��Non, pas tout de suite.
��Tant mieux. Je craignais que tu ne lui imposes une t�che impossible. Et, comme nous le savons tous les deux, l�impossible demande un peu plus de temps.
Un bref rire du comte.
��Au moins, il vient d�avoir un aper�u de l�une de nos pires tares sociales. Nous devons faire en sorte qu�il apprenne l�histoire des d�sastres mutag�nes afin qu�il comprenne les raisons de cette violence. Jusqu�o� la terreur et l�immonde sont enfouis en nous et qui expliquent ce que vous autres, Betans, appelez nos mauvaises mani�res.
��Je ne suis pas certaine qu�il parviendra un jour � imiter la facilit� avec laquelle Miles se prom�ne dans ce champ de mines.
��Il semble plut�t dispos� � foncer droit dedans, murmura le comte s�chement. (Il h�sita.) Son apparence� Miles se donnait un mal �norme pour ne pas �tre vu tel qu�il �tait. Sa fa�on de bouger, d�agir, de s�habiller. Il se d�brouillait pour que sa personnalit� prenne le pas sur l��vidence. Comme s�il faisait un tour de passe-passe avec son corps. Mark� semble exag�rer volontairement.
��De quoi parles-tu�? De son air constamment d�prim�?
��De �a et� je le confesse, je suis troubl� par son poids. Particuli�rement, si j�en juge d�apr�s les rapports d�Elena, la vitesse � laquelle il a pris ces kilos. On devrait peut-�tre le faire suivre m�dicalement. �a ne peut pas �tre bon pour lui.
La comtesse ricana.
��Il n�a que vingt-deux ans. Sa sant� ne risque rien pour l�instant. Non, ce n�est pas �a qui te trouble, mon ch�ri.
��Peut-�tre� pas compl�tement.
��Il t�embarrasse. Mon bon ami barrayaran si fier de son robuste corps.
��Humm�
Le comte ne niait pas, remarqua Mark.
��Tu peux lui accorder un point.
��Tu voudrais bien m��clairer�?
��Les actes de Mark sont un langage. Un langage d�sesp�r�, la plupart du temps. Ils ne sont pas toujours faciles � interpr�ter. Mais celui-l� me semble assez �vident.
��Pas � moi. Explique, s�il te pla�t.
��C�est une �quation � trois inconnues. La premi�re concerne uniquement le c�t� physique. Tu n�as pas d� lire les rapports m�dicaux aussi soigneusement que moi.
��J�ai lu le r�sum� de la SecImp.
��J�ai lu chaque dossier. Absolument tous. Pour obliger Mark � garder la m�me taille que Miles, les techniciens jacksoniens n�ont pas agi g�n�tiquement sur son m�tabolisme. Au lieu de �a, ils ont concoct� une mixture d�hormones et de stimulants qu�ils lui injectaient chaque mois, changeant leur formule selon leurs besoins. �a co�tait moins cher, c��tait plus simple et ils pouvaient mieux contr�ler le r�sultat. Bon, maintenant, pense � Ivan comme � un �chantillon ph�notypique de ce qu�aurait pu donner le g�notype de Miles sans l�empoisonnement � la soltoxine. Ce que nous avons avec Mark c�est un homme r�duit physiquement � la taille de Miles mais qui est g�n�tiquement programm� pour le poids d�Ivan. Et quand les traitements komarrans ont cess�, son corps a � nouveau essay� d�atteindre son destin g�n�tique. Si tu veux bien te convaincre de le regarder tel qu�il est, tu verras qu�il n�est pas seulement plus gras. Ses os et ses muscles sont plus lourds eux aussi, compar�s � ceux de Miles. Ou m�me � lui-m�me, il y a deux ans. S�il atteint un jour son nouvel �quilibre, il aura s�rement l�air assez trapu.
Vous voulez dire sph�rique, pensa Mark, �coutant avec horreur et effroyablement conscient d�avoir trop mang� au d�ner. H�ro�quement, il ravala un rot.
��Comme un petit tonneau, sugg�ra le comte nourrissant � l��vidence une vision un tout petit peu moins accablante.
��Peut-�tre. Cela d�pend des deux autres inconnues de� cette �quation.
��Qui sont�?
��La r�bellion et la peur. La r�bellion�: toute sa vie, ce sont les autres qui se sont accord� la libert� de jouer avec son int�grit� physique. Ils ont choisi son corps pour lui. � pr�sent, c�est enfin son tour. Et la peur�: de Barrayar, de nous, mais la pire de toutes ses peurs, franchement, est celle d��tre envahi, �cras� par Miles� Qui sait �tre dr�lement envahissant et �crasant m�me pour ceux qui ne sont pas ses petits fr�res. Mark a raison. Il s�est donn� tout seul un avantage. Aucun serviteur, aucun de nos gardes n��prouve la moindre difficult� � le reconna�tre. Pour eux, c�est simple, il est lord Mark. Cette histoire de kilos pris � toute allure implique un esprit brillant mi-lucide, mi-t�m�raire� qui me rappelle quelqu�un que nous connaissons bien tous les deux.
��Mais o� cela s�arr�tera-t-il�?
Le comte imaginait lui aussi � pr�sent quelque chose de sph�rique, jugea Mark.
��Quand il le d�cidera. Il peut tr�s bien se prendre par la main et demander � un m�decin d�ajuster son m�tabolisme au poids qu�il d�sire. Il choisira sans doute un corps normal quand il n�aura plus besoin de se rebeller et quand il n��prouvera plus de peur.
Le comte �mit un bruit cynique.
��Je connais Barrayar et ses parano�as. On ne s�y sent jamais en s�curit�. Que ferons-nous s�il d�cide de grossir ind�finiment�?
��On lui paiera un plateau flottant et un couple de serviteurs muscl�s. Ou� on peut l�aider � vaincre ses peurs.
��Si Miles est mort� commen�a-t-il.
��Si Miles n�est pas retrouv� et ranim�, corrigea-t-elle aussit�t.
��Alors, Mark est tout ce qui nous reste de Miles.
��Non�!
Sa jupe bruissa quand elle se dressa et commen�a � arpenter la pi�ce. Seigneur, faites qu�elle ne vienne pas par ici�!
��C�est l� o� tu te trompes, Aral. Mark est tout ce qui nous reste de Mark.
Le comte h�sita.
��D�accord, je te conc�de ce point. Mais si Mark est tout ce qui nous reste� Sera-t-il aussi le prochain comte Vorkosigan�?
��Pourras-tu l�accepter comme ton fils m�me s�il n�est pas le prochain comte Vorkosigan�? Ou bien est-ce l� l��preuve qu�il doit passer pour �tre reconnu�?
Le comte restait silencieux. La voix de la comtesse se fit plus grave.
��Est-ce un �cho de la voix de ton p�re que j�entends dans la tienne�? Est-ce lui que je vois, qui me regarde derri�re tes yeux�?
��C�est� impossible qu�il� ne soit pas l�. (La voix du comte �tait elle aussi tr�s sourde, troubl�e mais sans la moindre trace d�excuse.) Quelque part. Malgr� tout.
��Je� oui. Je comprends. Je suis d�sol�e. (Elle se rassit au grand soulagement de Mark.) Pourtant ce n�est s�rement pas si dur que �a d��tre comte de Barrayar. Pense un peu � certains d�biles qui si�gent au Conseil en ce moment. Ou qui oublient d�y si�ger. �a fait combien de temps que le comte Vortienne n�a pas pris part � un vote�?
��Son fils est d�sormais en �ge de tenir sa place, dit le comte. Heureusement pour nous. La derni�re fois que nous avons eu besoin d�un vote unanime, il a fallu que l�huissier de la Chambre aille le chercher personnellement � sa r�sidence o� il a assist� � une sc�ne extraordinaire� Le comte avait trouv� une utilisation assez unique pour son garde du corps.
��Qui poss�dait une qualification assez unique, � ce que j�ai cru comprendre.
Il y avait un sourire dans la voix de la comtesse.
��O� as-tu appris �a�?
��Alys Vorpratil.
��Je� refuse de demander comment elle l�a su.
��Tr�s sage de ta part. Mais, le fond du probl�me n�est pas l�. Il faudrait vraiment que Mark s�y mette de tout son c�ur pour �tre le pire comte du Conseil. Ces gens-l� ne sont pas aussi extraordinaires qu�ils le pr�tendent.
��Tu n�es pas juste. Vortienne est un horrible exemple. C�est seulement gr�ce � l�extraordinaire d�votion de la plupart des comtes que le Conseil existe et fonctionne. Il consume les hommes. Mais� les comtes ne repr�sentent que la moiti� du combat. L�autre moiti� � et elle est sacr�ment plus ardue � concerne le district lui-m�me. Le peuple l�acceptera-t-il�? Acceptera-t-il pour comte le clone perturb� d�un original d�form�?
��Ils ont fini par accepter Miles. Je crois m�me qu�ils sont devenus assez fiers de lui. Mais �a� c�est l��uvre de Miles. Il irradie une telle loyaut� qu�ils ne peuvent pas s�emp�cher de lui en rendre un peu.
��Je ne sais ce que Mark irradie, fit le comte, pensif. Il me fait l�effet d�un trou noir humain. La lumi�re y entre et rien ne ressort.
��Donne-lui un peu de temps. Il a encore peur de toi. Sans doute � cause de sa culpabilit�. Il a �t� ton assassin programm� pendant tant d�ann�es.
Mark, qui respirait par la bouche, pour faire le moins de bruit possible, se crispa. Cette satan�e bonne femme avait des rayons X dans les yeux. Elle �tait une alli�e passablement �nervante. Si elle �tait bien une alli�e.
��Ivan, commen�a lentement le comte, n�aurait aucun probl�me de popularit� dans le district. Et, m�me si �a ne l�enchanterait pas plus que moi, je pense pouvoir le convaincre d�accepter le d�fi. Il ne serait ni le meilleur ni le pire des comtes. Dans la moyenne.
��C�est exactement ainsi qu�il s�est fray� un chemin depuis l��cole, l�Acad�mie Militaire et m�me dans sa carri�re. L�homme invisible, celui qui ne fait pas de vague, dit la comtesse.
��C�est assez frustrant � observer. Il est capable de bien plus.
��Se trouvant si pr�s du tr�ne, crois-tu qu�il oserait briller un peu plus�? Pour attirer les complots comme une lampe attire les moustiques�? Il serait une figure de proue id�ale pour des conspirateurs. Il ne fait que jouer les idiots. En fait, il se pourrait bien qu�il soit le moins idiot de nous tous.
��Voil� une th�orie optimiste mais si Ivan est si calculateur, comment se fait-il qu�il l�ait �t� avant m�me de savoir parler�? s�enquit le comte d�un ton plaintif. Tu serais pr�te � faire de lui un bambin machiav�lique, mon cher capitaine�?
��Je n�insiste pas l�-dessus, dit tranquillement la comtesse. Revenons � l�essentiel. Si Mark choisissait de vivre sa vie, disons, sur la Colonie Beta, Barrayar devra bien se d�brouiller sans lui. Et ton district aussi. Et Mark n�en serait pas moins ton fils pour cela.
��Mais j�aurais tant voulu laisser� tu n�arr�tes pas de revenir � cette id�e. La Colonie Beta.
��Oui. Tu te demandes pourquoi�?
��Non. (Sa voix faiblissait.) Mais si tu l�emm�nes sur la Colonie Beta, je n�aurai jamais l�occasion de le conna�tre mieux.
La comtesse resta muette un moment avant de r�pondre avec fermet�:
��Voil� une complainte � laquelle j�aurais �t� tr�s sensible si tu avais montr� le moindre d�sir de le voir maintenant. Tu l��vites avec autant d�assiduit� qu�il te fuit.
��Je ne peux pas laisser tomber tous mes devoirs gouvernementaux pour une crise personnelle, r�pliqua le comte avec raideur. M�me si j�en ai envie.
��Tu le faisais pour Miles, si je m�en souviens bien. Repense � tout le temps que tu passais avec lui ici ou � Vorkosigan Surleau� tu piquais du temps comme un voleur pour le lui donner, tu en prenais ici et l�, une heure, une matin�e, une journ�e, sans pour autant d�laisser la r�gence, sans pour autant mener un train d�enfer et triompher, si je compte bien, de six crises politiques et militaires majeures. Tu ne peux pas refuser � Mark les avantages que tu as accord�s � Miles pour ensuite te plaindre de son incapacit� � �galer Miles.
��� Cord�lia, soupira le comte, j��tais plus jeune alors. Je ne suis plus le gentil papa du Miles d�il y a vingt ans. Cet homme s�est vaporis�. Il a �t� consum�.
��Je ne te demande pas d��tre le gentil papa que tu �tais � l��poque. Ce serait grotesque. Je te demande seulement d��tre le p�re que tu es maintenant.
��Cher capitaine�
Sa voix s�arr�ta comme �puis�e.
Apr�s un moment, la comtesse remarqua�:
��Tu aurais plus de temps et d��nergie si tu prenais ta retraite. D�missionne du poste de Premier ministre. Tu l�as tenu assez longtemps.
��Maintenant�? Cord�lia, r�fl�chis�! Il n�est pas question que j�abandonne tout contr�le en ce moment. En tant que Premier ministre, Illyan et la SecImp me doivent des comptes. Si je me contente d��tre un comte parmi d�autres, je n�aurai plus aucun contr�le sur eux. Je perdrai le pouvoir d�accro�tre les recherches.
��Ridicule. Miles est un officier de la SecImp. Fils du Premier ministre ou pas, ils le chercheront tout autant. La loyaut� envers ses hommes est l�un des rares charmes de la SecImp.
��Ils chercheront dans les limites du raisonnable. En tant que Premier ministre, je peux les forcer � faire plus.
��Je ne crois pas. Je crois que Simon Illyan serait encore pr�t � se couper en quatre dans le sens de la longueur pour toi m�me apr�s que tu seras mort et enterr�, mon amour.
Quand le comte reprit la parole, Mark crut qu�il parlait d�une autre pi�ce.
��J��tais pr�t � arr�ter, il y a trois ans, et � confier �a � Quintillan.
��Oui. J��tais tout excit�e.
��Si seulement il ne s��tait pas tu� dans ce stupide accident d�a�ro. Quelle inutile trag�die�! Ce n��tait m�me pas un meurtre�!
Le rire lugubre de la comtesse lui r�pondit.
��Un vrai g�chis, selon les normes de Barrayar. Redevenons s�rieux. Il est temps d�arr�ter.
��Plus que temps, approuva le comte.
��Alors, fais-le.
��D�s qu�il n�y aura plus aucun risque.
Un silence.
��Tu seras mort avant, mon amour. Fais-le maintenant.
Mark �tait fig� sur place, les jambes crois�es, piqu�es par un milliard d��pingles. Il avait l�impression d��tre pass� dans un d�sint�grateur, la rencontre avec les trois voyous n��tait qu�une aimable plaisanterie � c�t� de �a. La comtesse �tait une lutteuse scientifique. Aucun doute l�-dessus.
Le comte rit � moiti�. Mais, cette fois-ci, il ne r�pondit pas. Enfin, ils se lev�rent et quitt�rent la pi�ce. D�s que la double porte se fut referm�e derri�re eux, Mark roula hors de son fauteuil. Il s�effondra � terre, essayant de remuer bras et jambes, de les d�coller de son corps nou�. Il tremblait et frissonnait. Sa gorge �tait bloqu�e et il toussa encore et encore pour y faire passer enfin un filet d�air. Il ne savait pas s�il avait envie de pleurer ou de rire ou les deux en m�me temps. Il se contenta de respirer tel un asthmatique, prenant un immense plaisir � voir sa poitrine se soulever et s�affaisser. Il se sentait ob�se. Il se sentait fou. Il avait l�impression que sa peau �tait transparente et que tous les passants pouvaient y jeter un coup d��il et montrer ses organes internes.
Mais ce qu�il ne ressentait pas, comprit-il soudain, c��tait la peur. En tout cas, pas la peur du comte et de la comtesse. Leurs personnages publics et priv�s �taient �tonnamment semblables. Il avait l�impression qu�il pouvait leur faire confiance, non parce qu�ils ne lui feraient aucun mal, mais parce qu�ils �taient ce qu�ils semblaient �tre. Tout d�abord, il eut du mal � mettre un mot l�-dessus, sur cette �trange unit�. Puis il s�imposa � lui. Oh� C�est donc �a qu�on appelle l�int�grit�. Je ne savais pas.
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La comtesse tint sa promesse, ou sa menace, d�envoyer Mark faire du tourisme avec Elena. Les quelques semaines qui suivirent furent ponctu�es de fr�quentes excursions dans Vorbarr Sultana et dans les districts voisins. Dans un but culturel et historique, il eut m�me droit � une visite du palais imp�rial. Au grand soulagement de Mark, Gregor n��tait pas chez lui ce jour-l�. Ils fr�quent�rent � peu pr�s tous les mus�es de la ville. Elena, ob�issant sans doute � ses instructions, le tra�na m�me dans deux douzaines de coll�ges, acad�mies et autres �coles techniques. Mark fut ragaillardi d�apprendre que tout l�enseignement sur cette plan�te n��tait pas purement militaire. En fait, l�universit� la plus importante de la capitale �tait l�Institut des Sciences Appliqu�es et Agricoles.
Elena, en pr�sence de Mark, se comportait de fa�on parfaitement impersonnelle. Quels que puissent �tre ses propres sentiments en revoyant sa plan�te maternelle pour la premi�re fois depuis une d�cennie, elle ne les laissait pas para�tre. Son masque d�ivoire se fendait � l�occasion quand une exclamation de surprise lui �chappait devant un changement impr�vu�: des nouveaux b�timents, des rues transform�es. Mark la soup�onnait de les mener � un tel train d�enfer pour ne pas avoir � lui parler. Elle comblait les silences par des expos�s. Mark commen�a � regretter Ivan�: avec son cousin, ils auraient s�rement tra�n� dans tous les pubs de la ville.
Enfin, un soir, le comte revint plus t�t que pr�vu � la r�sidence pour annoncer qu�ils se rendaient tous � Vorkosigan Surleau. Moins d�une heure plus tard, Mark se retrouva embarqu� avec ses affaires dans une vedette en compagnie d�Elena, du comte Vorkosigan et de Pym, l�aide de camp. Ils s��lanc�rent dans la nuit vers le sud, vers la r�sidence d��t� des Vorkosigan. La comtesse ne les accompagnait pas. Pendant le voyage, la conversation se r�duisit au minimum�: � l�occasion, Pym et le comte aux commandes �changeaient quelques laconiques param�tres de vol. Les monts Dendariis surgirent enfin � l�horizon, masse sombre tapie sous les nuages et les �toiles. Ils survol�rent un lac qui miroitait faiblement avant d�atterrir � mi-hauteur d�une colline devant une maison en pierre � l�architecture alambiqu�e. Ils furent � nouveau accueillis par des serviteurs humains. Les gardes de la SecImp affect�s au service du Premier ministre d�barqu�rent discr�tement d�une autre vedette.
Minuit approchant, le comte se contenta d�expliquer vaguement � Mark comment s�orienter dans la demeure et le d�posa dans une chambre au deuxi�me �tage avec vue sur le lac. Mark, seul enfin, s�accouda � la fen�tre pour contempler l�obscurit�. Des lumi�res se refl�taient sur les eaux noires et soyeuses�: elles provenaient d�un village et de quelques demeures isol�es sur des plages toutes situ�es � l�autre bout du lac. Pourquoi m�a-t-il amen� ici�? Vorkosigan Surleau �tait le rep�re le plus secret des Vorkosigan, le c�ur du royaume du comte. Avait-il r�ussi � quelque �preuve pour �tre admis ici�? Ou bien Vorkosigan Surleau �tait-elle l��preuve�? Il se coucha et s�endormit, la t�te farcie de questions.

Le soleil du matin le r�veilla. Il avait oubli� de fermer les volets. Il cligna des yeux et se leva. Un serviteur avait rang� ses quelques affaires dans un placard. Il s�habilla, trouva une salle de bains dans le couloir et se lava. Il s�engagea enfin dans l�escalier, � la recherche prudente d�un sp�cimen d�humanit�. Une gouvernante dans la cuisine lui expliqua comment retrouver le comte dehors sans, h�las, lui proposer le moindre petit d�jeuner.
Un chemin pav� de pierres conduisait � un petit bosquet d�arbres import�s depuis la Terre. Leur feuillage vert si particulier commen�ait � prendre les teintes du d�but d�automne. C��taient de grands arbres, tr�s vieux. Le comte et Elena se trouvaient pr�s du bosquet dans un jardin mur� qui servait � pr�sent de cimeti�re de famille pour les Vorkosigan. La maison elle-m�me �tait autrefois le baraquement des gardes du ch�teau dont les ruines se d�labraient au bord du lac.
Mark haussa les sourcils. Dans son uniforme de parade rouge et bleu, le comte �tait une tache de couleur incongrue. La tenue tout aussi officielle d�Elena, velours gris orn� de boutons argent�s, restait plus discr�te. Elle �tait accroupie derri�re un petit brasier de bronze pos� sur un tr�pied. De petites flammes orange s�en �chappaient et de la fum�e s��levait dans l�air humide et dor� du matin. Ils br�laient une offrande aux morts, comprit-il soudain. Incertain, il s�immobilisa devant le portail en fer forg�. Personne ne l�avait invit�.
Elena se leva. Elle bavarda paisiblement avec le comte tandis que l�offrande � quoi qu�elle puisse �tre � br�lait et se r�duisait en cendres. Au bout d�un moment, Elena plia un bout de tissu, s�en servit pour saisir le brasier sur le tr�pied et r�pandit son contenu, des flocons gris et blancs, sur une tombe. Elle vida enti�rement le r�cipient de bronze avant de le ranger ainsi que le tr�pied pliant dans un sac brod� havane et argent. Le comte se tourna vers le lac, remarqua Mark et lui adressa un signe pour lui signifier qu�il l�avait aper�u. Il ne l�invitait pas mais ne le cong�diait pas non plus.
Apr�s un dernier �change avec le comte, Elena quitta le jardin mur�. Le comte la salua. Elle gratifia Mark d�un hochement de t�te courtois en passant � sa hauteur. Son visage �tait solennel mais Mark crut la sentir moins tendue, moins sur la d�fensive que depuis son arriv�e sur Barrayar. � pr�sent, le comte lui faisait signe de le rejoindre. Un peu g�n� mais curieux, Mark s�engagea dans l�all�e de gravier.
��Qu�est-ce� qui se passe�? s�enquit-il finalement.
C��tait un peu irr�v�rencieux mais le comte ne s�offusqua pas. Il hocha la t�te vers la tombe qui s��talait � ses pieds�: Sergent Constantine Bothari et les dates. Fidelis.
��J�ai d�couvert qu�Elena n�avait jamais br�l� d�offrandes pour son p�re. Il a �t� mon aide de camp pendant dix-huit ans et, avant �a, il avait servi sous mes ordres dans les forces spatiales.
��Le garde du corps de Miles, je sais. Mais il a �t� tu� avant que Galen ne d�marre mon entra�nement. Galen ne lui a pas consacr� beaucoup de temps.
��Il aurait d�. Le sergent Bothari a �t� tr�s important pour Miles. Et pour nous tous. Bothari �tait un homme� difficile. J�ai l�impression qu�Elena a toujours du mal � l�admettre. Elle aurait besoin de, comment dire� d�accepter un peu plus son p�re pour �tre en paix avec elle-m�me.
��Difficile�? Criminel, � ce qu�on, m�a dit.
��Voil� qui est tr�s�
Le comte h�sita. Mark s�attendait � l�entendre dire injuste ou inexact mais le mot qu�il choisit finalement fut�:
�� Incomplet.
Ils d�ambul�rent parmi les tombes, le comte en expliquant certaines. Des amis, des parents� qui �tait le major Amor Klyeuvi�? Cela faisait penser � un mus�e. Depuis la P�riode d�Isolement, l�histoire des Vorkosigan �tait intimement li�e � l�histoire de Barrayar. Le comte lui montra les tombes de son p�re, sa m�re, son fr�re, sa s�ur, ses grands-parents. Avant eux, les membres de la famille avaient �t� enterr�s dans le cimeti�re de la vieille capitale du district Vorkosigan�: Vashnoi. Et leur derni�re demeure avait d� fondre avec le reste de la ville lors de l�invasion cetagandane.
��Je tiens � �tre enterr� ici, commenta le comte en scrutant le lac paisible et les collines qui le surplombaient. Eviter cette foule au cimeti�re imp�rial de Vorbarr Sultana. Ils voulaient mettre mon pauvre p�re l�-bas. J�ai d� me disputer avec eux malgr� ses derniers v�ux.
Il montra la pierre tombale. G�n�ral Comte Piotr Pierre Vorkosigan et les dates. Le comte avait, visiblement, eu gain de cause.
��J�ai pass� ici certains des meilleurs moments de ma vie, quand j��tais petit. Et plus tard, c�est ici que je me suis mari� et que nous avons pass� notre lune de miel. (Un sourire incertain brouilla ses traits.) Miles a �t� con�u ici. Donc, dans un certain sens, toi aussi. Regarde autour de toi. Voil� d�o� tu viens� Je prends le petit d�jeuner, je me change et on ira faire un tour.
��Ah� alors, personne n�a mang�.
��On doit je�ner avant une offrande aux morts. Ce doit �tre pour �a qu�on les effectue en g�n�ral � l�aube.
Le comte ne plaisantait qu�� moiti�.
Voil� pourquoi il avait amen� son uniforme d�apparat et pourquoi Elena avait pris le sien. Ils �taient venus ici dans ce but. Mark se regarda dans les bottes impeccablement polies du comte. La surface convexe lui donnait des proportions grotesques. Un jour, il ressemblerait peut-�tre � �a�
��C�est pour cela que nous sommes venus�? Pour qu�Elena accomplisse cette c�r�monie.
��Entre autres.
Bizarre. Obscur�ment troubl�, Mark suivit le comte jusqu�� la maison.
Le petit d�jeuner fut servi par la gouvernante dans un patio ensoleill� situ� � un bout de la demeure. Les collines et quelques haies de fleurs lui donnaient une intimit� apaisante. L� aussi, ils avaient vue sur le lac. Le comte r�apparut, portant un vieux pantalon de treillis noir et une ample tunique de paysan ferm�e par une ceinture � la taille. Elena ne se joignit pas � eux.
��Elle avait envie de marcher, expliqua bri�vement le comte. On va marcher nous aussi.
Prudemment, Mark reposa un troisi�me beignet.
Peu de temps apr�s, il ne regretta pas cette prudence. Le comte lui fit grimper la colline. Arriv�s au sommet, ils s�arr�t�rent pour se reposer un peu. La vue sur le lac, longue langue d�argent qui l�chait les collines, valait le d�placement. Sur l�autre versant, moins abrupt, on avait cultiv� des p�turages d�herbe verte, en provenance de la Terre elle aussi. Il y avait l� quelques �curies en pierre et des chevaux tra�naient �� et l�, inemploy�s. Le comte descendit jusqu�� une barri�re et s�y accouda, pensif.
��Ce grand rouan l�-bas est le cheval de Miles. Il a �t� un peu n�glig� ces derni�res ann�es. Miles n�avait pas toujours le temps de monter quand il revenait � la maison. Il avait l�habitude d�arriver au galop quand Miles l�appelait. C��tait tr�s bizarre de voir ce grand paresseux dresser les oreilles avant de se mettre � courir. (Un silence.) Tu pourrais essayer.
��Quoi�? Appeler le cheval�?
��Je serais curieux de voir �a. Si le cheval arrive � faire la diff�rence. Pour moi� vous avez la m�me voix.
��J�ai �t� conditionn� pour.
��Il s�appelle� Ninny. (Devant le regard de Mark, il ajouta�:) C�est un surnom.
En r�alit�, il s�appelle Gros Ninny. Mais tu ne veux pas le dire. Ha�!
��Alors, je fais quoi�? Je reste ici et je me mets � hurler�: Ninny, Ninny, viens ici�?
Il se sentait d�j� idiot.
��Trois fois.
��Hein�?
��Miles r�p�tait toujours son nom trois fois.
Le cheval se tenait � l�autre bout du p�turage, les oreilles dress�es, les regardant. Mark respira un bon coup. Son meilleur accent barrayaran reprit le dessus.
��Ici, Ninny, Ninny, Ninny�! Ici, Ninny, Ninny, Ninny�!
Le cheval hennit et trotta jusqu�� la barri�re en bois. Il ne galopa pas vraiment m�me si, une fois, il fit effectivement l�effort de soulever ses sabots. Il arriva en haletant, aspergeant le comte et Mark de son haleine humide et chaude. La cl�ture g�mit et plia quand il s�y frotta. Vu de pr�s, il �tait �norme. Il passa sa grosse t�te au-dessus de la barri�re. Mark battit vivement en retraite.
��Salut, mon vieux. (Le comte lui flatta l�encolure.) Miles lui donnait toujours du sucre, annon�a-t-il pardessus son �paule.
��Pas �tonnant qu�il vienne au galop�! s�indigna Mark.
Et dire qu�il s��tait imagin� que c��tait encore une victime du syndrome ��j�aime-Naismith��.
��Oui, mais Cord�lia et moi lui donnons aussi du sucre et il ne court jamais vers nous. Il se contente de venir tranquillement en prenant son temps.
L�animal le fixait avec � Mark l�aurait jur� � une r�elle stup�faction. Encore un qu�il trahissait parce qu�il n��tait pas Miles. � leur tour, deux autres chevaux les rejoignirent bien d�cid�s � ne rien manquer. �a commen�ait � faire beaucoup. C��tait monstrueux, ces b�tes-l�.
Intimid�, Mark demanda d�un ton plaintif�:
��Vous n�avez pas apport� du sucre�?
��En fait, si, dit le comte.
Il extirpa une demi-douzaine de cubes blancs de sa poche et les donna � Mark. Prudent, celui-ci en pla�a deux sur sa paume ouverte qu�il tendit le plus loin possible de lui. Poussant un cri aigu, Ninny rejeta ses oreilles en arri�re et flanqua un bon coup de t�te d�un c�t� puis de l�autre pour chasser ses rivaux. Il attrapa ensuite les deux morceaux de sucre entre ses grosses l�vres molles, laissant une bonne dose de salive verdie par l�herbe sur la main de Mark. Celui-ci s�essuya sur la barri�re sans beaucoup de succ�s, consid�ra son pantalon, puis frotta sa main sur l�encolure de Ninny. Une vieille cicatrice faisait une grosse bosse sous la fourrure. Ninny essaya de lui donner un nouveau coup de t�te. Mark battit pr�cipitamment en retraite. Le comte restaura un peu d�ordre dans la horde avec quelques cris et deux ou trois bonnes claques � Ah, voil� comment on pratique la politique sur Barrayar, songea Mark avec insolence � avant de s�assurer que les deux autres chevaux obtenaient eux aussi leur part de sucre. Il ne parut pas �tre g�n� de s�essuyer les mains sur son pantalon.
��Tu veux essayer de le monter�? proposa-t-il. Comme �a fait un moment qu�il n�a pas �t� sell�, il risque d��tre un peu nerveux.
��Non, merci, s��trangla Mark. Une autre fois, peut-�tre.
��Ah.
Ils long�rent la barri�re, Ninny les accompagnant de l�autre c�t�. Ses espoirs furent bris�s par le coin.
Il hennit quand ils s��loign�rent. On aurait dit un cri d�agonie. Les �paules de Mark se vo�t�rent comme s�il venait de recevoir un coup. Le comte sourit. L�effort dut lui co�ter car son sourire disparut aussi vite qu�il �tait apparu. Il jeta un regard en arri�re.
��Le pauvre vieux a vingt ans, maintenant. C�est beaucoup pour un cheval. Je commence � m�identifier � lui.
Ils se dirigeaient vers les bois.
��Il y a une piste� Elle d�crit un grand cercle jusqu�� un endroit o� on a vue sur la maison. On avait l�habitude de pique-niquer l�-bas. Tu veux y aller�?
Une promenade. Mark n�avait aucune envie de se promener mais il venait de refuser au comte de monter � cheval. Il n�osait pas refuser deux fois de suite. Le comte risquait de le trouver� d�prim�.
��D�accord.
Pas de garde du corps ou d�hommes de la SecImp en vue. Le comte s��tait d�brouill� pour qu�ils soient seuls ensemble. Mark se contracta. Le moment des confessions intimes �tait arriv�.
Quand ils atteignirent l�or�e du bois, les premi�res feuilles mortes criss�rent sous leurs pas. Cela faisait un bruit sec mais plaisant. Comme une diversion. Mais cela ne remplissait pas vraiment le silence. Le comte, malgr� son air de campagnard tranquille, �tait tendu, nerveux. Mal � l�aise. Ce qui ne contribuait nullement � calmer Mark qui finit par s�exclamer�:
��C�est � cause de la comtesse que vous faites �a, hein�?
��Pas vraiment� Oui.
Une r�ponse confuse et probablement sinc�re.
��Pardonnerez-vous jamais aux Bharaputrans d�avoir descendu le mauvais Naismith�?
��Probablement pas, r�pondit le comte sur un ton �gal.
Il n��tait pas offens�.
��Si �a avait �t� le contraire, si ce Bharaputran avait atteint l�autre petit bonhomme, la SecImp serait-elle en train de chercher ma cryochambre maintenant�?
Et Miles aurait-il �ject� le soldat Phillipi pour mettre Mark � sa place�?
��Dans la mesure o�, dans ce cas, Miles aurait �t� avec la SecImp dans ce coin-l�, murmura le comte, j�imagine que la r�ponse est oui. Ne t�ayant jamais rencontr�, mon propre int�r�t aurait �t�, comment dire� acad�mique. Mais ta m�re aurait exig� les m�mes efforts, ajouta-t-il, pensif.
��Soyons, si possible, honn�tes l�un envers l�autre, fit Mark avec amertume.
��Rien de durable ne pourra exister entre nous sans cela, r�pliqua s�chement le comte.
Mark rougit mais grogna en signe d�approbation.
La piste longeait tout d�abord une rivi�re avant de s�enfoncer dans un ravin. De gros rochers leur barraient la route ici et l�. Le sol �tait en pente et glissant. Dieu merci, il redevint assez vite plat, s�enfon�ant parmi les arbres. Quelques b�ches et fourr�s avaient �t� d�lib�r�ment dispos�s en travers du chemin pour servir d�obstacles de saut aux chevaux. On pouvait soit passer dessus, soit les contourner. Mark avait la certitude que Miles quand il montait devait toujours choisir de sauter. Il devait l�admettre mais il y avait quelque chose de profond�ment apaisant dans ces bois, avec ces alternances d�ombre et de soleil, ces immenses arbres terrestres. On avait l�illusion d�une intimit� sans fin. On pouvait s�imaginer que toute la plan�te �tait ainsi, sauvage, offerte� � condition de ne rien savoir de la politique d�am�nagement des terres. Ils arriv�rent sur une piste plus large o� ils pouvaient marcher de front.
Le comte s�humecta les l�vres.
��� propos de cette cryochambre�
La t�te de Mark se redressa comme celle du cheval quelques instants plus t�t. La SecImp ne lui disait rien, le comte ne lui adressait gu�re la parole. Rendu � moiti� fou par le manque d�information, il avait fini par craquer et �tait all� trouver la comtesse. Ce faisant, il avait eu l�impression de se rendre � l�abattoir. Mais, m�me elle n�avait rien � lui apprendre. La SecImp connaissait � pr�sent quatre cents endroits o� la cryochambre ne se trouvait pas. C��tait un d�but. L�infini moins quatre cents �a faisait� quoi�? C��tait impossible, inutile, futile.
��La SecImp l�a retrouv�e.
Le comte se massait le visage.
Mark se p�trifia.
��Quoi�! Ils l�ont retrouv�e�? Bon Dieu�! C�est fini�! O� l�ont-ils� Pourquoi ne m�avez-vous� (Il se tut car il y avait sans doute une bonne raison pour laquelle le comte ne lui avait encore rien dit.)
��Elle �tait vide.
��Oh. (Oh. C��tait tout ce qu�il trouvait � dire�? Il avait imagin� un tas de sc�narios mais pas celui-l�. Vide�?) O��?
��Un agent l�a trouv�e dans l�inventaire des ventes d�une compagnie de mat�riel m�dical du Moyeu de Hegen. Nettoy�e et reconditionn�e.
��Ils sont s�rs que c�est la m�me�?
��Si les identifications donn�es par le capitaine Quinn et les Dendariis sont exactes, c�est la m�me. L�agent, qui est un de nos meilleurs hommes, l�a achet�e tout tranquillement. Elle est actuellement en route par courrier rapide pour le quartier g�n�ral de la SecImp afin de l�analyser en d�tail. Apparemment, il n�y a pas grand-chose � analyser.
��Mais c�est une piste, un indice enfin�! Cette compagnie doit avoir des dossiers. La SecImp devrait �tre capable de remonter la piste jusqu���
Jusqu�� quoi�?
��Oui et non. Leurs dossiers ne nous permettent de remonter qu�un cran en arri�re. Le transporteur ind�pendant � qui ils l�ont achet�e se livrait au recel de marchandises vol�es.
��Elle a bien �t� vol�e quelque part�! On doit pouvoir restreindre la zone des recherches�!
��Hum� Il faut se souvenir que le Moyeu de Hegen est un moyeu. Il est possible que la cryochambre ait �t� envoy�e, par exemple, de l�Ensemble de Jackson dans l�Empire cetagandan puis ait �t� r�exp�di�e via le Moyeu de Hegen. Peu probable mais possible.
��Non. Ils n�ont pas eu le temps.
��C��tait un peu juste mais �a a pu se faire. Illyan a fait les calculs. En fait, ce laps de temps limite les recherches �� neuf plan�tes, dix-sept stations et tous les navires qui circulent entre tout �a. (Le comte fit la moue.) Je souhaiterais presque avoir affaire aux Cetagandans. On peut faire confiance aux ghem-lords�: aucune chance qu�ils ne devinent pas la valeur du colis. J�ai une vision atroce. Apprendre un jour que cette cryochambre est tomb�e entre les mains d�un petit truand jacksonien. Un minable qui se sera d�barrass� de son contenu pour revendre l��quipement. Nous paierions vingt fois, cent fois la valeur de cette cryochambre pour r�cup�rer le corps qui s�y trouve. Pour un Miles pr�serv� et, si possible, r�animable. �a me rend malade de penser qu�il puisse �tre en train de pourrir quelque part par erreur.
Mark se pressa les tempes�: quelque chose lui perforait le cr�ne.
��Non� c�est fou�! C�est trop fou. Nous avons les deux bouts de la corde � pr�sent, il ne nous manque que le milieu. Il suffit de tirer ou de se laisser guider. Norwood� Norwood �tait loyal envers l�amiral Naismith. Et il �tait malin. Je l�ai rencontr�. Bri�vement. Bien s�r, il ne pr�voyait pas d��tre tu� mais il n�aurait s�rement pas exp�di� la cryochambre dans un endroit risqu�. Ni m�me au hasard.
Etait-ce si certain�? Norwood esp�rait sans doute r�cup�rer la cryochambre � peine un jour plus tard. Si elle �tait arriv�e� Dieu savait o�, avec un petit mot coll� dessus du genre attendez-qu�on-vienne-me-chercher et que personne n��tait venu�
��A-t-elle �t� reconditionn�e avant ou apr�s que la compagnie de Hegen l�a achet�e�?
��Avant.
��Ce qui signifie qu�il y a un centre m�dical planqu� quelque part sur cette piste. Peut-�tre m�me un centre �quip� en cryog�nisation. Peut-�tre� peut-�tre que Miles a �t� transf�r� dans une chambre permanente.
Un corps anonyme�? Sur Escobar, une telle chance �tait envisageable. Sur l�Ensemble de Jackson, �a tenait de l�impossible espoir.
��Je prie pour qu�il en soit ainsi. De tels centres n�existent pas en nombre infini. On peut les v�rifier tous. La SecImp y travaille. Cela dit, seuls les morts congel�s n�cessitent un tel niveau d��quipement. Nettoyer et reconditionner une cryochambre portable peut se faire dans n�importe quelle infirmerie de n�importe quel navire. Ou m�me dans une salle des machines. Une tombe anonyme serait extr�mement difficile � localiser. Et, sans parler de tombe, il a peut-�tre �t� purement et simplement vaporis� comme un sac d�ordures�
Le regard du comte se planta dans les arbres.
Mark aurait pari� qu�il ne les voyait pas. Il aurait pari� qu�il contemplait lui aussi cette vision-l�: un petit corps gel� � la poitrine �clat�e � on n�avait m�me pas besoin d�une poign�e anti-grav pour le soulever� un employ� insouciant qui le prenait pour le flanquer � la poubelle d�sint�grante� Se demanderaient-ils seulement qui avait �t� le petit homme�? Et qui �taient-ils�?
Et depuis combien de temps le comte ruminait-il ces id�es noires�? Et combien de temps, nom d�un cheval, allait-il encore parler et marcher en m�me temps�?
��Quand avez-vous appris tout �a�?
��Hier apr�s-midi. Tu comprends donc� � quel point il est important que je sache ce que tu comptes faire. Par rapport � Barrayar.
Il repartit le long de la piste avant de bifurquer sur un �troit sentier qui grimpait gaillardement entre les arbres.
Jouant des talons, Mark le suivit avec peine.
��Il faudrait avoir compl�tement perdu la raison pour garder des rapports avec Barrayar. Le seul rapport qu�on peut avoir avec Barrayar, c�est la fuir.
Le comte sourit par-dessus son �paule.
��Tu as trop parl� avec Cord�lia, � ce que je vois.
��Pas �tonnant. Elle est la seule ici qui ait accept� de me parler.
Il rattrapa le comte qui avait ralenti. Le vieil homme grima�a.
��C�est juste. (Il acc�l�ra � nouveau le pas. La pente �tait rude.) Je suis d�sol�.
Au bout de quelques m�tres, il ajouta avec un humour noir�:
��Je me demande si les risques que je prenais mettaient mon p�re dans des �tats pareils. Si c�est le cas, il est justement veng�. (Plus de noirceur que d�humour, jugea Mark.) Mais il est plus que jamais n�cessaire� de savoir�
Le comte s�arr�ta soudain et s�assit par terre, dos � un arbre.
��C�est dr�le, murmura-t-il.
Son visage qui, jusque-l�, avait �t� rouge et moite �tait soudain bl�me et moite.
��Quoi�? demanda Mark, haletant.
Il se reposait, les mains sur les genoux en fixant cet homme qui venait si subitement de se mettre � son niveau. Le comte semblait absorb� non, distrait.
��Je crois� que je ferais mieux de me reposer un moment.
��Je suis d�accord.
Mark s�assit � son tour sur un rocher. Le comte ne reprenait pas la conversation. Une sensation extr�mement d�plaisante noua le ventre de Mark. Que lui arrive-t-il�? Il n�a pas l�air dans son assiette. Oh, merde� Le ciel �tait bleu et tr�s beau, une douce brise faisait soupirer les arbres, quelques feuilles dor�es planaient autour d�eux. Le frisson glac� qui lui fouillait le dos n�avait rien � voir avec la m�t�o.
��Ce n�est pas, d�clara le comte sur un ton d�tach�, acad�mique (comme il l�avait si bien dit), un ulc�re perfor�. J�en ai d�j� eu un mais �a n�a rien � voir.
Il croisa les bras sur sa poitrine. Sa respiration devenait plus rapide et plus irr�guli�re. Depuis qu�il s��tait assis, elle ne se calmait pas comme celle de Mark.
Il ne va vraiment pas bien. Un homme brave qui faisait de son mieux pour ne pas para�tre effray�: Mark avait rarement vu spectacle plus effrayant. Brave mais pas stupide. Le comte ne faisait pas semblant de croire que tout allait bien. Il ne se lan�ait pas � l�assaut du sentier pour le prouver.
��Vous n�avez pas l�air bien.
��Je ne suis pas bien.
��Que sentez-vous�?
��Euh� une douleur dans la poitrine, j�en ai peur, admit-il, embarrass�. Plus qu�une douleur. Une� sensation� tr�s� bizarre. C�est arriv� d�un coup.
���a ne pourrait pas �tre une indigestion, n�est-ce pas�?
Comme celle qui faisait bouillir de l�acide dans l�estomac de Mark en ce moment�?
��J�ai peur que non.
��Vous feriez peut-�tre mieux d�appeler des secours avec votre communico, sugg�ra Mark.
Si c��tait bien une urgence m�dicale et �a en avait tout l�air, il ne pouvait pas faire grand-chose.
Le comte ricana. Cela fit un bruit sec pas vraiment r�confortant.
��Je ne l�ai pas pris.
��Quoi�?�! Mais, bon sang, vous �tes le Premier ministre, vous ne pouvez pas vous balader sans�
��Je voulais que notre conversation ne soit pas interrompue. Pour une fois. Pas envie d�entendre la moiti� des sous-ministres de Vorbarr Sultana me demander si je savais o� ils ont mis leur agenda. Je faisais �a� pour Miles. De temps en temps� quand �a devenait trop dur. �a les rendait � moiti� fous mais� ils finissaient� toujours� par se calmer.
Sa voix se faisait de plus en plus aigu�. Il s�allongea dans les feuilles mortes.
��Non� constata-t-il. C�est pire�
Il tendit une main que Mark, dont le c�ur cognait de terreur, saisit pour l�aider � se rasseoir.
Une toxine paralysante� une attaque cardiaque� je devais �tre seul avec toi� je devais attendre, que tu me voies sans cesse� �a devait durer vingt minutes avant que tu meures.
Comment avait-il fait�? Comment avait-il caus� cela�? Par magie noire�? Peut-�tre �tait-il vraiment programm�? Peut-�tre certaines parties de lui accomplissaient des choses dont il n�avait pas conscience� comme ces cingl�s qui ont diff�rentes personnalit�s. Ai-je fait cela�? � Dieu. Oh, merde.
Le comte r�ussit � lui sourire.
��N�aie pas peur, mon gar�on, chuchota-t-il. Tu n�as qu�� rentrer � la maison chercher mes hommes. Ce n�est pas si loin. Je te promets que je ne bougerai pas.
Un gloussement ridicule.
Je n�ai pas fait attention au chemin en venant. Je vous suivais. Et s�il le portait��? Non. Sans �tre un m�d-tech, Mark avait la certitude gla�ante que bouger cet homme serait une tr�s mauvaise id�e. De toute mani�re, le comte �tait beaucoup trop lourd pour lui.
��D�accord. (Il n�y avait pas dix mille chemins dans ce bois, non�?) Vous� vous�
Je vous interdis de mourir comme �a, bon Dieu. Pas maintenant�!
Mark tourna les talons et partit en courant. Il ne tarda pas � arriver sur la grande piste. � gauche ou � droite�? � gauche, l� sur la grande piste. Mais o� avaient-ils tourn� pour la rejoindre�? Ils avaient d� �carter quelques fourr�s� L�, ces buissons. Oui, c��taient ceux-l�. Mais il y en avait bien une demi-douzaine. Ah, l�-bas, les obstacles pour les chevaux�! Etait-ce bien les m�mes�? Ils se ressemblaient tous. Bon Dieu, je vais me perdre dans cette putain de for�t� Je vais tourner en rond pendant� vingt minutes, jusqu�� ce qu�il soit mort et bien mort, jusqu�� ce que son cerveau s�arr�te et ils vont tous dire que je l�ai fait expr�s� Il tr�bucha, cogna un arbre et lutta pour garder son �quilibre. Il avait l�impression d��tre le chien d�un holovid qui courait pour aller chercher de l�aide. En arrivant, il serait tout juste capable d�aboyer, de geindre et de se rouler sur le dos et personne ne comprendrait� Il s�accrocha � un arbre et regarda autour de lui. La mousse �tait cens�e pousser seulement sur la partie nord des arbres, non�? Ou bien cela �tait-il vrai uniquement sur Terre�? Ceux-l� �taient presque tous des arbres de la Terre. Sur l�Ensemble de Jackson, une esp�ce de lichen baveux poussait sur le c�t� sud de tout, y compris des b�timents et il fallait le gratter des glissi�res des portes et des fen�tres� Ah�! La rivi�re�! Mais avaient-ils remont� ou descendu le courant�? Imb�cile, imb�cile, imb�cile. Il avait un point de c�t�. Il tourna � gauche et courut.
All�luia�! Une grande silhouette f�minine d�valait le chemin devant lui. Elena qui rentrait au bercail. Non seulement il se trouvait sur la bonne route mais il avait trouv� de l�aide. Il cria. Un coassement lui sortit de la gorge mais cela suffit pour attirer son attention. Elle jeta un coup d��il derri�re elle, l�aper�ut et s�arr�ta. Il tituba jusqu�� elle.
��Qu�est-ce qui vous prend�?
Sa froideur et son irritation initiales c�daient devant sa curiosit� et un d�but d�alarme.
Mark haleta�:
��Le comte� il est malade� dans les bois. Vous pouvez� faire venir ses hommes� l�-bas�?
Aussit�t suspicieuse, elle fron�a les sourcils.
��Malade�? Comment �a�? Il �tait en parfaite sant�, il y a une heure de �a.
��Bon Dieu�! Il est tr�s mal�! D�p�chez-vous�!
��Si tu as� commen�a-t-elle avant de s�interrompre. (L�angoisse �vidente de Mark triompha de ses doutes.) Il y a un com dans l��curie. C�est le plus proche. O� l�as-tu laiss�?
Mark agita vaguement la main derri�re lui.
��Quelque part� Je ne sais pas comment �a s�appelle. Sur le chemin d�un coin pour pique-niquer. �a vous dit quelque chose�? Ces putains de gardes de la SecImp n�ont-ils pas de scanners�? (Sa lenteur l�exasp�rait.) Vous courez plus vite que moi. Partez�!
Elle le crut enfin et courut non sans lui jeter un dernier regard. Il eut l�impression d��tre pass� au lance-flammes.
Je n�ai pas� Il tourna les talons et repartit vers l�endroit o� il avait laiss� le comte. Il se demandait s�il ne ferait pas mieux de courir se r�fugier au fin fond de ces montagnes. S�il volait une vedette, il pourrait gagner la capitale. Il y aurait peut-�tre une ambassade galactique qui lui accorderait l�asile politique�? Elle pense que j�ai� Ils vont tous penser que j�ai� Bon Dieu, lui-m�me ne se faisait pas confiance. Comment les Barrayarans le pourraient-ils�? Il devrait peut-�tre �pargner du travail � tout le monde et se tuer tout de suite, ici dans cette for�t d�bile. Mais il n�avait pas d�arme et, aussi tourment� que soit le terrain, il n�avait pas vu de falaise assez haute d�o� il aurait pu se jeter avec la certitude de mourir.
Il eut � nouveau l�impression de s��tre tromp� de chemin. Le comte n�avait s�rement pas pu se lever et aller faire un tour� non. Il �tait l�, gisant sur le dos, pr�s d�une grosse branche morte. Il respirait par petits �-coups p�nibles, s�par�s par des intervalles beaucoup trop longs. Ses bras �taient crisp�s autour de lui. Il souffrait visiblement beaucoup plus. Mais il n��tait pas mort. Pas encore.
��Salut� mon gar�on, souffla-t-il.
��Elena am�ne de l�aide, promit Mark, angoiss�.
Il leva les yeux, tendit l�oreille. Mais ils ne sont pas encore arriv�s.
��Bien.
��Ne� parlez pas trop.
Ce qui eut pour effet de faire ricaner le comte�: c��tait encore plus horrible que sa respiration.
��Cord�lia� est la seule� qui parvient� � me faire taire.
Mais il se tut apr�s cela.
Prudent, Mark lui laissa le dernier mot.
Vis, bon sang. Ne me laisse pas comme �a.
Un vrombissement familier lui fit lever les yeux. Elena avait r�solu le probl�me du transport � travers les arbres en prenant une a�romoto. Un type de la SecImp en uniforme vert �tait assis derri�re elle, la tenant par la taille. Elle descendit l�engin avec habilet� parmi les branches qui craqu�rent. L�une d�elles lui lac�ra le visage mais elle n�y pr�ta aucune attention. L�homme sauta de selle alors qu�ils �taient encore � un m�tre de haut.
��Recule, gronda-t-il � l�adresse de Mark. (Au moins, il avait un m�d-kit.) Que lui as-tu fait�?
Mark battit en retraite aux c�t�s d�Elena.
��C�est un m�decin�?
��Non, juste un m�dic.
Elle �tait � bout de souffle, elle aussi.
L�homme leva les yeux et annon�a�:
��C�est le c�ur. Mais j�ignore ce que c�est et la cause. Inutile de faire venir le m�decin du Premier ministre ici, qu�il nous retrouve � Hassadar. Sans d�lai. Je pense que nous aurons besoin d�une unit� de soins intensifs.
��Bien.
Elena aboya des ordres dans un com.
Mark voulut les aider � porter le comte jusqu�� la moto o� ils comptaient l�installer entre eux deux. Le m�dic le fusilla du regard.
��Ne le touche pas�!
Le comte, que Mark avait cru inconscient, ouvrit les yeux et murmura�:
��H� Le petit est bien, Jasi. (Jasi le m�dic s�inclina.) �a ira bien, Mark.
Il est en train de crever et pourtant il continue � penser � plus tard. Il essaye de me laver de tout soup�on.
��La vedette nous rejoint � la clairi�re la plus proche. (Elena montra une direction.) Retrouve-nous l�-bas si tu veux venir.
La moto s��leva lentement et prudemment.
Mark ne se le fit pas r�p�ter. Il d�vala le sentier, intens�ment conscient de l�ombre qui bougeait au-dessus des arbres. Ils le sem�rent tr�s vite. Il acc�l�ra, s�accrochant aux arbres pour tourner. Il arriva � la grande piste, les paumes en sang, � l�instant o� Jasi, Elena et Pym finissaient d��taler le comte sur un des si�ges du compartiment arri�re d�un a�rocar noir. Mark s�effondra aux c�t�s d�Elena au moment o� la bulle du compartiment se rabattait. Ils �taient dans le sens contraire de la marche, face au comte. Pym prit les commandes � l�avant. Ils d�coll�rent en spirale avant de fuser comme une balle. Le m�dic �tait agenouill� aupr�s de son patient, effectuant les premiers soins�: un masque � oxyg�ne et un hypospray de synergine contre le choc.
Mark suffoquait davantage que le comte, � tel point que le m�dic finit par lui lancer un coup d��il. � la diff�rence du comte, Mark ne tarda pas � retrouver sa respiration normale. Il �tait en nage et tout tremblant � l�int�rieur. La derni�re fois qu�il avait �prouv� cela, les troupes de s�curit� bharaputranes lui tiraient dessus. Les a�rocars sont-ils cens�s aller aussi vite�? Il pria le Ciel pour que leurs prises d�air n�avalent rien de plus gros qu�un moustique.
Malgr� la synergine, les yeux du comte restaient dans le vague. Il essaya d�attraper son petit masque � oxyg�ne, repoussa faiblement la main du m�dic qui essaya de le retenir et fit un signe � Mark. Il tenait tant � dire quelque chose qu�il aurait �t� stupide et dangereux de l�en emp�cher. Mark glissa � genoux � c�t� de la t�te du comte.
Celui-ci se mit � chuchoter avec la plus totale assurance�:
��La seule� vraie richesse� est biologique.
Le m�dic lan�a un regard hagard � Mark. Il voulait une interpr�tation. Impuissant, Mark ne put que hausser les �paules.
Le comte ne tenta de parler qu�une seule autre fois au cours de ce voyage �clair. Il griffa son masque pour s�en d�barrasser et dire�: ��cracher��, ce que le m�dic l�aida � faire en lui tenant la t�te de c�t�. La glaire coula sur sa chemise. Mais son souffle resta aussi rauque.
Les derni�res paroles du Grand Homme, se dit Mark sombrement. Toute cette vie monstrueuse, stup�fiante qui s�achevait par cracher. Oui, c��tait assez biologique. Il s�enveloppa dans ses bras et resta assis en boule par terre, se m�chant les joues sans s�en rendre compte.
Quand ils arriv�rent sur l�aire d�atterrissage de l�h�pital de district d�Hassadar, une petite arm�e de personnel m�dical se rua sur eux et leur enleva le comte. On conduisit Mark et Elena dans une petite salle d�attente o� ils furent bien forc�s d�attendre.
Un peu plus tard, une femme munie d�un enregistreur passa la t�te par la porte pour demander � Mark�:
��Vous �tes le plus proche parent�?
Il ouvrit la bouche mais rien n�en sortit. Il �tait litt�ralement incapable de r�pondre. Elena se porta � son secours.
��La comtesse Vorkosigan est en vol. Elle vient de Vorbarr Sultana. Elle devrait arriver d�ici quelques minutes.
Cela parut satisfaire la femme qui disparut.
Elena ne se trompait pas. Moins de dix minutes plus tard, un vacarme de bottes envahit le couloir. La comtesse pr�c�dait deux hommes d�armes en livr�e. Elle passa devant Mark et Elena en leur adressant un bref sourire rassurant mais ne s�arr�ta pas. Elle franchit une double porte. Un docteur distrait tenta de l�arr�ter�:
��Excusez-moi, m�dame, mais les visites sont inter�
Elle gronda.
��Pas de �a avec moi, petit. Tu m�appartiens.
Ses protestations se noy�rent dans un gargouillis au fond de sa gorge quand il remarqua enfin la livr�e des deux hommes et en d�duisit la conclusion correcte.
��Par ici, milady.
Leurs voix s��loign�rent.
��Elle ne plaisantait pas, commenta, sardonique, Elena � l�intention de Mark. Le d�veloppement des infrastructures m�dicales dans le district Vorkosigan est son projet ch�ri. La moiti� du personnel ici est li�e � elle par serment en �change des bourses qui leur ont permis de suivre leurs �tudes.
Le temps passait. Mark se rendit jusqu�� la fen�tre qui dominait la capitale du district Vorkosigan. Hassadar �tait une ville nouvelle, fille de Vashnoi la d�truite. Presque toutes les constructions ici avaient �t� �rig�es apr�s la P�riode d�Isolement. Pour la plupart, elles n�avaient pas plus de trente ans. L�architecture avait �t� con�ue autour des moyens de transport les plus modernes et non pour permettre le passage de chariots tir�s par des chevaux. Elle s��talait en largeur comme n�importe quelle autre ville galactique d�velopp�e. Sa taille �tait accentu�e par les quelques tours qui s��lan�aient vers le soleil du matin. Le matin�? Il avait l�impression qu�un si�cle s��tait �coul� depuis l�aube. Cet h�pital �tait identique � ce qu�on trouvait, par exemple, sur Escobar. La r�sidence officielle du comte �tait une des rares villas enti�rement modernes figurant sur l�inventaire de ses biens immobiliers. La comtesse pr�tendait l�aimer mais ils l�utilisaient uniquement lors de leurs s�jours officiels � Hassadar la capitale�: c��tait plus un h�tel qu�une demeure. Curieux.
Midi. Les ombres des tours se faisaient toutes petites quand la comtesse vint les retrouver. Mark scruta anxieusement son visage. Les traits tir�s, elle marchait lentement mais elle n�avait pas les yeux rouges, sa bouche n��tait pas tordue par le chagrin. Il sut que le comte vivait encore avant qu�elle ne parle.
Elle serra Elena dans ses bras et hocha la t�te vers Mark.
��Son �tat est stabilis�. Ils vont le transf�rer � l�H�pital Militaire de Vorbarr Sultana. Son c�ur est foutu. Notre homme dit qu�il lui faut absolument une greffe ou une pompe m�canique.
��O� �tiez-vous ce matin�? lui demanda Mark.
��Au QG de la SecImp. (Logique.) Nous nous �tions partag�s le travail. On n�avait pas besoin d��tre deux � envoyer des messages cod�s. Aral t�a bien annonc� la nouvelle, hein�? Il m�a jur� de le faire.
��Oui, juste avant son malaise.
��Que faisiez-vous�?
Ce qui valait mieux que l�habituel�: ��Que lui as-tu fait�?�� Mark r�suma bri�vement sa matin�e.
��Le cimeti�re, le petit d�jeuner et l�escalade dans les collines, marmonna la comtesse. Je parie qu�il imposait la cadence.
��Au pas de course, confirma Mark.
��Ha�
��Etait-ce une occlusion�? s�enquit Elena. �a y ressemblait.
��Non. C�est pour �a que j�ai �t� si surprise. Je savais que ses art�res �taient propres� il suivait un traitement. Sans lequel, son horrible r�gime l�aurait tu� depuis des ann�es. C��tait un an�vrisme art�riel, � l�int�rieur du c�ur lui-m�me. Un vaisseau sanguin qui a �clat�.
��Le stress, hein�? fit Mark, la bouche s�che. Sa pression sanguine devait �tre �lev�e�?
Elle plissa les yeux.
��Oui, �norm�ment. Mais le vaisseau �tait fragile. �a serait arriv� un jour ou l�autre, de toute mani�re.
��La SecImp� ne vous a pas communiqu� de nouvelles informations�? demanda-t-il timidement. Pendant que vous �tiez l�-bas.
��Non. (Elle se dirigea vers la fen�tre pour regarder sans les voir les tours et la toile d�araign�e d�Hassadar. Mark la suivit.) Retrouver la cryochambre dans ces conditions� nous a un peu accabl�s. Mais, au moins, cela a incit� Aral � faire des efforts vers toi. (Un silence.) A-t-il r�ussi�?
��Non� je ne sais pas. Il m�a fait visiter, montr� des choses. Il a essay�. Il a tellement essay� que j�en avais mal pour lui.
Oui et �a faisait encore mal. Un n�ud douloureux derri�re le plexus solaire. Selon une ancienne mythologie, c��tait l� le si�ge de l��me.
��Il a r�ussi, souffla-t-elle.
C��tait trop. La vitre de la fen�tre �tait � l��preuve des chocs, pas sa main. Son poing s�y �crasa, recula et frappa � nouveau.
Cette fois-ci, il heurta la main ouverte de la comtesse.
��Pas de �a, lui conseilla-t-elle froidement.
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Un grand miroir dans un cadre ouvrag� �tait pendu au mur du couloir menant � la biblioth�que. Nerveux, Mark se planta devant pour une derni�re v�rification avant l�inspection par la comtesse.
L�uniforme havane et argent de cadet de la maison Vorkosigan ne transformait gu�re son corps. Vieilles et nouvelles distorsions �taient p�niblement �videntes m�me si, en se tenant bien droit, il avait presque l�air normal. Petit, certes, mais costaud. Malheureusement, quand il s�affaissait, la tunique en faisait autant. Elle lui allait bien, ce qui �tait �trange car, huit semaines plus t�t, elle �tait un peu trop grande pour lui. Un analyste de la SecImp avait-il calcul� son gain de poids�? Fallait-il qu�il s�arr�te de grossir�?
Huit semaines seulement�? Il avait l�impression d��tre prisonnier ici depuis toujours. D�accord, on le traitait avec gentillesse� comme ces anciens officiers qui, apr�s avoir donn� leur parole, �taient autoris�s � se promener comme bon leur semblaient dans la forteresse. On ne lui avait pas demand� sa parole. Elle n�avait peut-�tre aucune valeur ici. Il abandonna son image et se glissa dans la biblioth�que.
La comtesse �tait assise sur le divan de soie. Pour ne pas la froisser, sa robe longue �tait soigneusement �tal�e autour d�elle. C��tait une chose beige et vaporeuse au col haut, brod�e de motifs argent�s et cuivr�s qui soulignaient la couleur de sa chevelure relev�e en boucles sur l�arri�re du cr�ne. Pas une once de noir ou de gris qui aurait sugg�r� un deuil quelconque�: elle �tait d�une �l�gance arrogante. Par cette tenue, elle proclamait�: Regardez-nous, nous sommes les Vorkosigan et tout va parfaitement bien. � son entr�e, elle se tourna vers Mark. Un bref sourire lui vint spontan�ment aux l�vres. Malgr� lui, il le lui rendit.
���a te va bien, remarqua-t-elle.
��� vous aussi, r�pondit-il et comme cela semblait trop familier, il ajouta�: madame.
Elle haussa un sourcil devant cet ajout mais ne fit aucun commentaire. Il gagna une chaise pr�s d�elle mais, trop g�n� pour s�asseoir, il pr�f�ra s�accouder sur le dossier.
��Alors, � votre avis, comment vont r�agir vos amis vors ce soir�?
��Ce qui est s�r, c�est qu�ils vont te d�vorer des yeux, soupira-t-elle. Tu peux en �tre certain.
Elle lui tendit un petit sac marron sur lequel �tait brod� en fil d�argent le blason des Vorkosigan.
��Quand tu offriras ceci � Gregor tout � l�heure lors de la c�r�monie en tant que repr�sentant d�Aral, cela signifiera deux choses�: primo, que nous annon�ons de fa�on officielle que nous te reconnaissons comme notre h�ritier et deuxi�mement� que tu acceptes cette charge. C�est la premi�re �tape. Il y en aura beaucoup d�autres.
Avec, au bout du chemin, le titre de comte�? Mark grima�a.
��Quels que soient tes sentiments, quelle que soit l�issue finale de cette crise� ne leur laisse pas voir tes doutes, conseilla la comtesse. C�est tout dans la t�te, ce syst�me vor. La conviction est contagieuse. Le doute aussi.
��Pour vous, le syst�me vor est une illusion�?
��C�est ce que je pensais autrefois. � pr�sent, je dirais plut�t qu�il s�agit d�une cr�ation qui, comme toute chose vivante, doit �tre en permanence recr��e.
Le syst�me barrayaran peut �tre tout � la fois maladroit, beau, corrompu, stupide, honorable, frustrant, d�bile ou hallucinant. La plupart du temps, il permet en gros que le gouvernement soit assur�. C�est � cela, en somme, que sert un syst�me.
��Mais� l�approuvez-vous�? demanda-t-il, perplexe.
��Je ne suis pas certaine que mon approbation ait une importance quelconque. L�Imp�rium est comme une immense symphonie d�cousue, compos�e par un comit�. Et qui dure depuis trois cents ans. Elle est jou�e par une bande de volontaires amateurs. Elle poss�de une �norme inertie et reste fondamentalement fragile. Elle ne change ni ne peut �tre chang�e. Elle peut vous �craser comme un �l�phant aveugle.
��Voil� qui est r�confortant.
Elle sourit.
��Ce soir, tu ne vas pas compl�tement plonger dans l�inconnu. Ivan et ta tante Alys seront pr�sents ainsi que les jeunes ladies et lord Vortala. Et des tas d�autres que tu as d�j� rencontr�s au cours de ces derni�res semaines.
Au prix d�abominables d�ners priv�s. Depuis pr�s de deux mois, il y avait eu un d�fil� constant de visiteurs � la r�sidence�: on venait le voir. Et la comtesse avait m�thodiquement continu� � recevoir malgr� le malaise du comte une semaine plus t�t. En pr�vision de cette soir�e.
��Ils vont s�rement essayer de te soutirer des renseignements sur l��tat d�Aral, ajouta-t-elle.
��Que dois-je leur dire�?
��Il est toujours plus facile de se souvenir de la v�rit�. Aral est � l�h�pital attendant qu�un c�ur ait pouss� et soit pr�t � �tre transplant�. C�est un patient ex�crable. Son chirurgien le menace soit de l�attacher au lit, soit de d�missionner s�il ne se tient pas mieux. Inutile de donner les d�tails m�dicaux.
D�tails qui auraient r�v�l� � quel point le Premier ministre �tait en mauvais �tat. Bien.
�� Et si on m�interroge � propos de Miles�?
��T�t ou tard (elle reprit son souffle), si la SecImp ne retrouve pas son corps, il faudra faire une d�claration de d�c�s officielle. Tant qu�Aral vit, je pr�f�rerais que �a se fasse le plus tard possible. Seules quelques personnes au sommet de la hi�rarchie de l�empire, Gregor et quelques membres du gouvernement, savent que Miles est bien plus qu�un officier de rang subalterne dans la SecImp. Il est parfaitement exact qu�il est absent pour raison professionnelle. La plupart de ceux qui t�interrogeront seront persuad�s que la SecImp n�a pas jug� bon de te r�v�ler le lieu de sa mission.
��Une fois, Galen a dit� commen�a Mark avant de s�arr�ter.
La comtesse le d�visagea.
��Tu penses beaucoup � Galen�?
���a m�arrive, admit-il. Il m�a aussi entra�n� pour ce qui va se passer ce soir. Nous avons r�p�t� toutes les grandes c�r�monies�: il fallait bien que je sache comment m�y comporter. L�Anniversaire de l�empereur, la F�te de l��t�, celle de l�hiver� toutes. Je ne peux pas aller l�-bas ce soir sans penser � lui et � quel point il ha�ssait Barrayar.
��Il avait ses raisons.
��Il disait que� l�amiral Vorkosigan �tait un meurtrier.
La comtesse soupira.
��Et�?
��L��tait-il�?
��Tu as eu l�occasion de le rencontrer, de l�observer. Qu�en penses-tu�?
��Milady� Je suis un meurtrier. Et je ne sais que penser de moi.
Elle plissa les yeux.
��Voil� qui est exact et lucide. Bon. Sa carri�re militaire a �t� longue, complexe et sanglante. Mais tout cela est du domaine public. J�imagine, cependant, que le point essentiel pour Galen �tait le Massacre du Solstice au cours duquel sa s�ur Rebecca a trouv� la mort.
Muet, Mark hocha la t�te.
��C�est l�officier de la propagande de Barrayar qui a ordonn� cette atrocit� et non Aral. Aral l�a ex�cut� de ses propres mains quand il a appris �a. Sans, malheureusement, prendre le temps de le faire passer en cour martiale. Pour r�pondre � ta question�: oui, il est un meurtrier. Mais pas dans le sens o� Galen l�entendait.
��Galen disait qu�il l�a tu� pour �liminer un t�moin g�nant. L�officier de la propagande aurait ob�i � un ordre verbal.
��Dans ce cas, comment Galen en aurait-il eu connaissance�? C�est sa parole contre celle d�Aral. Je crois Aral.
��Galen disait qu�il l�a tortur�.
��Non, r�pliqua s�chement la comtesse. �a, c�est Ges Vorrutyer et le prince Serg. Ces gens-l� ont �t� �limin�s, conclut-elle avec une satisfaction visible.
��Il disait que c��tait un fou.
��Nul, sur Barrayar, selon des crit�res betans, n�est sain d�esprit. (Elle lui lan�a un regard amus�.) Pas m�me toi ou moi.
Moi, certainement pas. Il reprit tr�s vite son souffle.
��Un sodomite.
Elle pencha la t�te.
��Cela a-t-il une importance pour toi�?
��Cela a jou� un r�le� essentiel dans mon conditionnement.
��Je sais.
��Vous savez�? Bon sang�
Etait-il donc fait de verre pour ces gens�? Une sorte de sp�cimen con�u pour leur amusement�? Sauf que la comtesse ne semblait nullement amus�e.
��Un rapport de la SecImp, �videmment, ajouta-t-il, amer.
��Ils ont pass� un des sbires de Galen au thiopenta. Un homme nomm� Lars, si cela te rappelle quelque chose.
��Oui, �a me rappelle quelque chose.
Il serra les dents. Ils ne lui accordaient pas la moindre chance de garder une once de dignit�.
��Si on oublie Galen, les penchants priv�s d�Aral ont-ils vraiment une importance pour toi�?
��Je ne sais pas. La v�rit� a de l�importance.
��Exact. Bien, la v�rit� D�apr�s moi, il est bisexuel mais, inconsciemment, plus attir� par les hommes que par les femmes. Ou pour �tre plus pr�cis�: par les soldats. Pas les hommes en g�n�ral. C�est ce que je crois. Je suis, selon les crit�res barrayarans, un� vrai gar�on manqu�. Ce qui a fait de moi la solution id�ale � son dilemme. La premi�re fois qu�il m�a vue, j��tais en uniforme au beau milieu d�un combat assez vilain. Il a cru que c��tait le coup de foudre. Je n�ai jamais pris la peine de lui expliquer qu�il s�agissait simplement de l�explosion brutale de son refoulement.
Ses l�vres s��tir�rent.
��Pourquoi pas�? Votre refoulement n�a pas explos� lui aussi�?
��Non. Il m�a fallu, oh, quatre ou cinq jours de plus, pour exploser � mon tour. Enfin, trois au moins. (Ses yeux brillaient�: le souvenir devait �tre excitant.) Si seulement tu avais pu le voir � quarante ans. Au sommet de sa forme.
Dans cette m�me biblioth�que, la comtesse avait verbalement diss�qu� Mark. Il y avait quelque chose de bizarrement consolant dans le fait que son scalpel ne lui �tait pas uniquement destin�. Ce n�est pas que moi. Elle fait �a avec tout le monde. Argh.
��Vous �tes tr�s� pr�cise, madame. Que pensait Miles de tout ceci�?
Elle devint pensive.
��Il ne m�a jamais rien demand�. Il est possible qu�il ait eu un �cho de cette p�riode malheureuse de la jeunesse d�Aral � travers les m�disances des ennemis politiques de son p�re. Et qu�il ait d�cid� de ne pas en tenir compte. De ne pas pr�ter l�oreille � des ragots.
��Pourquoi me le dire � moi�?
��Tu as demand�. Tu es adulte. Et� tu as peut-�tre plus que lui besoin de savoir. � cause de Galen. Si, un jour, Aral et toi entretenez des rapports plus normaux� il serait bon que ta vision de lui ne soit ni exag�r�ment exalt�e ni exag�r�ment d�grad�e. Aral est un grand homme. C�est moi, une Betane, qui le dit. Mais je ne confonds pas la grandeur avec la perfection. La grandeur, c�est ce qu�on peut atteindre de plus� grand. (Elle lui adressa un sourire taquin.) �a te laisse de l�espoir, non�?
��Hon� �a ne me laisse pas le choix, plut�t. Seriez-vous en train de me dire que, malgr� toutes mes tares, vous esp�rez encore que je fasse des merveilles�?
Ahurissant. Et effrayant.
Elle r�fl�chit.
��Oui, dit-elle enfin sereinement. En fait, puisque personne n�est parfait, il s�ensuit que toutes les grandes �uvres sont n�es de l�imperfection. Ce qui ne les a pas emp�ch�es d��tre accomplies.
Miles n��tait pas cingl� uniquement � cause de son p�re, d�cida Mark.
��Je ne vous ai jamais entendue vous analyser vous-m�me, madame, fit-il, amer.
Oui, qui arrosait l�arroseur�?
��Moi�? (Un sourire torve.) Je suis une folle, mon gar�on.
Ce n��tait pas une r�ponse. Ou alors en �tait-ce une�?
��Une folle d�amour�? fit-il d�un ton l�ger dans l�espoir de chasser la g�ne soudaine que sa question avait suscit�e.
��Entre autres.
Elle avait les yeux glac�s.
Un cr�puscule humide et brumeux tombait sur la ville tandis que la comtesse et Mark roulaient vers la r�sidence imp�riale. Pym, en grande tenue, conduisait la voiture. Une autre demi-douzaine de membres de la garde personnelle du comte les suivait dans un autre v�hicule�: ils �taient l� plus pour le d�corum que pour assurer une r�elle protection. Mark les avait vaguement observ�s. Ils semblaient ravis de se rendre � cette soir�e. Il en avait fait le commentaire � la comtesse qui avait remarqu�:
��Oui, pour eux c�est presque une soir�e de permission. La SecImp va quadriller la r�sidence en long, en large et en hauteur. Lors de ces �v�nements, il y a tout un monde parall�le de serviteurs et de subordonn�s� Il n�est pas rare qu�un aide de camp habile attire l��il d�une jeune pousse vor et l��pouse, si son pass� militaire l�en rend digne. C�est un moyen comme un autre de s��lever socialement.
Le palais imp�rial �tait b�ti selon les m�mes canons architecturaux que la r�sidence Vorkosigan. Il �tait juste un peu plus grand. � peu pr�s huit fois, se dit Mark. La brume poisseuse les fit gagner l�entr�e brillamment illumin�e sans perdre une seconde. Il se retrouva nou� au bras de la comtesse, ce qui le rassura et l�alarma en m�me temps. Etait-il son cavalier ou un appendice�? Ravalant un flot de bile, il se redressa de toute � toute�! � sa hauteur.
La premi�re personne qu�ils rencontr�rent dans le vestibule fut, � sa grande surprise, Simon Illyan. Pour l�occasion, le chef de la s�curit� portait l�uniforme d�apparat rouge et bleu qui n�avait rien de discret. Mais dans cette foule d�hommes presque tous en rouge et bleu, il pouvait esp�rer passer inaper�u. Sauf, qu�en lieu et place des �p�es de duel qu�un Vor se devait de porter en telle occasion, il avait un v�ritable arsenal � la hanche�: un brise-nerfs et un arc � plasma. Une oreillette d�mesur�e brillait sur le c�t� droit de son visage.
��Milady.
D�un petit hochement de t�te, il les entra�na � l��cart.
��Comment allait-il cet apr�s-midi�? chuchota-t-il.
Inutile de pr�ciser de qui il s�agissait. La comtesse lan�a un regard circulaire pour s�assurer qu�aucune oreille indiscr�te ne tra�nait.
��Pas bien, Simon. Il est p�le, couvert d��d�mes et son regard devient de plus en plus vague, ce que je trouve plus effrayant que tout le reste. Le chirurgien veut lui �viter la fatigue de lui installer une proth�se m�canique en attendant que le c�ur organique ait atteint la bonne taille. Mais ils ne pourront peut-�tre pas attendre. Il risque de passer en chirurgie � tout instant.
��Devrais-je le voir ou pas, selon vous�?
��Non. � la seconde o� vous passerez cette porte, il voudra travailler. Il en est incapable et il s�en rendra compte. Ce qui sera pour lui mille fois plus �prouvant que d�avoir essay�. (Un silence.) � moins que vous ne passiez en coup de vent pour, disons, lui annoncer une bonne nouvelle�?
Illyan secoua la t�te.
��D�sol�.
Comme la comtesse ne reprenait pas imm�diatement la parole, Mark osa intervenir.
��Je vous croyais sur Komarr, monsieur.
��Je devais revenir pour �a. La soir�e d�anniversaire de l�empereur est mon cauchemar de l�ann�e. Une seule bombe pourrait faire dispara�tre pratiquement tout le gouvernement. Comme vous le savez d�j�. J��tais en route quand j�ai appris la� maladie d�Aral. Si �a avait pu faire avancer mon croiseur plus vite, je serais sorti le pousser.
��Alors� que se passe-t-il sur Komarr�? Qui coordonne les recherches�?
��Quelqu�un en qui j�ai toute confiance. Maintenant qu�il semble que nous ne devions trouver qu�un corps�
Illyan jeta un regard � la comtesse et s�interrompit. Elle �tait grise.
Pour eux, ce n�est plus une priorit�. Mark avait soudain du mal � respirer.
��Combien d�agents avez-vous actuellement dans l�Ensemble de Jackson�?
��Autant qu�il m�est possible d�en laisser. Cette nouvelle crise (un geste de la main d�Illyan pour d�signer l�absence forc�e du comte Vorkosigan) nous soumet � rude �preuve. Avez-vous seulement id�e de l�excitation malsaine que l��tat du Premier ministre ne provoque rien que chez les Cetagandans, par exemple�?
��Combien�?
Sa voix �tait trop brutale et trop forte mais, au moins, la comtesse ne lui fit aucun reproche. Elle observait la sc�ne avec un int�r�t froid.
��Lord Mark, vous n��tes pas encore en position de demander ou d�exiger un rapport sur les dispositions les plus confidentielles de la SecImp�!
Pas encore�? Jamais, oui.
��Je demande seulement, monsieur. Mais vous ne pouvez pr�tendre que cette op�ration ne me concerne pas.
Illyan lui accorda un bref hochement de t�te ambigu. Il toucha son oreillette, parut pensif un instant et se tourna vers la comtesse.
��Si vous voulez bien m�excuser, milady.
��Amusez-vous bien.
��Vous aussi.
Sa grimace �tait aussi ironique que la moue de la comtesse.
Mark se retrouva, au bras de sa cavali�re, au sommet d�un vaste escalier qui donnait dans une longue salle de r�ception garnie d�un c�t� d�immenses miroirs et de l�autre de fen�tres tout aussi immenses. Un majordome annon�a leurs noms et titres d�une voix amplifi�e.
La premi�re impression de Mark fut celle d�une nu�e de taches sans visage, color�es et mena�antes, comme un jardin de fleurs carnivores. Un arc-en-ciel d�uniformes vors, o� dominaient le rouge et le bleu des tenues d�apparat, faisait p�lir les robes splendides des dames. Les gens �taient agglutin�s en petits groupes changeants, bavardant � qui mieux mieux. Certains avaient pris place sur des chaises align�es le long des murs, entour�s par leur propre petite cour. Des serviteurs se promenaient parmi eux, offrant boissons et victuailles sur des plateaux. Etranges serviteurs. Tous ces jeunes hommes au physique impressionnant arborant la livr�e de la r�sidence imp�riale appartenaient certainement � la SecImp. Les hommes plus �g�s au visage ferm� qui portaient l�uniforme des Vorbarra et gardaient chaque sortie �taient les hommes d�armes personnels de l�empereur.
Parano�aque, Mark eut l�impression que tous les visages se tournaient vers eux et qu�une vague de silence parcourait la foule � leur entr�e. En r�alit�, seuls quelques regards se pos�rent sur eux et quelques conversations cess�rent autour d�eux. Ivan Vorpratil et sa m�re, lady Alys, se trouvaient l�. Celle-ci adressa imm�diatement un signe � la comtesse et les rejoignit.
��Cord�lia, ma ch�rie. (Un sourire contrit.) Tu dois me mettre � la page. On n�arr�te pas de me poser des questions.
��Oui� je sais ce que c�est, soupira la comtesse.
Lady Vorpratil hocha la t�te en grima�ant. Elle se tourna vers Ivan qui mettait un point d�honneur � reprendre sa conversation interrompue par l�arriv�e des Vorkosigan.
��Sois gentil avec la fille des Vorsoisson, si l�occasion se pr�sente. C�est la plus jeune s�ur de Violetta, tu auras peut-�tre plus de succ�s avec elle. Et Cassia Vorgorov est ici. C�est son premier bal de l�empereur. Et tu pourrais au moins consacrer une danse � Ir�ne Vortashpula, plus tard. J�ai promis � sa m�re. Vraiment, Ivan, il y a tellement de jeunes filles convenables ici ce soir. Si seulement, tu voulais bien consentir � faire un petit effort�
Bras nou�s, les deux femmes s��loign�rent. Un petit signe tr�s ferme de la comtesse Vorkosigan � l�adresse d�Ivan lui signifia qu�il �tait � nouveau responsable de la garde de Mark. Se souvenant de ce qui s��tait pass� la fois pr�c�dente, celui-ci aurait pr�f�r� b�n�ficier de la formidable protection de la comtesse, particuli�rement pour cette soir�e mondaine.
��Qu�est-ce que �a voulait dire�? demanda Mark � Ivan.
Un serviteur passa avec un plateau de boissons. Imitant son cousin, Mark s�empara d�un verre. Le contenu se r�v�la �tre un vin blanc sec parfum� au citron. C��tait assez plaisant.
��La foire aux bestiaux, grommela Ivan. Elle a lieu deux fois par an. C�est aujourd�hui et � la F�te de l�hiver qu�on fait d�filer les h�riti�res des grandes maisons vors. On les livre � l�inspection.
Un aspect de cette soir�e que Galen n�avait jamais mentionn�. Mark avala une bonne gorg�e de sa boisson. Il commen�ait � maudire Galen non pour ce qu�il l�avait forc� � apprendre mais pour tout ce qu�il avait oubli�.
��Il n�y a aucune chance pour que je fasse partie des� inspecteurs, hein�?
��� voir les crapauds que certaines de ces filles embrassent, pourquoi pas�? fit Ivan en haussant les �paules.
Merci, Ivan. � c�t� de ce grand jeune homme en uniforme �tincelant, il devait effectivement avoir l�air d�un petit crapaud marron. En tout cas, s�il n�en avait pas l�air, il en avait l�impression.
��Je ne suis pas dans la course, affirma-t-il.
��� ta place, je ne parierais pas. Il n�y a que soixante fils h�ritiers mais beaucoup plus de filles � placer. Des centaines� D�s qu�on saura ce qui est arriv� � ce pauvre Miles, tout est possible.
��Vous voulez dire� que je n�aurai pas � courir apr�s les femmes�? Que je n�aurai qu�� rester l� et qu�elles viendront � moi�?
Plus pr�cis�ment�: � son nom, � sa position et � son argent. Cette id�e s�accompagnait d�une joie triste. Mieux valait �tre aim� pour son rang que ne pas �tre aim� du tout. Ceux qui pr�tendaient le contraire �taient des cr�tins fiers qui ne crevaient pas, comme lui, du fait que jamais une femme ne les touchait.
��En tout cas, �a marchait pour Miles, fit Ivan avec un inexplicable ennui dans la voix. Je n�ai jamais r�ussi � le convaincre d�en profiter. Bien s�r, il ne supportait pas d��tre rejet�. Il fallait qu�il essaie encore et encore. R�sultat, il se faisait esquinter un peu plus chaque fois et il s�enfermait dans sa coquille pendant des jours. Les aventures, ce n��tait pas son truc. Il avait tendance � se braquer sur une seule femme. D�abord Elena et puis apr�s elle, Quinn. Cela dit je comprends tr�s bien pourquoi il s�est fix� sur Quinn.
Ivan avala d�un trait le reste de son verre et l��changea contre un plein sur un plateau qui passait.
Miles, se souvint Mark, poss�dait une autre personnalit�. Il �tait probable que son cousin ne savait pas grand-chose des penchants sexuels de l�amiral Naismith.
��Oh-oh, remarqua Ivan en jetant un regard pardessus le rebord de son verre, voil� une des �lues de ma ch�re m�re. Elle vient droit sur nous.
��Je ne comprends pas, fit Mark, perdu, vous cherchez une femme, oui ou non�?
���a ne sert � rien d�en chercher une ici. Ici, c�est on regarde mais on ne touche pas. Aucune chance.
Par chance, il �tait clair qu�Ivan entendait sexe. Comme beaucoup de cultures arri�r�es qui d�pendaient toujours de la reproduction biologique au lieu de la technologie du r�plicateur ut�rin, les Barrayarans s�paraient le sexe en deux cat�gories�: la licite, dont le but �tait de produire une prog�niture et, par cons�quent, l�illicite qui englobait toutes les autres formes de rapports sexuels. Mark en �prouva un r�el soulagement. Cette soir�e �tait-elle une zone prot�g�e�? Le sexe y �tait-il prohib�? Pas de tension, pas de terreur�?
La jeune femme rep�r�e par Ivan les rejoignait. Elle portait une longue robe d�un vert pastel. Ses cheveux sombres �taient emberlificot�s sur sa t�te en nattes et boucles savantes parsem�es de vraies fleurs.
��Que lui reprochez-vous, � celle-l�? chuchota Mark.
��Tu plaisantes�? murmura Ivan en r�ponse. Cassia Vorgorov�? Une crevette avec une t�te de jument, plus plate qu�un mur� (Il s�interrompit quand elle fut � port�e de voix et s�inclina poliment) Salut, Cass.
Il �tait presque parvenu � chasser tout ennui de sa voix.
��Bonsoir, lord Ivan, fit-elle, essouffl�e.
Des �toiles dans les yeux, elle lui souriait de toutes ses dents. Effectivement, son visage �tait un peu long et sa silhouette mince mais Mark trouva Ivan bien difficile. Elle avait une peau douce et de jolis yeux. D�accord, toutes les femmes ici pr�sentes avaient de jolis yeux�: c��tait le maquillage. Sans parler des parfums et du reste. Elle n�avait gu�re plus de dix-huit ans. Son sourire timide lui donnait envie de pleurer�: pourquoi l�adressait-elle si exclusivement et si inutilement � Ivan�? Personne ne m�a jamais regard� comme �a. Ivan, tu es un sale ingrat�!
��Vous attendez le bal�? demanda-t-elle � Ivan avec un espoir transparent.
Ivan haussa les �paules.
��Pas particuli�rement. Tous les ans, c�est pareil.
Elle se fana sur place. C��tait s�rement sa premi�re soir�e ici, se dit Mark avec des envies de meurtre � l��gard d�Ivan. Il s��claircit la gorge. Le regard de son cousin tomba sur lui et s��claira sous le coup d�une inspiration.
��Cassie, ronronna-t-il, tu n�as pas encore rencontr� mon nouveau cousin, lord Mark Vorkosigan�?
Elle parut le remarquer pour la premi�re fois. Mark lui adressa un sourire h�sitant. Elle le consid�ra d�un air dubitatif.
��Non� On disait� j�imagine qu�il n�est pas vraiment comme Miles, n�est-ce pas�?
��Non, dit Mark. Je ne suis pas Miles. Comment allez-vous, lady Cassia�?
Retrouvant un peu tard ses bonnes mani�res, elle r�pondit�:
��Comment allez-vous, heu� lord Mark�?
Un tic nerveux fit trembler les fleurs dans sa chevelure.
��Pourquoi ne feriez-vous pas mieux connaissance, tous les deux�? Si vous voulez bien m�excuser, je dois voir quelqu�un�
Ivan fit un signe � un camarade en uniforme � bonne distance de l� et s�esquiva avec la promptitude d�un serpent.
��Vous attendez le bal, n�est-ce pas�? essaya Mark.
Il s��tait tellement concentr� sur le c�r�monial de la taxation, du serment d�all�geance et du d�ner, sans parler des trois cents noms tous commen�ant par ��Vor�� du Bottin mondain qu�il avait d� apprendre par c�ur, qu�il n�avait gu�re song� au bal.
��Euh� un peu.
Ses yeux abandonn�rent � regret la silhouette d�Ivan qui se fondait avec succ�s dans la foule pour effleurer Mark et se d�tourner pr�cipitamment.
Vous venez ici souvent�? Il s�arr�ta juste � temps. Que dire�? Vous aimez Barrayar�? Non, pas �a. Joli brouillard que nous avons l� dehors. Allez, petite, aides-moi un peu�! Dis quelque chose, n�importe quoi�!
��Vous �tes vraiment un clone�?
N�importe quoi mais pas �a.
��Oui.
��Oh� eh bien�
� nouveau, le silence.
��Beaucoup de gens le sont, observa-t-il.
��Pas ici.
��Exact.
��Oh� ah�! (Le soulagement fit fondre ses traits.) Excusez-moi, lord Mark, je vois ma m�re qui m�appelle�
Elle lui sacrifia un sourire crisp� et se pr�cipita pour rejoindre une douairi�re vor � l�autre bout de la salle. La femme leur tournait le dos et ne les voyait pas.
Mark soupira. Voil� une belle th�orie qui s��croulait�: le rang ne lui conf�rait aucun sex-appeal. Lady Cassia n�avait aucune envie d�embrasser un crapaud. Si j��tais Ivan, je marcherais sur les mains pour une fille qui me regarde comme �a.
��Tu as l�air pensif, observa la comtesse Vorkosigan.
Il tressaillit.
��Ah, re-bonsoir� Oui. Ivan vient juste de me pr�senter � cette fille. Pour s�en d�barrasser, j�en ai bien peur.
��Oui, je vous observais par-dessus l��paule d�Alys. Je faisais de mon mieux pour qu�elle vous tourne le dos. Par charit�.
��Je� ne comprends pas Ivan. Cette fille me semblait vraiment gentille.
La comtesse Vorkosigan sourit.
��Elles sont toutes gentilles. Le probl�me n�est pas l�.
��O� est-il, alors�?
��Tu ne vois pas�? Il est vrai que tu n�as pas trop l�habitude de ce genre de choses. Alys Vorpratil est une m�re sinc�rement aimante mais elle ne r�siste pas � la tentation d�influencer l�avenir d�Ivan. Et lui est trop bon fils ou trop paresseux pour lui r�sister ouvertement. Alors, il fait tout ce qu�elle lui demande, sauf la seule chose qu�elle d�sire par-dessus tout. C�est-�-dire se marier et lui donner des petits-enfants. Personnellement, je pense qu�il fait un mauvais calcul. S�il tient � ne plus l�avoir continuellement sur le dos, des petits-enfants seraient la meilleure diversion possible pour cette pauvre Alys. En attendant, elle est au bord de la crise de larmes � chaque fois qu�il fait une touche.
��Oui, c�est ce que j�ai cru voir, s�autorisa Mark.
��Il m�riterait quelques bonnes claques pour ce petit jeu mais je ne suis m�me pas certaine qu�il en soit conscient. D�ailleurs, c�est aux trois quarts la faute d�Alys.
Mark nota que lady Vorpratil rejoignait son fils. Pour �valuer ses progr�s dans cette soir�e, sans aucun doute.
��Vous semblez vous-m�me capable de maintenir une certaine distance, de ne pas vous montrer trop maternelle ou trop possessive, observa-t-il distraitement.
��J�ai� peut-�tre tort, murmura-t-elle.
Il leva les yeux et se p�trifia int�rieurement devant l�expression d�agonie qu�il lut dans son regard. Boucle-la, merde. Mais elle retrouva son habituelle ma�trise de soi avec une telle rapidit� qu�il n�osa m�me pas s�excuser.
��Je ne suis pas toujours aussi distante, fit-elle d�un ton l�ger en s�attachant � son bras. Viens, laisse-moi te montrer comment on se perp�tue, ici, sur Barrayar.
Elle l�entra�na � travers la longue salle.
��Comme tu viens de t�en apercevoir, commen�a-t-elle gaiement, cette soir�e r�pond � deux besoins. Les besoins politiques des hommes � la c�l�bration annuelle de la caste vor � et les besoins g�n�tiques des femmes. Les hommes s�imaginent �tre ceux qui comptent vraiment mais c�est une illusion qui ne sert qu�� pr�server leur ego. Tout le syst�me vor est fond� sur le jeu des femmes. Les vieillards des conseils gouvernementaux passent leur vie � se disputer pour ou contre tel ou tel projet de recherche militaire sur telle ou telle plan�te. Pendant ce temps-l�, le duplicateur ut�rin se fraie un chemin ici, trompant leur vigilance. Ils ne se rendent m�me pas compte que le vrai d�bat qui va fondamentalement changer le futur de Barrayar se d�roule actuellement entre leurs femmes et leurs filles. L�utiliser ou pas�? Il est en tout cas trop tard pour le laisser dehors. Il est d�j� dans la place. Les classes moyennes se jettent dessus. Chaque m�re qui aime sa fille la presse de s�en servir pour lui �viter les dangers de la grossesse. Elles ne se battent pas contre les vieillards qui ne se rendent compte de rien mais contre certaines de leurs cons�urs qui proclament�: ��Nous avons souffert, donc vous aussi�!�� Regarde autour de toi ce soir, Mark. Tu es t�moin de ce qui restera comme la derni�re g�n�ration d�hommes et de femmes de Barrayar � avoir dans� cette danse. Le syst�me vor est en train de changer d�une fa�on radicale et ils ne s�en rendent pas compte. Dans une demi-g�n�ration, ils se demanderont encore ce qui s�est pass�.
Mark aurait jur� que sa voix calme de ma�tresse d��cole dissimulait une satisfaction sauvagement vengeresse. Mais son expression restait parfaitement d�tach�e, comme toujours.
Un jeune homme en uniforme de capitaine les rejoignit et les salua tous les deux.
��Le chef du protocole requiert votre pr�sence, milord, murmura-t-il. Par ici, s�il vous pla�t.
C��tait respectueusement formul� mais il semblait inconcevable de ne pas ob�ir. Ils le suivirent hors de l�immense salle de r�ception pour emprunter un escalier de marbre blanc. Un couloir les mena jusqu�� une antichambre o� �taient rassembl�s une demi-douzaine de comtes ou leurs repr�sentants officiels. Sous une arche dans la pi�ce principale, Gregor �tait encercl� par une petite constellation d�hommes pour la plupart en rouge et bleu et trois qui portaient la robe sombre de ministre.
L�empereur �tait assis sur un simple tabouret.
��Il n�a m�me pas un tr�ne ou quelque chose dans ce genre�? chuchota Mark � la comtesse.
��C�est un symbole, f�t-elle � son tour � voix basse. Et comme la plupart des symboles, c�est un h�ritage. Il s�agit du tabouret standard d�officier de campagne.
��Ah�
Puis il dut se s�parer d�elle tandis que le chef du protocole le guidait vers sa place dans la file. La place des Vorkosigan. Nous y voil�. Il connut un instant de terreur panique en croyant avoir perdu le sac d�or quelque part mais celui-ci �tait toujours attach� � sa ceinture. Les doigts glissant de sueur, il d�noua la cordelette. Ce n�est rien qu�une c�r�monie idiote. Pourquoi suis-je aussi nerveux�?
Se tourner, avancer� il faillit oublier tous ces gestes qu�il avait soigneusement r�p�t�s quand une voix anonyme murmura quelque part derri�re lui.
��Mon Dieu, les Vorkosigan vont vraiment oser��!
S�arr�ter � un pas, saluer, poser le genou gauche en terre� Il tendit le sac de la main droite, la paume correctement ouverte et bafouilla la formule consacr�e avec l�impression d��tre transform� en passoire, comme si les yeux de ceux qui se trouvaient derri�re lui �taient devenus des arcs � plasma. Il osa enfin lever son regard vers l�empereur.
Gregor sourit, prit le sac et pronon�a � son tour la formule rituelle d�acceptation. Il tendit l�offrande � son ministre des finances � qui il fit signe de s��loigner.
��Vous voil� donc, apr�s tout� lord Vorkosigan, murmura Gregor.
��Juste lord Mark, pria vivement Mark. Je ne suis pas lord Vorkosigan tant que Miles est� n�est pas� (les mots d�chirants de la comtesse lui revinrent en m�moire) mort et pourri. Cette c�r�monie ne signifie rien. Le comte et la comtesse d�siraient que j�y prenne part. Le moment ne me semblait pas opportun pour les irriter.
Gregor sourit tristement.
��Exact. Et je vous en remercie. Comment vous sentez-vous�?
Gregor �tait la premi�re personne qui s�inqui�tait de lui et non du comte. Mark cligna des paupi�res. � la v�rit�, si l�envie lui en prenait, l�empereur pouvait lire les bulletins de sant� de son Premier ministre toutes les heures.
��Je crois que �a va, fit-il en haussant les �paules. Si je compare aux autres.
��Hum, fit Gregor, vous n�avez pas encore utilis� cette carte de com. (Devant le regard abasourdi de Mark, il ajouta avec douceur�:) Je ne vous l�ai pas donn�e pour en faire un souvenir.
��Je� je ne vous ai fait aucune faveur qui me permette d�abuser de votre bont�, sire.
��Votre famille dispose d�un cr�dit quasi illimit� aupr�s de l�empire. Vous pouvez en user.
��Je n�ai rien demand�.
��Je sais. Voil� qui est honorable mais stupide. Vous pouvez encore trouver votre vraie place ici.
��Je ne veux aucune faveur.
��Souvent, une nouvelle entreprise d�marre avec un capital emprunt�. On rembourse, plus tard, avec int�r�t.
��J�ai d�j� essay� �a une fois, fit Mark, amer. J�ai emprunt� les Mercenaires Dendariis et j�ai conduit tout le monde � la faillite.
Le sourire de Gregor vacilla. Il jeta un regard derri�re Mark, � la file de courtisans qui enflait.
��Hum� nous en reparlerons. J�esp�re que vous appr�cierez votre d�ner.
Son salut se fit imp�rial�: l�entrevue �tait termin�e.
Les genoux de Mark craqu�rent. Il salua convenablement et se retira. La comtesse l�attendait.
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En conclusion de la longue et fastidieuse c�r�monie d�all�geance, le personnel de la r�sidence servit un banquet � un millier de personnes r�parties dans plusieurs salles selon leurs rangs. Mark se retrouva install� � la propre table de Gregor. Le vin et la nourriture �labor�e lui servirent d�excuse pour ne pas entretenir de conversation trop pouss�e avec ses voisins. Il m�chait et buvait aussi lentement que possible. Ce qui ne l�emp�cha nullement de finir le repas avec la sensation d�avoir trop mang�. Pour ne rien arranger, l�alcool lui faisait tourner la t�te. Il finit par remarquer que la comtesse, en r�ponse � chaque toast, se contentait de mouiller ses l�vres dans son verre. Il se mit � copier sa strat�gie. Si seulement il s�en �tait rendu compte plus t�t�! Mais au moins il n�en �tait pas encore � rouler sous la table et les murs ne tournoyaient pas excessivement.
�a aurait pu �tre pire. J�aurais pu faire tout �a en faisant semblant d��tre Miles Vorkosigan.
La comtesse le conduisit dans la salle de bal au sol de marqueterie polie. Tout �tait pr�t pour le bal mais personne ne dansait encore. Un v�ritable orchestre humain, dont tous les membres portaient l�uniforme de l�arm�e imp�riale, attendait dans un coin. Pour l�instant, seule une demi-douzaine des musiciens jouait un air lent et m�lodieux�: une sorte de pr�liminaire. D�immenses baies vitr�es �taient ouvertes sur l�air frais de la nuit. Mark leur trouva imm�diatement une utilit� pratique�: elles lui permettraient plus tard de fuir. Quel soulagement de se retrouver seul dans le noir�! Il commen�ait � regretter sa cabine � bord du Peregrine.
��Allez-vous danser�? demanda-t-il � la comtesse.
��Une seule fois, ce soir.
Cette r�ponse re�ut une explication peu apr�s quand l�empereur Gregor apparut et, avec son sourire s�rieux habituel, conduisit la comtesse Vorkosigan sur le parquet pour ouvrir officiellement le bal. Apr�s le premier refrain, d�autres couples les rejoignirent. Les danses des Vors �taient g�n�ralement lentes et tr�s formelles�: les couples se disposaient en groupes complexes, chaque partenaire n��voluant que rarement avec le sien. Les pas �taient bien trop pr�cis pour qu�on les retienne sur-le-champ. Mark trouva cela vaguement all�gorique de la fa�on dont tout se d�roulait ici.
Ainsi d�pouill� de sa cavali�re et protectrice, il chercha refuge dans une pi�ce annexe o� la musique ne constituait plus qu�un fond sonore. Des tables de buffet contre un mur offraient encore mets et boissons. Pendant quelques instants, il envisagea avec envie de s�assommer d�alcool. Plonger dans l�oubli� Oui, c�est �a. Saoule-toi et vomis en public. La comtesse avait bien besoin de �a. D�j� qu�il �tait � moiti� ivre.
Il pr�f�ra se poster dans l�embrasure d�une fen�tre. Son air maussade suffisait visiblement � d�courager toute tentative d�approche. Bras crois�s, il s�adossa au mur dans l�ombre, bien d�cid� � endurer sa souffrance tout seul. Il pourrait peut-�tre persuader la comtesse de le ramener � la maison plus t�t, juste apr�s sa danse. Mais, en la surveillant du coin de l��il, il la vit bavarder avec d�autres invit�s. Jusqu�� pr�sent, elle avait toujours paru d�tendue, sociable, pleine d�allant. Il ne l�avait pas entendue prononcer un seul mot qui ne soit pas utile � ses buts. Un tel contr�le de soi chez un �tre accabl� par tant de malheurs avait quelque chose de troublant.
Les traits de Mark s�assombrirent davantage tandis qu�il se mettait � r�fl�chir � la signification de cette cryochambre vide. La SecImp ne peut pas �tre partout, avait dit la comtesse. Bon sang� la SecImp �tait cens�e tout voir. Voil� pourquoi Illyan portait ce sinistre �il d�Horus sur son col. La r�putation de la SecImp n��tait-elle que de la propagande�?
Une chose �tait certaine. Miles n��tait pas sorti tout seul de son cercueil r�frig�r�. Qu�il soit pourri, d�sint�gr�, ou encore congel�, un ou plusieurs t�moins se trouvaient quelque part. Il devait bien exister quelque chose�: un fil, un indice, une connexion. Quelque chose. Je crois que �a va me tuer si on ne trouve rien. Il devait y avoir quelque chose.
��Lord Mark�?
La voix �tait l�g�re.
Il abandonna la contemplation aveugle de ses bottes pour se retrouver face � un tr�s joli d�collet� bord� de dentelle mauve et blanc. La ligne d�licate des clavicules, les seins d�licieusement enfl�s, la peau d�ivoire� tout cela faisait une sorte de sculpture abstraite, une topologie imaginaire et bienfaisante. Il s�imagina r�duit � la taille d�un insecte marchant � travers ces douces collines et vall�es, pieds nus�
��Lord Mark�? r�p�ta la voix, plus incertaine.
Il leva la t�te, esp�rant que l�ombre dissimulait le rouge qui lui montait aux joues. Luttant contre sa g�ne, il eut au moins la courtoisie de la regarder dans les yeux. Je n�y peux rien, c�est ma taille. D�sol�. Son visage valait lui aussi le d�tour�: des yeux d�un bleu �lectrique, des l�vres pleines, ourl�es. De courtes boucles d�un blond cendr� pour couronner le tout. Comme cela semblait �tre l�usage pour les jeunes filles, de petites fleurs roses s�y accrochaient, sacrifiant leur petite vie v�g�tale � la br�ve gloire de cette soir�e. Quoi qu�il en soit, ses cheveux �taient trop courts pour les retenir efficacement et plusieurs n�allaient pas tarder � tomber.
��Oui�?
Trop abrupt. Maussade. Il essaya � nouveau, plus encourageant�:
��Milady��?
Elle sourit.
��Oh. Je suis milady Rien-du-tout. Je suis Kareen Koudelka.
Il haussa les sourcils.
��Seriez-vous parente avec le commodore Cl�ment Koudelka�?
Un nom qui �tait au sommet de la liste des officiers d��tat-major d�Aral Vorkosigan. Sur la liste de Galen, il �tait une des cibles � assassiner en priorit�, si l�occasion se pr�sentait.
��C�est mon p�re, annon�a-t-elle fi�rement.
��Ah� Il est ici�? s�enquit Mark, nerveux.
Le sourire se dissipa dans un bref soupir.
��Non. Il a d� se rendre au QG ce soir. � la derni�re minute.
��Ah.
Bien s�r. Il serait int�ressant de compter les hommes qui auraient d� �tre pr�sents � cette soir�e et qui ne l��taient pas en raison de l��tat du Premier ministre. Si Mark �tait effectivement l�agent ennemi qu�il aurait d� �tre � dans une autre vie � il aurait ainsi d�couvert de fa�on certaine les hommes cl�s du dispositif mis en place par Aral Vorkosigan. Et sans avoir � consulter le tableau d�avancement.
��Vous ne ressemblez pas vraiment � Miles, dit-elle en l�examinant d�un �il critique. (Il se raidit.) Vos os sont plus lourds. �a doit faire quelque chose de vous voir tous les deux l�un � c�t� de l�autre. Il va bient�t revenir�?
Elle ne sait pas, se dit-il avec horreur. Elle ne sait pas que Miles est mort, que je l�ai tu�.
��Non, marmonna-t-il avant de c�der � une impulsion masochiste�: Vous aussi, vous �tes amoureuse de lui�?
��Moi�? (Elle �clata de rire.) Je n�en ai pas eu le temps. J�ai trois s�urs a�n�es, toutes plus grandes que moi. Elles m�appellent la naine.
Il lui arrivait � peine � l��paule, ce qui signifiait qu�elle avait une taille moyenne pour une Barrayarane. Ses s�urs devaient �tre des walkyries. Exactement le genre de Miles. Le parfum de ses fleurs, de sa peau flottait par vagues d�licates vers lui.
Un d�sespoir abominable lui ravagea le ventre, le c�ur, la gorge, le cr�ne. Tout �a aurait pu �tre � moi. Si je n�avais pas tout foutu en l�air, cet instant aurait pu �tre le mien. Elle �tait amicale, ouverte, souriante� parce qu�elle ne savait pas ce qu�il avait fait. Et s�il mentait�? S�il essayait�? Si, contrairement au pire r�ve d�alcoolique d�Ivan, il se retrouvait avec cette fille�? Et si elle l�invitait � faire un peu d�escalade, comme Miles� Oui, et si�? Quel divertissant spectacle ce serait pour elle de le voir dans son impotente nudit� s��touffer � mort�! C��tait sans espoir, sans recours, sans fin. La simple id�e de vivre � nouveau cette douleur et cette humiliation lui trouait le cr�ne. Ses �paules se vo�t�rent.
��� bon Dieu, fichez le camp, g�mit-il.
Ses yeux bleus s��carquill�rent de surprise.
��Pym m�avait bien dit que vous aviez vos humeurs� Bon, tant pis.
Elle haussa les �paules et pivota, relevant le menton.
Deux petites fleurs roses s��chapp�rent et rebondirent sur son dos. D�un geste crisp�, Mark les attrapa.
��Attendez��!
Elle se retourna.
��Quoi�?
��Vous avez fait tomber vos fleurs.
Il les lui tendit dans ses deux mains en coupe�: petits machins roses �cras�s. Il tenta de sourire. Il avait l�impression que ses l�vres �taient aussi ab�m�es que les p�tales.
��Oh�
Elle les prit. Des doigts longs, propres et calmes�; les ongles courts n��taient pas peints�: ce n��taient pas les mains d�une femme oisive. Elle contempla les fleurs comme si elle ne savait pas trop comment les remettre en place. Puis sans autre c�r�monie ni trop de pr�caution, elle finit par se les flanquer sous une m�che au sommet du cr�ne. Elle allait repartir.
Dis quelque chose ou tu vas tout perdre�!
��Vous n�avez pas les cheveux longs, comme les autres�! s�exclama-t-il.
Oh non, elle allait croire qu�il la critiquait�
��Je n�ai pas trop le temps de m�en occuper.
Dans un geste inconscient, ses doigts fouill�rent ses boucles. D�autres fleurs tomb�rent.
��Que faites-vous de votre temps�?
��J��tudie. (La vivacit� que son impolitesse avait chass�e si brutalement rejaillissait.) La comtesse Vorkosigan m�a promis, si je garde mes notes en classe, de m�envoyer � l��cole l�an prochain sur la Colonie Beta�! (Ses yeux brillaient d�excitation mais ce n��tait pas une lumi�re �clat�e, dispers�e�: on aurait dit deux scalpels au laser.) Et je peux y arriver. Je leur montrerai. Si Miles fait ce qu�il fait, je peux arriver � �a.
��Que savez-vous des activit�s de Miles�? s�enquit-il, alarm�.
��Il a r�ussi � l�Acad�mie Militaire Imp�riale, non�? (Elle haussa le menton, inspir�e.) Tout le monde disait qu�il �tait trop petit, trop faible, que c��tait du g�chis, qu�il mourrait jeune. Et apr�s, quand il a continu� � suivre les cours, ils ont dit que c��tait gr�ce � son p�re. Mais il a �t� dipl�m� parmi les majors de sa promotion et je ne crois pas que son p�re ait quoi que ce soit � voir avec �a.
Satisfaite, elle hocha fermement le menton.
Mais il y a un point sur lequel ils ne se sont pas tromp�s�: il est mort jeune. Visiblement, elle n�avait pas connaissance de la petite arm�e priv�e de Miles.
��Quel �ge avez-vous�? s�enquit-il.
��Dix-huit ans standard.
��Je, euh� j�ai vingt-deux ans.
��Je sais. (Elle l�observait, toujours int�ress�e mais plus prudente. Soudain, une lueur de compr�hension passa dans son regard. Elle baissa la voix.) Vous vous faites du souci pour le comte Aral, c�est �a, hein�?
Une explication fort charitable � sa grossi�ret�.
��Le comte est mon p�re, l�cha-t-il. (C��tait une phrase � Miles.) Entre autres choses.
��Vous vous �tes fait des amis, ici�?
��Je� ne sais pas. (Ivan�? Gregor�? Sa m�re�? Etaient-ils vraiment des amis, � proprement parler�?) J�ai �t� trop occup� � me faire des parents. Je n�avais jamais eu de parents avant.
Elle haussa les sourcils.
��Pas un seul ami�?
��Non. (C��tait bizarre de s�en rendre compte� et de s�en rendre compte si tard.) Je ne peux pas vraiment dire que �a me manque. J�ai toujours eu des probl�mes plus imm�diats.
Et �a continue.
��Miles semblait toujours avoir beaucoup d�amis.
��Je ne suis pas Miles, r�torqua Mark, piqu� au vif.
Non, ce n��tait pas sa faute � elle�: il n��tait qu�un �norme et tout petit point sensible.
���a, je le vois� (Elle s�interrompit tandis qu�un nouveau morceau de musique commen�ait dans la pi�ce voisine.) Vous dansez�?
��Je ne connais aucune de vos danses.
��C�est la danse du miroir. Tout le monde sait faire la danse du miroir. Vous n�avez qu�� suivre tout ce que fait votre partenaire.
Il jeta un coup d��il vers la salle de bal et songea aux grandes baies vitr�es qui donnaient sur le parc.
��Peut-�tre� peut-�tre, dehors�?
��Pourquoi dehors�? Vous ne me verrez plus.
��Et personne ne me verra moi non plus. (Un soup�on le frappa.) C�est ma m�re qui vous a demand� de faire �a�?
��Non�
��Lady Vorpratil�?
��Non�! (Elle �clata de rire.) Pourquoi feraient-elles une chose pareille�? Venez ou le morceau va �tre termin�!
Elle le prit par la main et l�entra�na avec d�cision jusqu�au parquet de danse, semant encore quelques fleurs derri�re elle. De sa main libre, il attrapa quelques p�tales qu�il glissa subrepticement dans la poche de son pantalon. Au secours, je suis en train de me faire kidnapper par une enthousiaste��! Il avait connu pire. Un sourire sarcastique lui tordit les l�vres.
���a ne vous emb�te pas de danser avec un crapaud�?
��Quoi�?
��Rien� un truc qu�Ivan disait.
��Oh, Ivan. (Elle haussa une blanche �paule d�daigneuse.) Faites comme nous�: oubliez-le.
Lady Cassia, vous �tes veng�e. L�humeur de Mark s�am�liora encore�: il ne faisait plus qu�� moiti� la t�te.
La danse du miroir se d�roulait telle qu�elle l�avait d�crite, les partenaires se faisant face, se tr�moussant et s�agitant au rythme de la musique. Le tempo �tait plus vif et entra�nant que pour les danses de groupe pr�c�dentes, attirant des couples plus jeunes sur le parquet.
Se sentant hideusement rep�rable, Mark imita Kareen, copiant ses gestes environ un demi-temps apr�s elle. Comme elle l�avait pr�dit, il ne lui fallut gu�re plus de quinze secondes pour attraper le coup. Il commen�a � sourire, un peu. Les vieux couples se dandinaient avec gravit� et �l�gance mais certains des jeunes se montraient beaucoup plus cr�atifs. Un jeune Vor prit avantage d�un �change de mains pour s�enfoncer un doigt dans le nez en agitant les autres vers sa dame. Elle brisa la r�gle et ne l�imita pas mais il singea � la perfection son air outrag�. Mark �clata de rire.
��Vous n��tes plus pareil quand vous riez, dit Kareen, �tonn�e.
Pour signifier sa surprise, elle pencha la t�te.
Il pencha la sienne � son tour.
��Comment �a�?
��Je ne sais pas. Vous avez l�air� moins lugubre. On aurait dit que vous veniez de perdre votre meilleur ami quand vous �tiez cach� dans votre coin.
Si tu savais. Elle pirouetta, il pirouetta. Il la gratifia d�une r�v�rence exag�r�e. Surprise mais contente, elle la lui rendit. La vision �tait charmante.
��Il faudra que je vous fasse rire encore, d�cida-t-elle fermement.
Et donc, l�air mortellement s�rieux, elle lui raconta trois blagues salaces � la suite. Il �clata de rire pas tant � cause de ce qu�elle racontait mais plut�t d�entendre cette jeune fille convenable �noncer de telles cochonneries. C��tait� paradoxal.
��O� avez-vous appris �a�?
Elle haussa les �paules.
��De mes grandes s�urs, bien s�r.
Quand la musique s�arr�ta, il �prouva un r�el regret. Cette fois-ci, il prit les commandes, l�entra�nant dans une pi�ce voisine pour prendre quelque chose � boire avant de sortir sur le balcon. Au moment o� la danse s��tait achev�e, il avait eu p�niblement conscience du nombre de regards pos�s sur lui. Et, cette fois-ci, ce n��tait pas de la parano�a. Ils devaient faire un dr�le de couple, la belle Kareen et son crapaud Vorkosigan.
Dehors, il ne faisait pas aussi sombre qu�il l�aurait souhait�. En plus des lumi�res de la r�sidence qui d�bordaient des fen�tres, de petits projecteurs color�s diss�min�s ici et l� dans le brouillard nimbaient les jardins d�une douce illumination. Au-del� de la balustrade en pierre, on aurait presque pu se croire dans un bois. Des arbres et de vieux fourr�s s�accrochaient � la pente tandis que d��troites all�es pav�es zigzaguaient ici et l�, parsem�es de bancs de granit. La nuit �tait assez fra�che pour retenir la plupart des gens � l�int�rieur. Au grand soulagement de Mark.
Cet endroit �tait beaucoup trop romantique pour qu�on vienne y g�cher son temps avec lui. Pourquoi suis-je ici�? � quoi servait de provoquer un d�sir qui ne pouvait �tre combl�? � la regarder souffrir. Mais il vint encore plus pr�s d�elle, plus enivr� par son odeur que par l�alcool ou la danse. Apr�s l�exercice, sa peau irradiait de chaleur�; elle aurait fait exploser un viseur de sniper comme une torche. Morbide pens�e. Le sexe et la mort semblaient beaucoup trop li�s quelque part au fond de sa cervelle. Il avait peur. Tout ce que je touche, je le d�truis. Je ne la toucherai pas. Posant son verre sur une rambarde, il s�enfon�a les mains dans les poches. Sa main gauche se mit � triturer fr�n�tiquement les fleurs qu�il lui avait d�rob�es.
��Lord Mark, dit-elle apr�s une gorg�e de vin, vous �tes pratiquement un galactique. Si vous �tiez mari�, et sur le point d�avoir des enfants, voudriez-vous que votre femme utilise un r�plicateur ut�rin�?
��Pourquoi ne voudrait-on pas en utiliser un�?
Ce tour subit de la conversation lui fit tourner la t�te.
��Eh bien, disons, pour que la femme prouve ainsi son amour pour l�homme.
��Bon Dieu, c�est barbare�! Bien s�r que non. Je pense plut�t que �a prouverait exactement le contraire�: qu�elle ne l�aime pas. (Un silence.) C��tait une question purement th�orique, n�est-ce pas�?
��Plus ou moins.
��Je veux dire, vous ne connaissez personne qui affronte r�ellement ce probl�me� vos s�urs ou quelqu�un d�autre�? s�inqui�ta-t-il.
Pas vous, j�esp�re�? Si c��tait le cas, il existait un barbare quelque part qui m�ritait qu�on lui flanque la t�te dans un seau d�eau glac�e et qu�on l�y maintienne un petit moment� jusqu�� ce qu�il cesse de gigoter, par exemple.
��Oh, mes s�urs ne sont pas encore mari�es. Pourtant, ce ne sont pas les offres qui leur manquent. Mais P�pa et M�man pr�f�rent attendre. C�est une strat�gie, ajouta-t-elle sur le ton de la confidence.
��Ah�?
��C�est lady Cord�lia qui les y a encourag�s apr�s la naissance de leur deuxi�me fille. Il y a eu une �poque, juste apr�s qu�elle eut immigr� ici, o� la m�decine galactique s�est beaucoup r�pandue. Il y avait cette pilule qui vous permettait de choisir le sexe de votre enfant. Tout le monde s�est mis � vouloir des gar�ons. �a ne fait que quelques ann�es que le pourcentage s�est � nouveau �quilibr�. Mais, mes s�urs et moi, nous sommes n�es en plein milieu de la p�nurie de filles. De nos jours, si un homme n�accepte pas dans son contrat de mariage de promettre de laisser sa femme utiliser un r�plicateur, il aura vraiment du mal � se trouver une �pouse. Aucun entremetteur ne voudra lui en chercher une. (Elle gloussa.) Celui de lady Cord�lia a m�me dit � M�man que, si elle menait bien sa barque, chacun de ses petits-enfants na�trait avec un Vor devant son nom.
Mark cligna des paupi�res.
��Je vois. Est-ce l� l�ambition de vos parents�?
Elle haussa les �paules.
��Pas n�cessairement. Mais ce pr�fixe donne un petit avantage dans la vie.
��Voil� qui est bon � savoir. J�imagine.
Mark contempla son vin mais ne but pas.
Ivan sortit de la maison, les aper�ut et leur adressa un petit signe amical avant de poursuivre son chemin. Il n�avait pas de verre mais une bouteille enti�re qui pendait au bout de son bras. Avant de dispara�tre dans une des all�es en contrebas, il lan�a un regard angoiss� derri�re lui. Quelques minutes plus tard. Mark aper�ut vaguement le sommet de son cr�ne qui s��loignait dans les fourr�s.
Il se d�cida enfin � boire une gorg�e de vin.
��Kareen� suis-je possible�?
��Possible pour quoi�?
Elle pencha la t�te et sourit.
��Pour� pour les femmes. Je veux dire, regardez-moi. Honn�tement. J�ai vraiment l�air d�un crapaud. Je suis tout tordu et, si je n�y rem�die pas tr�s vite, je serai bient�t aussi large que haut. Et, pour couronner le tout, je suis un clone.
Sans parler de son petit probl�me de souffle. Sa situation ainsi r�sum�e, il aurait �t� parfaitement logique qu�il se jette la t�te la premi�re par-dessus la balustrade. Histoire d��pargner pas mal de souffrances, � lui et aux autres.
��Eh bien, on ne peut pas dire le contraire, fit-elle judicieusement.
Bon sang, ma jolie, tu pourrais dire le contraire, �tre polie.
��Mais vous �tes le clone de Miles. Vous devez donc aussi poss�der son intelligence.
��Parce que la cervelle, �a peut rattraper tout le reste aux yeux d�une femme�?
��Pas pour toutes, je suppose. Seulement pour les moins idiotes.
��Vous n��tes pas idiote.
��C�est vrai mais ce n�est pas � moi de le dire.
Elle se tortilla une boucle de cheveux autour d�un doigt en souriant.
Et merde, que devait-il entendre par l�?
��Peut-�tre que je ne poss�de pas l�intelligence de Miles, fit-il, morne. Peut-�tre que les ing�nieurs g�n�ticiens de Jackson m�ont rendu compl�tement stupide afin de me garder sous leur contr�le. Voil� qui expliquerait pas mal de choses.
Et voil� une nouvelle pens�e morbide p�nible � avaler.
Kareen gloussa.
��Je ne le pense pas, Mark.
Il lui adressa un sourire morose.
��Pas d�excuses. Pas de quartiers.
��Maintenant, on dirait Miles qui parle.
Une jeune femme apparut sur le balcon. Envelopp�e d�un truc en soie bleue, redoutablement blonde et presque aussi grande qu�Ivan, elle agita la main.
��Kareen�! Maman veut nous voir.
��Maintenant, D�lia�? fit Kareen qui ne semblait gu�re ravie.
��Oui.
L�immense et �blouissante blonde d�tailla Mark avec un int�r�t alarmant avant de rentrer dans la demeure, pour ob�ir � quelque devoir filial.
Kareen soupira, se d�tacha de la balustrade sur laquelle elle �tait appuy�e, �pousseta vaguement un pli de sa robe et sourit en signe d�adieu.
��J�ai �t� heureuse de vous rencontrer, lord Mark.
��J�ai �t� moi aussi heureux de vous parler. Et de danser avec vous.
C��tait vrai. Il la salua avec une insouciance qu�il �tait loin d��prouver. D�s qu�il fut certain qu�elle ne le voyait pas, il s�agenouilla subrepticement pour ramasser de nouvelles fleurs qu�elle avait perdues. Il les cacha dans sa poche avec les autres.
Elle m�a souri. Pas � Miles. Pas � l�amiral Naismith. � moi, � moi, Mark. Voil� comment cela aurait pu �tre s�il n�avait pas tout foutu en l�air chez Bharaputra.
� pr�sent qu�il se retrouvait seul dans le noir comme il l�avait tant d�sir� un peu plus t�t, cela ne lui plaisait plus trop. Il d�cida d�aller trouver Ivan et descendit dans le jardin. Malheureusement, les all�es se s�paraient et se s�paraient encore, offrant une multitude de destinations possibles. Il passa devant des couples qui s��taient r�fugi�s, malgr� la fra�cheur, sur les bancs du parc. Il rencontra quelques passants sortis prendre l�air ou simplement discuter � l�abri des oreilles indiscr�tes. O� �tait Ivan�? Pas ici, � l��vidence. Le chemin se terminait en cul-de-sac sur un balcon. Il fit volte-face.
Quelqu�un l�avait suivi, un homme grand en rouge et bleu. Son visage �tait dans l�ombre.
��Ivan�? fit Mark, incertain.
Il ne pensait pas qu�il s�agissait d�Ivan.
��C�est donc toi, le clown des Vorkosigan.
Ce n��tait pas Ivan. Et la fa�on dont il avait d�form� le mot clone pour en faire clown rendait l�insulte tr�s claire.
Mark se planta sur ses jambes �cart�es.
��Brillante d�duction, gronda-t-il. Et toi, tu es qui dans ce cirque�? Le chien savant�?
��Un Vor.
���a, je le vois au front bas et fuyant. Quel Vor�?
Ses cheveux se dressaient � la base de son cou. Il avait ressenti cette m�me exaltation m�l�e � cette m�me sensation de naus�e dans la ruelle du Caravans�rail. Son c�ur se mit � cogner. Mais, pour l�instant, il n�a prof�r� aucune menace. Et il est seul. Attends.
��Ippy, tu ignores tout de l�honneur d�un Vor, grin�a l�homme.
��Absolument tout, approuva gaiement Mark. Je crois que vous �tes tous fous.
��Tu n�es pas un soldat.
��Encore correct. Eh bien, c�est qu�on est vif ce soir. On m�a entra�n� pour �tre l�assassin solitaire. Je suis la mort qui r�de dans l�ombre.
Il commen�a � compter les secondes dans sa t�te.
L�autre, qui avait fait mine d�avancer, s�immobilisa et recula m�me d�un pas.
��On dirait, fit-il sourdement. Tu n�as pas perdu de temps � prendre la place du comte. Pas tr�s subtil pour un assassin de m�tier.
��Je ne suis pas un homme subtil.
Sans lever les mains, il se mit en garde, en �quilibre parfait mais ne bougea pas. Pas de gestes brusques. Continuer � bluffer.
��Je peux te dire une chose, petit clown. (� nouveau, cette m�me intention blessante.) Si Aral Vorkosigan meurt, ce ne sera pas toi qui deviendras comte.
��Voil� qui est parfaitement exact, fit Mark, ironique. Alors pourquoi te mets-tu dans un tel �tat, mon bon Vor�?
Merde. Celui-l� sait que Miles est mort. Comment a-t-il pu l�apprendre�? Est-ce un type de la SecImp�? Mais il n�y avait pas d��il d�Horus sur son col. Il portait l�insigne d�un navire quelconque que Miles ne connaissait pas. L�insigne d�un service actif.
��Apr�s tout, reprit-il, je ne suis qu�un autre petit rejeton de Vor qui vit des rentes de sa famille. N�en fais pas une maladie. Il y en a des tas d�autres ici ce soir qui se tr�moussent l�-haut.
��Tu te crois malin, hein�?
��Compte tenu des circonstances, fit Mark, exasp�r�, tu ne tenteras pas de me tuer ici. Cela embarrasserait la SecImp. Et je doute que tu veuilles embarrasser Simon Illyan� qui que tu sois.
Il continuait � compter.
��Si tu t�imagines que la SecImp est � ta botte� commen�a l�inconnu avec fureur.
Mais il fut interrompu. Un serviteur souriant, arborant la livr�e imp�riale descendait l�all�e avec un plateau de boissons. C��tait un jeune homme tr�s costaud.
��Un verre, messieurs�? proposa-t-il.
Le Vor anonyme lui lan�a un regard venimeux.
��Non, merci.
Il fit volte-face et s�en fut.
��J�en prendrai un, merci, dit Mark gaiement.
Le serviteur lui pr�senta le plateau en s�inclinant.
Pour le salut de son estomac et la pr�servation de l��quilibre universel, Mark se contenta du m�me vin blanc qu�il avait ingurgit� toute la soir�e. Il pr�f�rait �viter les m�langes.
��Quatre-vingt-cinq secondes. Vous n��tes vraiment pas press�. Il avait largement le temps de me tuer trois fois. Et, en plus de �a, vous nous interrompez au moment o� la conversation devenait passionnante. Cela dit, comment avez-vous fait, les gars�? Il est impensable que vous soyez assez nombreux l�-haut dans vos planques pour �couter les conversations de chaque invit�. C�est une recherche automatique sur des mots cl�s�?
��Un petit four, monsieur�?
Impavide, le bonhomme avait tourn� son plateau pour lui pr�senter l�autre c�t�.
��Merci encore. Qui �tait ce fier Vor�?
Le serviteur jeta un coup d��il vers l�all�e � pr�sent d�serte.
��Le capitaine Edwin Vorventa. Il est en permission. Son navire est � quai orbital.
��Il n�est pas de la SecImp�?
��Non, monsieur.
��Oh�? Dans ce cas, dites � votre patron que j�aimerais lui parler d�s que possible.
��Lord Voraronberg, le responsable de l�approvisionnement du palais, est tr�s occup� en ce moment.
Mark sourit.
��Mais, bien s�r. Allez-vous-en, je suis assez so�l comme �a.
��Tr�s bien, milord.
��Ce sera encore mieux demain matin. Ah�! une derni�re chose. Vous n�auriez pas une id�e de l�endroit o� se trouve Ivan Vorpratil actuellement�?
Le regard du jeune homme se perdit dans le vague, comme s�il �coutait quelque chose. Son oreillette n��tait pourtant pas visible.
��Il y a une esp�ce de petite tonnelle au bout du prochain chemin � gauche, pr�s d�une fontaine. Vous pourriez essayer l�-bas.
��Merci.
Mark suivit ses instructions. La nuit �tait de plus en plus humide, des gouttes de ros�e s�accrochaient aux buissons et � ses manches d�uniforme, brillantes comme de petits diamants. Il ne tarda pas � entendre une fontaine. Une petite construction apparut�: pas de murs, juste des arches qui soutenaient le toit. � l�int�rieur, r�gnait une totale obscurit�.
Ce bout de jardin �tait si calme qu�il percevait la respiration de l�homme qui se trouvait l�. Il �tait seul. Tant mieux�: il ne tenait pas � perdre les lambeaux de popularit� qui lui restaient encore en interrompant un rendez-vous galant. Mais cette respiration �tait �trangement heurt�e.
��Ivan�?
Un long silence. Il commen�ait � regretter d��tre venu quand un grognement hargneux retentit.
��Quoi�?
��Je� voulais juste savoir ce que vous faisiez.
��Rien.
��Vous �vitez votre m�re�?
�� Ouais.
��Je, heu� ne lui dirai pas o� vous �tes.
��Tu es trop bon, fut la r�ponse am�re.
��Eh bien� � plus tard.
Il se tourna pour partir.
��Attends.
Il attendit, perplexe.
��Tu veux boire un coup�? proposa Ivan au bout d�un moment.
��Euh� oui.
��Viens te servir alors.
Mark se glissa dans la tonnelle et attendit que ses yeux s�habituent � l�obscurit�. Le banc de pierre attendu et l�ombre d�Ivan vautr�e dessus. L�ombre leva une bouteille luisante et Mark tendit son verre � moiti� plein. Il s�aper�ut trop tard qu�Ivan ne buvait pas du vin mais un cognac. Ce m�lange avait un go�t atroce. Il s�assit sur les marches, adoss� � une arche et posa son verre un peu plus loin. Ivan se passait de verre.
��Vous �tes s�r que vous allez pouvoir conduire�? demanda Mark.
��J�en ai pas l�intention. Le personnel de la r�sidence me ramassera demain matin avec les ordures.
��Ah� (Il y voyait de mieux en mieux et distinguait � pr�sent les machins brillants sur l�uniforme d�Ivan, le reflet poli de ses bottes, celui vitreux de ses yeux. Et deux tra�n�es humides sur ses joues.) Ivan, tu� (Mark se mordit la langue, ravala pleures�? et le changea en�:) vas bien�?
��J�ai d�cid�, affirma Ivan avec force, de me so�ler comme il faut.
��Je vois �a. Pourquoi�?
��Je ne l�ai jamais fait� � l�anniversaire de l�empereur. C�est une sorte de d�fi traditionnel. Comme de baiser dans les jardins.
���a arrive�?
��Parfois. Faut oser.
���a doit �tre passionnant pour la SecImp.
Ivan ricana.
��Ouais�
��Et tu as os�?
��Pas ce soir.
Mark �tait � court de questions et Ivan ne semblait gu�re dispos� � l�aider. Pourtant�
��Miles et moi, d�clara soudain Ivan, on avait l�habitude de rester ensemble � cette soir�e. �a m�a �tonn� de me rendre compte � quel point il me manque, ce petit morpion � la langue de vip�re. Il me faisait rire.
Ivan rit. Cela fit un bruit caverneux pas dr�le du tout. Il s�arr�ta d�un coup.
��Ils t�ont dit qu�ils ont retrouv� la cryochambre vide, n�est-ce pas�? demanda Mark.
Il se rendit compte qu�il s��tait mis � le tutoyer naturellement. Ivan ne paraissait pas s�en formaliser.
��Ouais.
��Quand�?
��Il y a deux jours. Depuis, j�y pense sans arr�t. Ce n�est pas bon.
��Non. (Mark h�sita. Ivan frissonnait.) Tu veux� rentrer chez toi te coucher�?
En tout cas, c�est ce que je veux.
��Je n�arriverai pas � regrimper l�-haut.
��Je peux t�aider.
��Pourquoi pas�?
Cela n�alla pas sans mal mais il parvint � hisser Ivan � travers le jardin. Son cousin s�appuyait sur ses deux �paules. Un ange gardien charitable de la SecImp avait d� passer le mot car ils retrouv�rent au dernier virage la tante d�Ivan. Et non sa m�re.
��Il est, euh�
Mark ne trouvait pas le mot juste. Ivan lan�ait des regards hagards autour de lui.
��Je vois �a, fit la comtesse.
��On pourrait peut-�tre mettre � sa disposition un de nos hommes pour le ramener chez lui�? (Ivan tituba, les genoux de Mark ploy�rent.) Deux, plut�t.
��Oui. (La comtesse toucha un micro d�cor� sur son corsage.) Pym��?
On ne tarda pas � les d�barrasser d�Ivan. Mark poussa un soupir de soulagement. Soulagement qui se transforma en gratitude quand la comtesse annon�a qu�il �tait grand temps de rentrer pour eux aussi�: Quelques minutes plus tard, Pym amenait la voiture des Vorkosigan devant l�entr�e. La soir�e �tait termin�e.
Sur le chemin du retour � et contrairement � son habitude � la comtesse ne parla gu�re. Les yeux clos, elle resta enfonc�e dans son fauteuil, sans lui poser la moindre question.
Dans le hall pav� en noir et blanc, elle tendit son manteau � une servante et se dirigea vers la biblioth�que.
��Si tu veux bien m�excuser, Mark. Je vais appeler l�H�pImp.
Elle semblait si fatigu�e.
��Ils vous auraient s�rement appel�e, madame, si un changement quelconque s��tait produit.
��Je vais appeler l�H�pImp, r�p�ta-t-elle, les yeux comme des meurtri�res. Va te coucher, Mark.
Il ne discuta pas. P�niblement, il escalada l�escalier menant � sa chambre.
Il s�arr�ta devant sa porte. Il �tait tr�s tard. Le couloir �tait d�sert. Le silence de la grande maison lui bouchait les oreilles. Sur une impulsion, il fit demi-tour et se dirigea vers la chambre de Miles. Arriv� devant la porte, il s�immobilisa � nouveau. Depuis qu�il �tait arriv� sur Barrayar, des semaines auparavant, il ne s�y �tait jamais aventur�. On ne l�y avait pas invit�. Il essaya l�antique loquet. La porte n��tait pas verrouill�e.
H�sitant encore, il entra et r�gla les lumi�res d�un ordre vocal. C��tait une pi�ce spacieuse, selon les possibilit�s de l�architecture archa�que de la demeure. Une pi�ce contigu�, autrefois r�serv�e � un �cuyer, avait �t� transform�e depuis fort longtemps en salle de bains priv�e. Au premier regard, la chambre semblait tr�s d�pouill�e, presque nue, nette et propre. Tous les souvenirs d�enfance avaient d� �tre enferm�s dans un grenier quelconque. Les greniers de la r�sidence Vorkosigan devaient �tre stup�fiants.
Pourtant, cette chambre gardait la trace de la personnalit� de son occupant. Il en fit lentement le tour, les mains dans les poches, tel un visiteur dans un mus�e.
Assez normalement, les rares souvenirs qui se trouvaient l� rappelaient des succ�s. Le dipl�me de Miles de l�Acad�mie Imp�riale� Sa promotion au poste d�officier� cependant Mark se demanda pourquoi un vieux manuel de m�t�orologie en piteux �tat avait lui aussi �t� encadr� et plac� entre les deux documents pr�c�dents. Une bo�te remplie de troph�es de courses d�obstacles remontant � sa jeunesse laissait penser qu�elle n�allait pas tarder � grimper au grenier. La moiti� d�un mur �tait r�serv�e � une biblioth�que de disquettes et � une holoth�que. Des milliers de titres. Combien de ces livres Miles avait-il vraiment lus�? Curieux, il prit le vid�olecteur et essaya trois livres au hasard. Tous portaient au moins quelques notes dans les marges, quelques r�flexions de Miles. Mark rangea les trois livres.
Il connaissait d�j� personnellement un des objets�: une dague � la garde incrust�e, l�gu�e � Miles par le vieux g�n�ral Piotr. Il osa la d�crocher pour tester son tranchant et son �quilibre. Deux ans plus t�t, Miles la portait toujours sur lui. Depuis quand et pourquoi avait-il d�cid� de la laisser ici�? Il la repla�a avec soin sur son socle dans son fourreau.
Un des objets avait �t� suspendu au mur dans une intention clairement ironique�: une vieille jambi�re en m�tal fracass�e et une �p�e vor qu�on avait dispos�es en croix. Mi-blague, mi-d�fi. Une mauvaise reproduction photonique d�une page d�un ancien livre �tait mont�e dans un cadre d�argent qui avait d� co�ter une fortune. Le texte semblait �tre une de ces �lucubrations religieuses datant d�avant les sauts�: �a parlait de p�lerins, d�une colline et d�une cit� dans les nuages. Mark ne voyait pas ce que �a faisait l�. Personne n�avait jamais soup�onn� Miles d��tre du genre religieux. Pourtant, cet �crit �tait visiblement important pour lui.
Ces trucs ne sont pas que des troph�es, comprit-il soudain. Ce sont aussi des le�ons.
Une holobo�te de portfolios �tait pos�e sur la table de nuit. Mark s�assit et la fit d�marrer. Il s�attendait � voir le visage d�Elli Quinn mais le premier holoportrait qui se mat�rialisa �tait celui d�un homme extraordinairement laid portant l�uniforme des hommes d�armes de Vorkosigan�: le sergent Bothari, le p�re d�Elena. Il continua son examen. Le second hologramme �tait celui de Quinn. Apr�s, venaient Bothari-Jesek, ses parents, bien s�r, son cheval, Ivan, Gregor� et apr�s cela une foule de visages et de formes. Il �grenait les portraits de plus en plus vite et n�en reconnaissait pas le tiers. Au cinquanti�me, il s�arr�ta.
Il se massa les tempes. Ce n�est pas un homme, c�est une foule. Exact. Il resta assis, vo�t�, le cr�ne douloureux, le visage dans les mains et les coudes sur les genoux. Non. Je ne suis pas Miles.
La comconsole de Miles �tait un mod�le perfectionn� pourvu de toutes les s�curit�s possibles, en rien moins efficace que celle qui se trouvait dans la biblioth�que du comte. Mark se leva pour l�examiner, se refusant � la toucher. Il fourra les mains dans ses poches et y trouva les fleurs ab�m�es de Kareen Koudelka.
Il les sortit et les �tala sur sa paume. Dans un spasme de frustration, il les �crasa avec son autre main et les jeta � terre. Moins d�une minute plus tard, il �tait � genoux et tentait fr�n�tiquement de r�cup�rer le moindre bout de p�tale coinc� entre les poils du tapis. Je dois �tre fou. Il s�effondra sur place et se mit � pleurer.
� la diff�rence du pauvre Ivan, personne ne vint l�interrompre, ce dont il fut profond�ment reconnaissant. Il adressa une excuse mentale � son cousin Vorpratil. Pardon, pardon� M�me s�il y avait de fortes chances pour qu�Ivan ne se souvienne plus de son intrusion au matin. Il hoqueta pour retrouver son souffle. Son cr�ne l��lan�ait effroyablement.
Dix minutes de trop chez Bharaputra avaient fait toute la diff�rence. Si les Dendariis �taient retourn�s � leur navette dix minutes plus t�t, avant que les Bharaputrans n�aient pu la faire sauter, tout aurait �t� diff�rent. Son avenir et celui de plusieurs personnes auraient �t� diff�rents. Il avait v�cu des milliers de fois dix minutes depuis sa production, sans que cela ne change quoi que ce soit. Mais ces dix minutes-l� avaient suffi pour faire d�un possible h�ros une merde permanente. Et il ne pourrait jamais revivre ce moment.
Etait-ce donc cela le don de commander�? Etre capable de reconna�tre ces instants critiques, de les extirper du fatras du temps�? Etre capable de tout risquer pour s�emparer de ces minutes dor�es�? Miles poss�dait ce don � un degr� extraordinaire. Hommes et femmes le suivaient, d�posaient leur confiance � ses pieds, juste pour �a.
Sauf une fois. Une seule fois, Miles n�avait pas surgi au bon moment�
Non. Il avait hurl� en silence pour emp�cher ses poumons d�exploser. Le timing de Miles avait �t� impeccable. C��taient les autres qui l�avaient ralenti, qui l�avaient englu�.
Mark se leva comme s�il escaladait une falaise. Il tituba jusqu�� la salle de bains, se lava le visage et revint s�asseoir devant la comconsole. Le premier niveau de s�curit� exigeait son empreinte palmaire. La machine n�appr�cia pas particuli�rement sa paume�: la croissance des os et la graisse sous-cutan�e commen�aient � distordre les plis de la peau. Mais pas encore compl�tement. Au quatri�me essai, elle accepta ses empreintes et ouvrit ses fichiers pour lui. Le niveau suivant exigeait des codes et des s�ries de chiffres qu�il ne connaissait pas. Ce qui ne le chagrina pas�: il avait d�j� acc�s � ce qu�il d�sirait�: une liaison s�re et brouill�e avec la SecImp.
La machine de la SecImp lui r�pondit imm�diatement. Il se retrouva nez � nez avec un op�rateur.
��Je suis lord Mark Vorkosigan, annon�a-t-il au caporal de service de nuit. Je veux parler � Simon Illyan. Je suppose qu�il se trouve encore � la r�sidence imp�riale.
��S�agit-il d�une urgence, milord�?
��C�en est une pour moi, gronda Mark.
Quoi qu�il pens�t de cette r�ponse, le caporal donna suite � sa demande. Mark dut franchir encore le barrage de deux subordonn�s avant que le visage fatigu� du chef de la SecImp se mat�rialise devant lui.
Il ravala sa salive.
��Capitaine Illyan.
��Oui, lord Mark, qu�y a-t-il�? fit celui-ci avec lassitude. La nuit a aussi �t� longue pour la SecImp.
��J�ai eu une int�ressante conversation avec un certain capitaine Vorventa, un peu plus t�t dans la soir�e.
��Je suis au courant. Vous avez prof�r� � son �gard des menaces transparentes.
Et lui qui s��tait imagin� que le serviteur-garde du corps avait �t� envoy� pour le prot�ger� Mark d�glutit � nouveau. Un peu plus difficilement.
��J�ai donc une question pour vous, monsieur. Le capitaine Vorventa est-il sur la liste des gens cens�s savoir ce qui est arriv� � Miles�?
Les yeux d�Illyan se pliss�rent.
��Non.
��Eh bien, il le sait.
��Voil� qui est� tr�s int�ressant.
��Cela vous sert-il � quelque chose�?
Illyan soupira.
��Cela me donne un nouveau probl�me � r�soudre. Trouver o� est la fuite chez nous.
��Mais� mieux vaut savoir qu�il y a une fuite, n�est-ce pas�?
��Oui.
��Puis-je vous demander une faveur en �change�?
��Peut-�tre. (Illyan semblait extr�mement r�ticent.) Quel genre de faveur�?
��Je veux participer.
��� quoi�?
��� l�enqu�te de la SecImp � propos de Miles. Je veux commencer par r�examiner tous les rapports.
C�est un d�but. Apr�s �a, je ne sais pas. Mais je ne supporte plus d��tre abandonn� seul dans le noir.
Illyan le consid�ra avec suspicion.
��Non, dit-il enfin. Il n�est pas question que je vous l�che mes rapports les plus secrets. Bonne nuit, lord Mark.
��Attendez, monsieur�! Vous vous plaigniez de ne pas avoir assez de personnel. Vous ne pouvez refuser un volontaire.
��Parce que vous imaginez pouvoir faire quelque chose que la SecImp n�a pas fait�? aboya Illyan.
��La v�rit� est, monsieur, que la SecImp n�a rien fait. Vous n�avez pas retrouv� Miles. Je peux difficilement faire moins.
Voil� qui n��tait pas formul� de la fa�on la plus diplomatique. Le r�sultat fut saisissant. Le visage d�Illyan noircit de fureur.
��Bonne nuit, lord Mark, r�p�ta-t-il entre ses dents avant de couper la communication d�un revers de la main.
Mark resta fig� sur la chaise de Miles. La maison �tait si tranquille qu�il n�entendait gu�re que son sang qui battait aux oreilles. Il aurait d� faire remarquer sa perspicacit� � Illyan, sa pr�sence d�esprit. Vorventa avait r�v�l� ce qu�il savait alors que Mark n�avait en aucune fa�on r�v�l� qu�il savait que l�autre savait. L�enqu�te d�Illyan sur cette fuite s�en trouverait avantag�e�: il b�n�ficierait de l�effet de surprise. N�est-ce pas d�j� quelque chose�? Je ne suis pas aussi stupide que vous le croyez.
Vous n��tes pas non plus aussi malin que je le croyais, Illyan. Vous n��tes pas� parfait. Voil� qui �tait troublant. Il avait toujours cru la SecImp infaillible. C��tait m�me une donn�e essentielle. La SecImp infaillible, Miles l��tait aussi. Et le comte et la comtesse aussi. Tous infaillibles, tous parfaits, tous immortels. Tous en plastique. La seule v�ritable souffrance�: la sienne.
Il repensa � Ivan, pleurant dans l�obscurit�. Au comte, agonisant dans la for�t. La comtesse avait su mieux garder son masque qu�eux tous. Elle y �tait forc�e. Elle avait plus � cacher. Et Miles lui-m�me, l�homme qui avait cr�� une autre personnalit� pour s�y r�fugier�
Le probl�me, se dit Mark, c�est qu�il avait essay� d��tre Miles Vorkosigan compl�tement. M�me Miles n�y arrivait pas. Pas ainsi. Il avait appel� � sa rescousse toute une arm�e. Plusieurs milliers d�hommes et de femmes. Pas �tonnant que je ne sois jamais arriv� � faire jeu �gal avec lui.
Lentement, avec curiosit�, Mark ouvrit sa tunique pour sortir la carte que Gregor lui avait donn�e. Il la posa sur le plateau. Ce n��tait qu�un bout de plastique anonyme portant quelques chiffres. Soudain, ce bout de plastique avait une importance consid�rable.
Tu savais. Tu savais, hein, Gregor, mon salaud. Tu attendais simplement que je m�en rende compte tout seul.
D�un geste heurt�, il ins�ra la carte dans la console.
Pas de machine, cette fois-ci. Un homme en v�tements civils ordinaires lui r�pondit, sans prendre la peine de s�identifier.
��Oui�?
��Je suis lord Mark Vorkosigan. Je devrais �tre sur votre liste. Je veux parler � Gregor.
��Tout de suite, milord�? demanda l�homme tandis que sa main dansait vers la gauche hors du champ de vision de l�holocam.
��Oui. Tout de suite, s�il vous pla�t.
��Je vous le passe.
Il s��vanouit.
Le plateau resta noir et vide mais le haut-parleur retransmit une sonnerie m�lodieuse. Elle retentit un bon moment. Mark commen�a � paniquer. Et si-puis cela s�arr�ta. Un bruit �trange r�sonna et la voix morne de Gregor suivit�:
��Oui�?
Pas de visuel.
��C�est moi. Mark Vorkosigan. Lord Mark.
��Ouais�?
��Vous m�avez dit de vous appeler.
��Oui, mais il est� (une courte pause) cinq heures du matin, Mark�! Merde.
��Oh� Vous dormiez�?
Il se pencha pour se cogner doucement le cr�ne contre le rebord du plateau. Le timing. Mon timing.
��Seigneur�! J�ai l�impression d�entendre Miles, maugr�a l�empereur.
Le plateau s�anima. L�image de Gregor apparut. Il se trouvait dans une esp�ce de chambre � coucher, � peine �clair�e, et ne portait qu�un pantalon de pyjama en soie noire. Il scruta Mark comme pour s�assurer qu�il ne parlait pas � un r�ve ou � un fant�me. Mais le bonhomme �tait trop corpulent pour �tre autre chose que Mark. L�empereur soupira lourdement puis se redressa.
��Que vous faut-il�?
Voil� qui �tait merveilleusement succinct. S�il r�pondait compl�tement � cette question, cela lui prendrait les six prochaines ann�es.
��Je dois �tre associ� � la SecImp pour rechercher Miles. Illyan ne veut pas de moi. Vous pouvez lui donner l�ordre de m�accepter.
Une minute de silence puis Gregor l�cha un bref �clat de rire, comme un aboiement.
��Lui avez-vous demand�?
��Oui. � l�instant. Il a refus�.
��Hum, eh bien� c�est son boulot d��tre prudent pour moi. De fa�on que mon jugement reste sans entrave.
��Si votre jugement est sans entrave, sire, laissez-moi participer�!
Gregor l��tudia longuement, se frottant le menton.
��Oui� fit-il enfin d�un ton tra�nant. Voyons� ce qu�il en sortira.
Ses yeux n��taient plus du tout endormis.
��Pouvez-vous appeler Illyan sur-le-champ, sire�?
��Qu�est-ce que c�est, une exigence trop longtemps refoul�e�? Le barrage est en train de c�der.
Je d�borde comme de l�eau� D�o� sortait cette citation�? On aurait dit une citation de la comtesse.
��Il est encore debout. S�il vous pla�t. Sire. Et demandez-lui de me rappeler sur cette console pour confirmation. J�attendrai.
Gregor eut un sourire �trange.
��Tr�s bien� Lord Mark.
��Merci, sire. Euh� bonne nuit.
��Bonne matin�e.
Gregor coupa la communication.
Mark attendit. Les secondes s��grenaient, chacune plus lente, plus �tir�e que la pr�c�dente. Il avait d�j� une solide gueule de bois mais restait encore vaguement so�l. Le pire moment. L�entre-deux-mondes. Il somnolait d�j� quand la comconsole �mit enfin sa sonnerie. Il jaillit de son si�ge, se cogna � la machine et se rassit. Une de ses mains tripota les commandes.
��Oui. Monsieur�?
Le visage taciturne d�Illyan se posa sur le plateau.
��Lord Mark. (Un petit coup de menton tr�s sec.) Si vous venez au quartier g�n�ral de la SecImp � la premi�re heure demain matin, il vous sera permis de consulter les dossiers �voqu�s.
��Merci, monsieur, fit Mark, sinc�re.
��C�est dans deux heures et demie, annon�a Illyan avec � Mark en fut certain � un r�el et compr�hensible sadisme.
Illyan, lui non plus, n�avait pas dormi.
��J�y serai.
Un nouveau coup de menton puis Illyan disparut.
Mark m�dita sur la gr�ce de Gregor. Il le savait. Il le savait avant moi. Lord Mark Vorkosigan existait bel et bien. C��tait une vraie personne.
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La nuit se dissipait � peine dans une humidit� dor�e par la clart� de l�aube. Cette brume d�automne donnait � la cit� de Vorbarr Sultana une atmosph�re magique. Le Quartier G�n�ral de la S�curit� Imp�riale �mergea soudain de cette vapeur d�or. Gigantesque cube sans fen�tre, �norme bloc de b�ton aux portails et barri�res tout aussi �normes, il se dressait comme un rappel � l�ordre, � l�ob�issance et � la d�mence de l�organisation humaine. L�effet �tait effroyablement r�ussi.
��Quelle atroce architecture�! dit-il � Pym qui le conduisait dans la voiture du comte.
��Le b�timent le plus laid de la ville, approuva chaudement l�homme d�arme. Il a �t� con�u par l�architecte imp�rial de Yuri le Fou, lord Dono Vorrutyer. Un oncle du dernier vice-amiral. Il a r�ussi � faire construire cinq �difices majeurs avant qu�on ne l�arr�te � la mort de Yuri. Si vous voyiez le Stadium. Il est presque aussi laid que celui-l� et on n�a pas les moyens de le d�molir. Faut qu�on fasse avec, soixante ans apr�s.
��On dirait ce genre d�endroit avec des donjons dans les sous-sols. Peint en vert r�glementaire et dirig� par des m�decins fous.
��C�est arriv�, fit Pym avant de n�gocier avec quelques gardes leur entr�e dans l�enceinte.
La voiture ralentit devant un gigantesque escalier.
��Pym� ces marches sont trop grandes, non�?
L�autre sourit.
��Oui. Vous attraperiez des crampes si vous essayiez de grimper l�-haut. (Il s�arr�ta un peu plus loin et ouvrit la bulle pour laisser Mark descendre.) Mais si vous faites le tour l�-bas par la gauche, vous trouverez une petite porte avec un tube ascensionnel. C�est par l� que tout le monde entre.
��Merci. (Mark s�extirpa de la voiture.) Qu�est-il arriv� � lord Dono apr�s le r�gne de Yuri le Fou�? La Ligue de D�fense de l�Architecture l�a pendu par les pieds�?
��Non, il s�est retir� � la campagne o� il a v�cu aux crochets de sa fille et de son gendre avant de mourir fou � lier. Il a construit sur leur propri�t� une s�rie de tours bizarres qu�ils font visiter maintenant en �change d�un droit d�entr�e.
Pym le salua, fit redescendre la bulle et d�marra.
Mark se dirigea vers la porte indiqu�e. Voil�, il �tait arriv� � l�heure, c��tait certain, et en pleine forme, ce qui l��tait moins. Il avait pris une longue douche, enfil� de confortables v�tements sombres et s��tait bourr� d�analg�siques, vitamines et autres rem�des contre la gueule de bois en quantit� suffisante pour se sentir artificiellement normal. Plus artificiel que normal mais il �tait bien d�cid� � ne pas se laisser d�courager par Illyan.
Il se pr�senta au planton de la SecImp.
��Je suis lord Mark Vorkosigan. Je suis attendu.
��C�est beaucoup dire, grogna une voix dans le tube ascensionnel.
Illyan lui-m�me apparut. Les gardes se fig�rent. Leur chef leur permit de se mettre au repos d�un signe assez vague. Lui aussi s��tait chang� et portait � pr�sent son uniforme vert r�glementaire. Mark n�avait pas �t� le seul � se goinfrer de pilules au petit d�jeuner.
��Merci, sergent. Je m�en occupe.
��Quel b�timent d�primant�! commenta Mark en s��levant dans le tube aux c�t�s du chef de la SecImp.
��Oui, soupira Illyan. J�ai visit� un jour le Bureau F�d�ral d�Investigation sur Escobar. Quarante-cinq �tages, rien que du verre� Je n�ai jamais �t� aussi pr�s d��migrer. Dono Vorrutyer aurait d� �tre �trangl� � la naissance. Mais� tout �a est � moi maintenant.
Illyan engloba tout le b�timent d�un regard possessif et dubitatif.
Il le conduisit dans les entrailles de la maison. Les entrailles de la SecImp. L��cho de leurs pas r�sonnait dans un couloir nu donnant sur de petites pi�ces cubiques. Jetant au passage un coup d��il par les portes ouvertes, Mark aper�ut des hommes en vert post�s devant des consoles ultra-perfectionn�es. Sur les plateaux s��levaient d�improbables sculptures de lumi�re toujours changeante. On aurait dit une �cole d�art ou la section de jeux d�un asile de fous. Un gros distributeur de caf� montait la garde au bout du couloir. Il se dit que ce n��tait pas un hasard si Illyan l�installait dans la cabine num�ro Treize.
��Cette console a �t� charg�e avec absolument tous les rapports que j�ai re�us concernant la recherche du lieutenant Vorkosigan, annon�a froidement Illyan. Si vous vous croyez capable de faire mieux que mes meilleurs analystes, ne vous g�nez pas.
��Merci, monsieur. (Mark se glissa dans le fauteuil et brancha la machine.) Je ne m�attendais pas � une telle g�n�rosit�.
��Je tiens � ce que vous n�ayez aucun motif de vous plaindre.
Gregor avait d� sacr�ment lui chauffer les fesses, se dit Mark. Illyan l�abandonna non sans s�incliner avec une ironie non dissimul�e. De l�hostilit�? Non. Illyan ne lui t�moignait pas l�hostilit� qu�il �tait en droit d��prouver � son �gard. Il ne fait pas qu�ob�ir � son empereur, comprit soudain Mark avec effroi. S�il l�avait vraiment d�sir�, Illyan aurait pu d�fier Gregor sur un probl�me de s�curit� comme celui-ci. Il est en train de perdre espoir.
Respirant un bon coup, il se plongea dans les dossiers, lisant, �coutant, regardant. Illyan ne plaisantait pas quand il avait dit tous les rapports. Il y en avait des centaines, produits par plus d�une cinquantaine d�agents �parpill�s � travers toute la connexion galactique. Certains �taient brefs et n�gatifs. D�autres longs et n�gatifs. Ils semblaient avoir visit� toutes les unit�s cryog�niques sur l�Ensemble de Jackson, ses stations orbitales et de saut ainsi que sur plusieurs syst�mes plan�taires voisins. Il y avait m�me des comptes rendus r�cents � propos de recherches effectu�es dans des endroits aussi �loign�s qu�Escobar.
Ce qui manquait, remarqua Mark au bout d�un moment, c��taient des synth�ses, des vues d�ensemble. Il n�avait re�u que les donn�es brutes. Une sacr�e masse. Tout compte fait, il pr�f�rait �a.
Il lut jusqu�� ce que ses yeux lui fassent mal et que son estomac r�clame du caf�. C�est l�heure du d�jeuner, pensa-t-il quand on frappa � la porte.
��Lord Mark, votre chauffeur est arriv�, l�informa poliment le garde.
Bon sang� c��tait l�heure du d�ner. L�homme l�escorta � l�ext�rieur pour le confier aux bons soins de Pym. Il faisait nuit. J�ai mal � la t�te.

Opini�tre, Mark revint le lendemain matin et recommen�a. Et le jour suivant. Et celui d�apr�s. De nouveaux rapports continuaient d�affluer. En fait, ils arrivaient plus vite qu�il ne pouvait les consulter. Plus il travaillait, plus il accumulait de retard. � la moiti� du cinqui�me jour, il se laissa aller contre le dossier de son fauteuil. C�est fou. Illyan �tait en train de l�enterrer, de l�enfouir. De l�ignorance totale, il passait au trop-plein d�informations. Ce qui �tait tout aussi paralysant. Je dois trier ce monceau de foutaises sinon je ne sortirai plus jamais de ce cube de b�ton.
��Mensonges, mensonges, mensonges, maugr�a-t-il avec col�re � l�intention de sa console qui continua, imperturbable, � ronronner et � afficher de nouveaux holos.
D�un coup de poing, il l��teignit, arr�tant le flot de voix et de lumi�res. Il resta un moment assis dans le noir et le silence. Jusqu�� ce que ses oreilles cessent de bourdonner.
La SecImp n�y est pas parvenue. Ils n�ont pas trouv� Miles. Tous ces renseignements �taient donc inutiles. Il n�avait besoin que de trouver par o� commencer. D�un d�part. Ramenons �a � des proportions raisonnables.
Commen�ons par quelques hypoth�ses de base. Primo�: on peut r�cup�rer Miles.
Que la SecImp continue � chercher si �a lui chantait un corps d�compos�, une tombe anonyme ou la trace d�une d�sint�gration. M�me en cas de succ�s, une telle recherche ne lui servait � rien. Surtout en cas de succ�s.
Seules les cryochambres, qu�elles fassent partie d�installations m�dicales ou qu�elles soient portables, avaient un int�r�t. Mais la logique d�gonflait son optimisme. Si Miles avait �t� ressuscit� avec succ�s par des mains amies, son premier souci aurait, �t� de prendre contact. Il ne l�avait pas fait, donc il �tait encore congel�. Ou, s�il �tait ranim�, en trop mauvais �tat pour donner signe de vie. Ou alors, aux mains d�ennemis. Dans tous les cas�: o� �a�?
La cryochambre dendarii avait �t� retrouv�e dans le Moyeu de Hegen� Et alors�? Elle y avait �t� envoy�e apr�s avoir �t� vid�e. S�enfon�ant dans son si�ge, les paupi�res sci�es par une minuscule fente, Mark r�fl�chit � l�autre extr�mit� de la piste. Ses petites obsessions priv�es le conduisaient-elles � croire ce qu�il avait envie de croire�? Non, bon sang. Au diable le Moyeu de Hegen. Miles n�a jamais quitt� la plan�te. D�un coup, il venait de mettre � la poubelle les trois quarts de ce tas de saloperies qui lui bouchait la vue.
Il faut consulter uniquement ce qui a trait � l�Ensemble de Jackson. Bien. Et apr�s�?
Avec quel soin la SecImp avait-elle fouill� toutes les caches possibles�? Les endroits qui n�avaient pas de liens connus avec la maison Bharaputra�? En g�n�ral, les agents de la SecImp n�avaient fait que poser quelques questions, sans r�v�ler leur identit� et en promettant une r�compense substantielle. Et cela, au moins quatre semaines apr�s le raid. La piste �tait froide, pour ainsi dire. Cela avait laiss� pas mal de temps � celui qui avait re�u le paquet-surprise pour y r�fl�chir. Assez de temps pour le cacher, si l�envie lui en �tait venue. Et dans ce cas, si la SecImp avait effectu� une deuxi�me visite, cela n�avait fait que prouver la valeur du ��paquet��. Et donc l�importance de bien le planquer.
Miles se trouve dans un endroit d�j� v�rifi� par la SecImp, aux mains de quelqu�un qui poss�de un motif secret pour le garder.
Cela lui laissait encore des centaines de possibilit�s.
Il me faut un indice. Il doit exister un indice.
La SecImp avait �pluch� tous les dossiers que les Dendariis poss�daient sur Norwood, au point de les avoir analys�s mot � mot. Rien. Mais Norwood avait re�u une �ducation m�dicale. Et il n�avait pas exp�di� la cryochambre de son amiral ador� au petit bonheur. Il l�avait envoy�e quelque part � quelqu�un.
Si l�Enfer existe, Norwood, j�esp�re que vous y grillez en ce moment.
Mark soupira et ralluma la console.
Deux heures plus tard, Illyan passa le voir dans sa cellule, refermant la porte isolante derri�re lui. Il s�adossa, faussement d�tendu, au mur et demanda�:
��Comment �a se passe�?
Mark se passa les doigts dans les cheveux.
��Malgr� l�amabilit� avec laquelle vous avez tent� de me submerger, je crois que je fais des progr�s.
��Oh�? Quel genre�?
Il ne niait pas l�accusation.
��Je suis absolument convaincu que Miles n�a jamais quitt� l�Ensemble de Jackson.
��Alors, comment expliquez-vous que nous ayons retrouv� la cryochambre dans le Moyeu de Hegen�?
��C�est une diversion.
��Hum, commenta Illyan.
��Et �a a march�, insista Mark cruellement.
Les l�vres d�Illyan disparurent.
De la diplomatie, se dit Mark. De la diplomatie, s�il voulait obtenir ce dont il avait besoin.
��J�admets que vos ressources ne soient pas infinies, monsieur. Alors, il faut les concentrer. Toutes celles dont vous disposez sur l�Ensemble de Jackson.
L�expression sardonique d�Illyan �tait une r�ponse �loquente. L�homme dirigeait la SecImp depuis pr�s de trente ans. Il allait falloir un peu plus que de la diplomatie pour qu�il accepte de se voir dicter son travail par Mark.
Celui-ci essaya une autre ouverture.
��Qu�avez-vous appris sur le capitaine Vorventa�?
���a a �t� rapide et pas trop sinistre. Son jeune fr�re �tait l�adjudant de mon superviseur des Op�rations Galactiques. Vous comprenez�: ces hommes ne sont pas d�loyaux.
��Alors� qu�avez-vous fait�?
��� l�encontre du capitaine Edwin, rien. Il est trop tard. Miles sert d�j� de sujet de ragots et de comm�rages chez tous les Vors. Le mal est fait. Le jeune Vorventa a �t� transf�r� et d�class�. Ce qui me laisse avec un gros trou dans mon �tat-major. Il faisait bien son boulot.
Illyan ne d�bordait pas de reconnaissance.
��Oh� (Un silence.) Vorventa pensait que j��tais pour quelque chose dans la maladie du comte. Cela aussi fait partie des ragots�?
��Oui.
Mark grima�a.
��Ah� au moins, vous savez que ce n�est pas vrai, soupira-t-il.
Le silence lui r�pondit. Il leva les yeux vers le visage de pierre d�Illyan et �prouva un d�but de naus�e.
��N�est-ce pas, monsieur�? insista-t-il.
��Peut-�tre que oui. Et peut-�tre que non.
��Comment �a, peut-�tre que non�? Vous avez vu les rapports m�dicaux�!
��Hon-hon. Le malaise cardiaque semble effectivement d�origine naturelle. Mais il aurait tr�s bien pu �tre provoqu� chirurgicalement. Les dommages subs�quents dans le c�ur auraient masqu� toute trace d�intervention.
R�volt� et d�courag�, Mark fr�mit.
��Un sacr� boulot, s��trangla-t-il. Qui exige beaucoup de pr�cision. Comment aurais-je fait pour que le comte se tienne tranquille et ne remarque rien pendant que je l�op�rais�?
��C�est ce que j�ignore, reconnut Illyan.
��Et qu�aurais-je fait de l��quipement�? Il m�aurait aussi fallu un scanner m�dical. �a repr�sente bien deux ou trois kilos de mat�riel.
��Enterr� dans les bois ou quelque part.
��L�avez-vous trouv�?
��Non.
��L�avez-vous cherch�?
��Oui.
Mark se massa le visage. Ses m�choires se contractaient spasmodiquement.
��Si je comprends bien, vous avez exp�di� une petite arm�e fouiller et refouiller plusieurs kilom�tres carr�s de for�t � la recherche de quelque chose qui n�existe pas mais vous n�avez plus d�hommes � envoyer sur l�Ensemble de Jackson pour retrouver Miles qui, lui, se trouve bien l�-bas. Je vois.
Non�! Il devait garder son sang-froid sinon il risquait de tout perdre. Il avait envie de hurler � la mort, d�enfoncer la t�te d�Illyan dans le mur.
��Un agent galactique est un sp�cialiste hautement entra�n�, r�pliqua Illyan avec raideur. Fouiller une zone pour retrouver un �quipement connu peut �tre effectu� par des soldats de base. Ceux-l� ne manquent pas.
��Oui, je regrette.
C��tait lui qui s�excusait�? Tes buts. Souviens-toi de tes buts. Il pensa � la comtesse et se for�a � respirer profond�ment pour se calmer. Il dut respirer un bon moment.
��Il ne s�agit pas d�une conviction, dit alors Illyan qui l�observait. Mais plut�t d�un doute.
��Merci bien, grommela Mark.
Il resta silencieux une bonne minute, essayant de rassembler ses pens�es, ses meilleurs arguments.
��Ecoutez, reprit-il enfin. Vous g�chez vos moyens et l�un de ces moyens, c�est moi. Renvoyez-moi sur l�Ensemble de Jackson. J�en sais plus sur cet endroit que n�importe lequel de vos agents. J�ai re�u un entra�nement moi aussi. Celui d�un assassin mais quand m�me� Il m�a permis d��chapper � vos espions trois ou quatre fois sur Terre�! Il m�a m�me permis de me retrouver ici. Je connais l�Ensemble de Jackson�: j�y ai grandi. Il est l�, en moi, jusqu�au fond de mes tripes. Et vous n�aurez m�me pas � me payer pour �a�!
Il attendit, retenant son souffle, terrifi� par son courage. Retourner l�-bas�? Une gicl�e de sang aspergea sa m�moire. Donner aux Bharaputrans une chance de corriger leur tir�?
Illyan restait toujours aussi impassible.
��Votre liste de succ�s en op�ration n�est pas tr�s impressionnante, lord Mark.
��Bon, je ne suis pas un brillant commandant sur le terrain. Je ne suis pas Miles. C�est une chose que nous savons tous, maintenant. Combien de vos autres agents le sont�?
��Si vous �tes aussi� incomp�tent qu�il le para�t, vous envoyer l�-bas ne serait qu�un g�chis de plus. Mais imaginons que vous �tes plus retors que m�me moi je l�imagine� toute cette agitation que vous avez d�ploy�e ici serait un �cran de fum�e. (Illyan savait lui aussi user d�insultes voil�es. Avec la pr�cision d�un stylet�: juste entre les c�tes.) Et imaginons que vous r�cup�riez Miles avant nous. Que se passe-t-il alors�?
��Que voulez-vous dire�?
��Vous pourriez nous renvoyer un cadavre � comment dire�? � chambr�, bon uniquement � �tre enterr�. Au lieu d�un corps cryog�nis� qui nous laisserait quelque espoir. Comment savoir si vous l�avez effectivement retrouv� ainsi�? Et vous h�riteriez de son nom, son rang, sa fortune, son avenir. Quelle tentation, Mark, pour un homme sans identit�! Quelle incroyable tentation�!
Mark s�enfouit le visage dans ses mains. Il avait l�impression qu�on le clouait dans son fauteuil, tr�s lentement, tr�s m�thodiquement.
��Ecoutez, dit-il entre ses doigts. Soit je suis l�homme qui, selon vous, a r�ussi � assassiner � moiti� Aral Vorkosigan et qui est assez fort pour l�avoir fait sans laisser de traces� ou je ne le suis pas. Vous pouvez pr�tendre que je ne suis pas assez comp�tent pour m�exp�dier l�-bas. Ou alors que je ne suis pas assez digne de confiance. Mais vous ne pouvez utiliser les deux arguments en m�me temps. Choisissez-en un�!
Les yeux d�Illyan �taient comme des pierres.
��J�attends une confirmation.
��Je jure, murmura Mark, que l�exc�s de m�fiance nous rend encore plus idiots que l�exc�s de confiance. (Dans son cas, voil� qui avait �t� plus que confirm�.) Alors, passez-moi au thiopenta.
Illyan haussa les sourcils.
��Hein�?
��Passez-moi au thiopenta. Vous ne l�avez jamais fait. Soulagez votre m�fiance.
Selon tous les rapports, les interrogatoires au thiopenta pouvaient se r�v�ler des exp�riences excessivement humiliantes. Et alors�? Il n�en �tait plus � une humiliation pr�s�? Sa vie n��tait qu�une immense humiliation.
��J�en ai le d�sir depuis tr�s longtemps, lord Mark, admit Illyan, mais votre� prog�niteur d�veloppe une r�action tr�s allergique au thiopenta. Il est probable qu�il en aille de m�me pour vous. En fait, il ne s�agit pas d�une allergie ordinaire. Chez lui, cela provoque une hyperactivit�, un bavardage acc�l�r� mais, h�las, pas une tendance tr�s marqu�e � dire la v�rit�. Cela ne sert donc � rien.
��Chez Miles. (Mark se raccrochait au moindre espoir.) Vous pr�sumez mais vous n�en savez rien�! Mon m�tabolisme est diff�rent de celui de Miles. Nous le savons tous. Ne pourriez-vous au moins v�rifier�?
��Oui, fit lentement Illyan, �a je le peux. (Il abandonna son mur et ouvrit la porte.) Continuez. Je reviens tout de suite.
Tendu, Mark se leva pour arpenter la petite pi�ce. Deux pas dans chaque sens. Le souvenir des yeux inhumains du baron Bharaputra se planta dans sa cervelle. Si tu veux retrouver quelque chose, cherche d�abord l� o� tu l�as perdu. Il avait tout perdu sur l�Ensemble de Jackson.
Illyan revint enfin.
��Asseyez-vous et relevez votre manche gauche.
Mark ob�it.
��Qu�est-ce que c�est que �a�?
��Un timbre test.
Il ressentit une infime d�mangeaison quand Illyan pressa le petit rectangle sur la face interne de son avant-bras. Il l�enleva et consulta son chrono, avant de poser une fesse sur le plateau de la console en observant le bras de Mark.
Moins d�une minute plus tard, un point rose apparut. Encore une minute et c��tait un bouton. En cinq minutes, c��tait une esp�ce de furoncle blanc et dur entour� de furieuses tra�n�es rouges qui couraient du coude au poignet.
Illyan poussa un soupir d��u.
��Lord Mark, je vous conseille fortement d��viter � tout prix le thiopenta � l�avenir.
��C�est une r�action allergique�?
��Hautement allergique.
��Merde.
Mark se mit � broyer du noir. Et � se gratter. Il baissa sa manche avant de s�arracher la peau.
��Si Miles, demanda-t-il, avait �t� assis ici, � lire ces dossiers, � vous donner les m�mes arguments, l�auriez-vous �cout�?
��Le lieutenant Vorkosigan a remport� suffisamment de succ�s pour que je pr�te attention � ses dires. Les r�sultats parlent d�eux-m�mes. Et, comme vous-m�me n�avez cess� de le r�p�ter, vous n��tes pas Miles. Vous ne pouvez utiliser les deux arguments en m�me temps, conclut-il, glacial. Choisissez.
��Pourquoi vous �tes-vous donn� la peine de me laisser entrer ici�? J�ai beau dire ou faire, �a ne change rien�! explosa Mark.
Illyan haussa les �paules.
��En dehors du fait qu�il s�agissait d�un ordre direct de Gregor� au moins, je sais o� vous �tes et ce que vous fabriquez.
��Une cellule de d�tention, hein�? O� je suis entr� volontairement. Si vous pouviez aussi me priver de console, vous seriez encore plus heureux.
��Franchement, oui.
��Bien. Dans ce cas�
Mark ralluma la console. Illyan l�abandonna.
Mark bondit de sa chaise, ouvrit la porte et passa la t�te dans le couloir. Le dos d�Illyan �tait d�j� � mi-distance.
��Je poss�de mon propre nom, maintenant, Illyan�! cria furieusement Mark.
Illyan tourna la t�te, haussa les sourcils et poursuivit son chemin.
Mark essaya de consulter un autre rapport mais tout se d�sagr�geait quelque part entre ses yeux et son cerveau. Il �tait trop excit� pour poursuivre son travail d�analyse aujourd�hui. Il finit par abandonner et appela Pym pour qu�il vienne le chercher. La nuit n��tait pas encore tomb�e. Sur le chemin du retour � la r�sidence Vorkosigan, il contempla le soleil qui se couchait jusqu�� s�en br�ler la r�tine.

C��tait la premi�re fois de la semaine qu�il revenait de la SecImp � temps pour partager le d�ner de la comtesse. Il la trouva en compagnie de Bothari-Jesek dans une sorte de petite v�randa donnant sur un recoin du jardin surcharg� de fleurs d�automne et de plantes. Un �clairage indirect laissait cette masse color�e dans l�ombre. La comtesse portait une �l�gante veste verte et une longue jupe�: la tenue citadine d�une Vor. Bothari-Jesek arborait une tenue similaire, visiblement emprunt�e � la garde-robe de son h�tesse. Une place lui avait �t� r�serv�e � table malgr� le fait qu�il ne s��tait pas pr�sent� aux repas depuis quatre jours. Cette attention le toucha confus�ment. Il se glissa dans son si�ge.
��Comment �tait le comte aujourd�hui�? demanda-t-il timidement.
��Aucun changement, soupira la comtesse.
Selon la coutume qu�elle observait, il y eut une minute de silence avant le repas, au cours de laquelle la comtesse adressait une pri�re silencieuse. Ces jours-ci, se dit Mark, elle avait de quoi prier. Bothari-Jesek et lui attendirent poliment, la jeune femme m�ditant Dieu-savait-quoi, Mark se repassant mentalement la conversation avec Illyan. Maintenant qu�il �tait trop tard, il trouvait des tas d�arguments intelligents � lui opposer. Un serviteur apporta la nourriture dans des plats couverts avant de dispara�tre. La comtesse pr�f�rait toujours d�ner en priv� quand ils ne recevaient pas d�invit�s officiels. En famille, hein�?
Depuis le malaise du comte, Bothari-Jesek avait apport� � la comtesse le soutien d�une fille, l�accompagnant lors de ses fr�quentes visites � l�H�pital Imp�rial, lui rendant quelques services pratiques, lui servant de confidente. Mark �tait persuad� que la comtesse s��tait confi�e � Bothari-Jesek plus qu�� n�importe qui d�autre et il en �prouvait une inexplicable jalousie. En tant qu�enfant unique de leur homme d�armes pr�f�r�, Elena Bothari avait �t� pratiquement la fille adoptive des Vorkosigan. La r�sidence Vorkosigan �tait sa maison, celle o� elle avait grandi. S�il �tait vraiment le fr�re de Miles, cela faisait-il d�Elena sa demi-s�ur�? Il devrait essayer de le lui demander. Un jour. En prenant soin de rev�tir une armure avant.
��Capitaine Bothari-Jesek, commen�a-t-il apr�s avoir aval� une ou deux bouch�es, savez-vous ce qui se passe avec les Dendariis � Komarr�? � moins qu�Illyan ne vous informe de rien, vous non plus.
��Il n�a pas int�r�t, r�pliqua-t-elle. (Evidemment, Elena poss�dait des alli�s plus haut plac�s que le chef de la SecImp lui-m�me.) On a fait un peu de m�nage. Quinn a gard� aupr�s d�elle tous les t�moins visuels de votre� raid� (gentil � elle de ne pas utiliser un terme plus appropri� comme d�b�cle). Elle a envoy� tous les autres � bord du Peregrine sous le commandement de mon second rejoindre le reste de la flotte. Tout le monde commen�ait � devenir nerveux � force d��tre coinc� sur orbite sans permission, ni aucune t�che � accomplir.
La perte temporaire de son commandement ne la ravissait pas.
��L�Ariel se trouve donc toujours � Komarr�?
��Oui.
��Avec Quinn, bien s�r� Le capitaine Thorne�? Le sergent Taura�?
��Ils sont tous l�-bas, � attendre.
��Eux aussi doivent commencer � �tre un peu nerveux, non�?
��Oui, fit Bothari-Jesek en plantant sa fourchette si fort dans sa pl�tr�e de prot�ines que des bouts de gel�e gicl�rent.
Et ils ne sont pas les seuls.
��Alors, qu�as-tu appris cette semaine, Mark�? s�enquit la comtesse.
��Rien que vous ne sachiez d�j�, j�en ai peur. Illyan ne vous fournit-il pas de rapports�?
��Oui, mais en raison des �v�nements r�cents je n�ai eu que le temps de lire les synth�ses de ses analystes. De toute mani�re, il n�y a qu�une seule nouvelle que j�aie vraiment envie d�entendre.
Bien. Encourag�, Mark lui expliqua ce qu�il avait fait, y compris le raisonnement qui l�avait conduit � �carter l�essentiel des rapports.
��Tu sembles avoir bien avanc�, remarqua-t-elle.
Il haussa les �paules.
��Je sais, � pr�sent, en gros tout ce que sait la SecImp, si Illyan a �t� honn�te avec moi. Mais, dans la mesure o� la SecImp ne sait pas o� se trouve Miles, tout cela est compl�tement inutile. Je suis pr�t � jurer�
��Oui�? dit la comtesse.
�� que Miles se trouve toujours sur l�Ensemble de Jackson. Mais je n�arrive pas � convaincre Illyan de se concentrer l�-dessus. Il s�attaque � tout et donc � rien � la fois. Il est obs�d� par les Cetagandans.
��Il a de bonnes raisons pour �a, dit la comtesse. Et pas seulement des raisons historiques, j�en ai peur. Il a d� soigneusement �viter de te faire part de tout ce qui n�avait pas un rapport avec Miles. Dire que la SecImp et son chef viennent de passer un mauvais mois serait un euph�misme. (Elle h�sita tr�s longuement.) Mark� tu es, apr�s tout, le clone-jumeau de Miles. Aussi proche de lui qu�un �tre humain peut l��tre. Ta conviction � propos de l�endroit o� il se trouve a quelque chose de passionn�. On dirait que tu sais. Tu crois que� tu sais vraiment�? � un niveau quelconque�?
��Vous voulez dire� comme un lien psychique�?
Quelle affreuse id�e�!
Elle hocha la t�te. Ses joues se coloraient. Bothari-Jesek semblait horrifi�e et adressa � Mark un regard �trangement suppliant. Ne t�avise pas de te foutre d�elle, esp�ce de��!
Elle est d�sesp�r�e � ce point�!
��Je suis d�sol�. Je n�ai aucun talent psychique. Je suis seulement psychotique.
Bothari-Jesek se d�tendit. Il avait l�impression de d�gouliner sur place� jusqu�� ce qu�une nouvelle id�e lui vienne�:
��Mais, reprit-il, on n�aurait peut-�tre pas tort de le faire croire � Illyan.
La comtesse sourit tristement.
��Illyan est trop rationaliste. S�il voyait Dieu, il lui demanderait ses papiers d�identit�.
��Je suis passionn� parce que je suis frustr�, madame. Personne ne me laisse rien faire.
��Et que voudrais-tu faire�?
D�camper au plus vite sur la Colonie Beta. La comtesse l�y aiderait probablement.
� Non. Je ne fuirai plus jamais.
Il avala une bonne gorg�e d�air pour remplacer le courage qui lui manquait.
��Je veux retourner sur l�Ensemble de Jackson le chercher. Je ne ferais pas plus mal que les agents d�Illyan. Je sais que je peux faire quelque chose. Je le sais�! J�ai essay� de le convaincre, �a n�a pas march�. S�il le pouvait, il m�enfermerait dans une cellule de haute s�curit�.
��Il y a des jours comme �a o� le pauvre Simon vendrait son �me pour que le monde reste tranquille juste une seconde, fit la comtesse. � force de faire attention � tout, il est en train de se disloquer. J��prouve une r�elle compassion pour lui.
��Moi pas. Je ne lui demanderai plus rien, m�me pas l�heure. D�ailleurs, il ne me la donnerait pas. (Mark se fit pensif. Il songeait � ses �ventuels alli�s.) Quant � Gregor, il me ferait comprendre de fa�on d�tourn�e o� regarder pour trouver un chrono. Vous� (sa m�taphore se d�veloppait malgr� lui) vous me donneriez une pendule.
��Si j�en avais une, fils, je te donnerais une usine de pendules, soupira la comtesse.
Mark m�cha, d�glutit, s�arr�ta, leva les yeux.
��Vraiment�?
��Vr� commen�a-t-elle, affirmative, avant de se reprendre prudemment. Vraiment quoi�?
��Lord Mark est-il un homme libre�? Je veux dire, je n�ai commis aucun crime dans l�empire barrayaran, n�est-ce pas�? Il n�existe pas de loi contre la stupidit�. Je ne suis pas aux arr�ts.
��Non�
��Je pourrais aller sur l�Ensemble de Jackson par moi-m�me�! J�emmerde Illyan et ses agents. Si� (sa voix baissa d�une octave, il acheva d�un ton piteux)� si j�avais le prix du billet.
Toute sa fortune actuelle se montait � dix-sept marks imp�riaux�: la monnaie du billet de vingt-cinq qu�elle lui avait donn� pour argent de poche au d�but de la semaine. Cette fabuleuse richesse �tait empil�e dans la poche de son pantalon.
P�lissant � vue d��il, la comtesse repoussa son assiette.
��� propos de stupidit�, �a ne me parait pas une id�e tr�s prudente.
��Bharaputra a probablement lanc� un contrat contre vous, apr�s ce que vous lui avez fait, intervint Bothari-Jesek.
��Pas contre moi� contre l�amiral Naismith, argumenta Mark. Et je ne mettrais pas les pieds sur son domaine. (Il �tait parfaitement d�accord avec la comtesse. Il sentait soudain un point br�lant sur son front� � l�endroit o� s��tait pos� le doigt du baron. Il fixa la comtesse avec d�tresse.) Madame�
��S�rieusement� tu voudrais que je paye pour que tu risques ta vie�?
��Non� pour que je la sauve�! Je ne peux plus� (il eut un geste impuissant pour d�signer la r�sidence Vorkosigan et toute sa situation pr�sente)� continuer ainsi. Je marche � c�t� de mes bottes ici. Tout va de travers.
��Tu marcheras dans tes bottes� bient�t. Maintenant, c�est juste un peu trop t�t, dit-elle, sinc�re. Tout cela est trop nouveau pour toi.
��Je dois retourner l�-bas. Je dois essayer de r�parer ce que j�ai cass�. Si je le peux.
��Et si tu ne le peux pas�? demanda froidement Bothari-Jesek. Que feras-tu�? D�taler avec une bonne avance�?
Cette femme lisait-elle dans ses pens�es�? Les �paules de Mark s�affaiss�rent sous le poids de son m�pris. Et de ses propres doutes.
��Je ne� fit-il dans un souffle.
Sais pas. Il �tait incapable de finir sa phrase � haute voix.
Les longs doigts de la comtesse se nou�rent.
��Je ne doute pas de ton c�ur, dit-elle en le fixant droit dans les yeux.
Merde, elle pouvait briser ce c�ur plus facilement avec sa confiance qu�Illyan avec tous ses soup�ons. Il se blottit dans son si�ge tandis qu�elle poursuivait�:
��Mais� tu es ma deuxi�me chance. Mon nouvel espoir� que je n�attendais plus. Je n�avais jamais esp�r� avoir un deuxi�me enfant sur Barrayar. Et maintenant que l�Ensemble de Jackson a d�vor� Miles, tu veux retourner l�-bas�? Toi aussi�?
��Madame, fit-il au d�sespoir. M�re� je ne peux pas �tre votre prix de consolation.
Elle croisa les bras. Ses yeux �taient aussi gris qu�une mer d�hiver.
��Vous, plus que tout autre, plaida Mark, devriez comprendre qu�on n�a pas le droit de laisser passer une seconde chance.
Elle repoussa sa chaise et se leva.
��Je� dois y r�fl�chir.
Elle quitta la v�randa. Mark constata avec d�tresse qu�elle n�avait pratiquement pas touch� � son repas.
Bothari-Jesek fit la m�me constatation.
��Bien jou�, gronda-t-elle.
Je regrette, je regrette�
Elle se leva � son tour pour rejoindre la comtesse.
Mark ne bougea pas, abandonn� et seul. Puis, dans un �tat de totale h�b�tude, il se for�a � manger jusqu�� en �tre malade. Il tituba ensuite jusqu�au tube de mont�e pour gagner sa chambre. S�effondrant sur le lit, il attendit le sommeil. Qui ne vint pas.
Son cr�ne et son estomac distendu se livraient un combat f�roce�: qui de sa migraine ou de son mal de ventre allait l�emporter. Cela dura une �ternit�. Ses douleurs commen�aient � peine � s�att�nuer quand on frappa � sa porte. Il roula sur lui-m�me avec un g�missement �touff�.
��Qui est l�?
��Elena.
Il alluma la lumi�re, s�assit dans le lit contre le cadre sculpt� et se coin�a un oreiller sous les reins. Il ne voulait pas parler � Bothari-Jesek, ni � aucun �tre humain. Il reboutonna sa chemise tant bien que mal.
��Entrez, marmonna-t-il.
Elle le fit avec pr�caution, s�rieuse et p�le.
��Salut. Vous vous sentez bien�?
��Non, admit-il.
��Je suis venue m�excuser, dit-elle.
��Vous�? Vous excuser�? Pourquoi�?
��La comtesse m�a racont� certaines choses qui vous sont arriv�es. Je suis navr�e. Je ne comprenais pas.
Il avait � nouveau �t� diss�qu�, in absentia. L�air horrifi� avec lequel elle le contemplait �tait �loquent, comme si son ventre enfl� �tait ouvert et son contenu �tal� sur le lit.
��Ah� Qu�est-ce qu�elle a encore racont�?
P�niblement, il essaya de redresser les �paules.
��Miles l��voquait parfois mais je n�avais pas compris � quel point �a avait �t� moche. La comtesse m�a donn� les faits pr�cis. Ce que Galen vous avait fait. Le viol � la vibro-matraque et les, euh� troubles nutritionnels. Et les autres� (Elle �vitait de regarder son corps, s�appliquant � le d�visager. Oui, elle en savait beaucoup maintenant. Beaucoup trop. Elles avaient parl� plus de deux heures.) Et tout cela �tait d�lib�r�ment calcul�. C�est bien �a le plus diabolique.
��Je ne suis pas certain que l�incident � la vibro-matraque ait �t� calcul�, dit Mark avec prudence. J�ai l�impression que Galen avait perdu la t�te. Que ses fusibles avaient saut�. Il ne jouait pas la com�die. Ou alors, peut-�tre qu�au d�but c��tait calcul� mais �a a fini par �chapper � son contr�le. (Soudain, il explosa�:) Bon Dieu�! (Bothari-Jesek fit une sorte de saut de carpe.) Elle n�avait pas le droit de parler de �a avec vous�! Ou avec n�importe qui�! Je suis quoi, moi�? Le dernier spectacle � la mode�?
Bothari-Jesek ouvrit les mains.
��Non, non. Vous devez comprendre. Je lui ai parl� de Maree, cette petite clone blonde avec qui nous vous avons trouv�. Je n�ai pas pu m�en emp�cher. Je vous ai accus�.
Il se p�trifia de honte. Une nouvelle id�e l�accabla.
��Je croyais que vous lui aviez d�j� tout dit.
Tout ce qu�il avait d�j� construit avec la comtesse, l�avait-il �t� sur des fondations pourries�? Tout cela allait-il s�effondrer ce soir�?
��Elle voulait tellement que vous soyez son fils que je n�avais pas pu m�y r�soudre. Mais, tout � l�heure, j��tais trop en col�re contre vous et j�ai tout l�ch�.
��Et alors�?
Encore �bahie, Bothari-Jesek secoua la t�te.
��Elle est si Betane. Si �trange. Mentalement, elle n�est jamais l� o� vous l�attendez. Elle n�a pas �t� surprise le moins du monde. Et apr�s, elle m�a tout expliqu� j�avais l�impression que ma cervelle �tait retourn�e dans tous les sens et qu�on �tait en train de la laver et l�essorer.
Il faillit �clater de rire.
��Oui, �a ressemble bien � une conversation typique avec la comtesse.
Sa terreur �touffante commen�ait � reculer. Elle ne me m�prise pas��?
��J�avais tort � votre sujet, insista Bothari-Jesek avec vigueur.
Exasp�r�, il �carta les bras.
��C�est agr�able de savoir que j�ai un tel avocat mais vous ne vous trompiez pas. Il se passait exactement ce que vous croyiez. Je l�aurais fait si j�en avais �t� capable, fit-il avec amertume. Ce n�est pas ma vertu qui m�a arr�t� mais mon conditionnement.
��Oh, je ne parlais pas des faits. En r�alit�, je projetais beaucoup de ma col�re dans la fa�on que j�avais de vous voir. Je ne me rendais pas compte � quel point vous �tiez le fruit d�une torture syst�matique. Et � quel point vous aviez incroyablement r�sist�. � votre place, je serais devenue catatonique.
��Ce n��tait pas si moche que �a tout le temps, fit-il, mal � l�aise.
��Mais vous devez comprendre, r�p�ta-t-elle avec obstination, ce qui n�allait pas chez moi. Avec mon p�re.
��Hein�? (Il avait l�impression qu�on venait de lui tourner le cou � cent quatre-vingts degr�s.) Je ne vois pas ce que votre p�re vient faire l�-dedans.
Elle arpenta la chambre. Visiblement, elle avait quelque chose en t�te. Quand elle reprit la parole, �a sortit d�un coup�:
��Mon p�re a viol� ma m�re. Voil� comment je suis n�e, quand Barrayar a envahi Escobar. Je le sais depuis plusieurs ann�es. �a m�a rendue allergique � ce sujet. Je ne peux pas le supporter. (Elle serra les poings.) Pourtant c�est en moi. Voil� pourquoi j�ai eu tant de mal � vous comprendre. C�est comme si depuis les dix derni�res semaines, je vous voyais � travers un brouillard. La comtesse a dissip� le brouillard. Le comte m�a aid�e aussi, plus que je ne saurais le dire.
��Ah�
Que pouvait-il dire�? Ainsi, elles n�avaient pas seulement parl� de lui au cours de ces deux heures. Elle aussi avait, visiblement, un dr�le de pass� mais il n��tait pas certain d�avoir envie de lui demander d�en parler. Pour une fois, ce n��tait pas � lui de s�excuser.
��Je� ne regrette pas, dit-il, que vous existiez. Quelle que soit la mani�re dont vous avez �t� con�ue.
Elle sourit, avec un brin de malice.
��En fait, moi non plus.
Il �prouvait une sensation tr�s �trange. Sa fureur devant la violation de sa vie priv�e �tait remplac�e par une insouciance qui le stup�fiait. Un soulagement immense d��tre enfin d�barrass� de ses secrets. Sa terreur diminuait.
Il sauta du lit, attrapa Elena par la main, la conduisit jusqu�� une chaise en bois pr�s de la fen�tre sur laquelle il monta pour l�embrasser.
��Merci�!
Elle parut un peu �bahie.
��De quoi�? s�enquit-elle au bord du rire.
Fermement, elle reprit possession de sa main.
��D�exister. De me laisser vivre. Je ne sais pas.
Il sourit, exalt�, puis la t�te lui tourna. Il redescendit de la chaise avec pr�caution et s�assit.
Elle le contempla en se mordant les l�vres.
��Pourquoi vous infligez-vous �a�?
Inutile de faire semblant de ne pas comprendre � quoi elle faisait allusion. Les manifestations physiques de sa boulimie �taient assez �videntes. Il se sentait monstrueux. Son visage �tait couvert d�une sueur poisseuse.
��Je ne sais pas. J�ai une d�finition pour la folie. En g�n�ral, c�est juste un pauvre type qui se d�bat avec sa souffrance en employant une strat�gie qui g�ne les gens autour de lui.
��Ce qui ne fait qu�augmenter sa souffrance, n�est-ce pas�? demanda-t-elle plaintivement.
Il sourit � moiti�, les mains sur les genoux, les yeux plant�s dans le sol.
��La souffrance poss�de un �trange pouvoir de fascination. Elle d�tourne votre esprit du vrai probl�me. Par exemple, quand on a mal aux dents, on a du mal � se concentrer sur le reste. Vous comprenez�?
Elle secoua la t�te.
��Je pr�f�re ne pas comprendre, merci.
Il soupira.
��Galen cherchait seulement � bousiller ma relation avec mon p�re mais il est parvenu � bousiller mes relations avec tout le monde. Il savait qu�il ne pourrait plus me contr�ler une fois qu�il m�aurait l�ch� seul sur Barrayar. Il devait donc me donner des motivations tr�s profondes. (Il poursuivit d�une voix plus sourde.) �a lui est revenu au visage. Parce que, d�une certaine mani�re, Galen �tait mon p�re lui aussi. Mon p�re adoptif. Le premier que j�aie jamais eu. J��tais tellement affam� d�identit� quand les Komarrans sont venus me chercher sur l�Ensemble de Jackson. Je devais �tre comme ces b�b�s oiseaux qui viennent se blottir sous des statuettes parce que c�est la premi�re chose qu�ils voient qui ressemble � un parent oiseau.
��Vous poss�dez un surprenant talent pour l�analyse sous toutes ses formes, remarqua-t-elle. Je l�avais d�j� remarqu� sur l�Ensemble de Jackson.
Il cligna des paupi�res.
��Moi�? Certainement pas�!
Un talent�? Et puis quoi encore� jusqu�� pr�sent, il n�avait obtenu aucun r�sultat, sinon des catastrophes. Mais, malgr� toutes ses frustrations, il avait r�ellement �prouv� une sorte de joie dans sa petite cabine de la SecImp cette semaine. La s�r�nit� d�une cellule de moine m�l�e au d�fi d�absorber un univers de donn�es� Bizarrement, cela lui rappelait les instants paisibles des programmes d��ducation virtuelle, dans son enfance dans la cr�che des clones. � l��poque o� personne ne lui faisait aucun mal.
��C�est ce que pense la comtesse, elle aussi. Elle veut vous voir.
��Quoi�? Maintenant�?
��Elle m�a envoy�e vous chercher. Mais, d�abord, je voulais vous dire ce que j�avais � vous dire. Avant qu�il ne soit trop tard, que l�occasion ne passe. Ou que je n�en ai plus le courage.
��D�accord. Laissez-moi deux secondes.
Fort heureusement, on ne leur avait pas servi de vin au d�ner. Il battit en retraite dans sa salle de bains et s�aspergea le visage de l�eau la plus froide qu�il p�t obtenir. Il avala deux comprim�s antidouleur et se peigna. Apr�s avoir enfil� une veste de sport, il suivit Bothari-Jesek.

Elle l�emmena dans le bureau de la comtesse, une pi�ce aust�re et calme dominant le jardin situ�e � c�t� de sa chambre � coucher. Mark jeta un coup d��il � la chambre en passant. Derri�re une vo�te, l�obscurit� l�habitait. L�absence du comte �tait palpable.
La comtesse �tait assise � sa console, pas un mod�le de s�curit� comme ceux du gouvernement, mais une machine commerciale tr�s sophistiqu�e. Des coquillages en forme de fleurs ou des fleurs en forme de coquillage �taient incrust�s dans le bois noir qui encadrait l�holo�cran. Pour l�instant, on y voyait le visage d�un homme hagard. La comtesse l�apostrophait rudement.
��Eh bien, prenez les dispositions alors�! Oui, ce soir, tout de suite. Et rappelez-moi. Merci.
Elle coupa la communication et fit face � Mark et � Bothari-Jesek.
��Vous preniez un billet pour l�Ensemble de Jackson�? demanda-t-il d�une toute petite voix, esp�rant encore malgr� tout.
��Non.
��Ah.
Bien s�r que non. Comment pourrait-elle le laisser partir�? Il �tait fou. C��tait insens� d�imaginer�
��Je te cherchais un navire. Si tu vas l�-bas, tu auras besoin de te d�placer � ta guise. Je te vois mal en train d�attendre une navette sur un quai.
��Acheter un navire�? fit-il, abasourdi. (Et dire qu�il avait cru qu�elle plaisantait en parlant de lui offrir une usine de pendules.) Ce n�est pas un peu cher�?
��Si c�est possible, je pr�f�rerais louer. Mais s�il le faut, on l�ach�tera. Il semble qu�il y ait deux ou trois possibilit�s en orbite autour de Barrayar et de Komarr.
��Mais� comment�?
M�me les Vorkosigan ne pouvaient pas s�offrir un navire de saut avec leur argent de poche.
��Je peux hypoth�quer quelque chose, dit assez vaguement la comtesse avec un regard autour d�elle.
��On a invent� les synth�tiques, vous savez, pas question de mettre au clou les bijoux de famille. (Il comprit enfin son regard.) Pas la r�sidence Vorkosigan�!
��Non, elle ne peut pas servir de gage. Pas plus que la r�sidence de district � Hassadar. Mais je peux engager Vorkosigan Surleau sur ma simple parole.
Le c�ur du royaume. Oh, merde�
Elle remarqua son d�sarroi.
��C�est tr�s bien toutes ces demeures avec leur grande histoire, se plaignit-elle, mais ce n�est pas �a qui fait marcher les affaires. De toute mani�re, les finances �a me regarde. Tu as d�autres probl�mes.
��Un �quipage�? fut la premi�re pens�e qui lui vint � l�esprit et qui sortit de sa bouche.
��Avec le navire, tu auras au minimum un pilote de saut et un ing�nieur. Quant au reste, il y a tous ces Dendariis oisifs qui tournent en orbite autour de Komarr. Tu devrais pouvoir trouver un ou deux volontaires parmi eux. Je ne vois pas comment ils pourraient ramener l�Ariel dans l�espace local jacksonien.
��Illyan essaiera-t-il de me retenir�? s�enquit Mark, anxieux.
��S�il n�y avait pas Aral, j�irais moi-m�me, dit la comtesse. Et, crois-moi, Illyan ne m�arr�terait pas. Tu es mon d�l�gu�. Je m�occuperai de la SecImp.
Mark �tait pr�t � le parier.
��Les Dendariis auxquels je pense sont hautement motiv�s mais� j�envisage quelques difficult�s. Ils ne m�ob�iront pas de gaiet� de c�ur. Qui commandera cette petite exp�dition priv�e�?
��C�est une r�gle d�or, mon gar�on. Celui qui paie dicte les r�gles. Le navire sera le tien. Le choix de tes compagnons sera le tien. S�ils veulent faire la balade, ils devront coop�rer.
���a ne durera que jusqu�au premier saut. Apr�s, Quinn m�enfermera dans un placard.
La comtesse pouffa malgr� elle.
��Humm, tu n�as pas tort. (Elle s�enfon�a sur sa chaise, croisa les doigts et ses yeux se ferm�rent une minute ou deux. Elle les rouvrit soudain.) Elena, dit-elle, veux-tu pr�ter serment � lord Vorkosigan�?
Ses doigts en �ventail, elle d�signait n�gligemment Mark.
��J�ai d�j� pr�t� serment d�all�geance � lord Vorkosigan, r�pliqua Elena avec raideur.
Elle voulait dire Miles.
Les yeux gris se transform�rent en silex.
��La mort annule tous les v�ux. (Le silex �tincela.) Le syst�me vor n�a jamais tr�s bien su se d�brouiller avec les technologies galactiques. Tu sais, je crois qu�ils n�ont jamais pens� � �noncer une r�gle � propos des vassaux li�s � un seigneur en cryostase. � quoi lui sert ta parole s�il ne peut l�entendre�? Nous allons simplement �tablir un pr�c�dent.
Elena marcha jusqu�� la fen�tre pour regarder dehors. Elle ne voyait rien sinon les lumi�res de la pi�ce se r�fl�chissant sur le verre. Enfin, elle se retourna d�un mouvement d�cid� et vint poser les deux genoux en terre devant Mark. Elle leva les deux mains, paume contre paume. Automatiquement, Mark les serra dans les siennes.
��Mon seigneur, dit-elle, je m�engage � vous ob�ir en tant que femme-lige.
��Hum� fit Mark. Hum� je crois qu�il me faut plus que cela. Essayez �a�: ��Moi, Elena Bothari-Jesek, je certifie �tre une femme libre du district Vorkosigan. Je me voue d�sormais au service de lord Mark Pierre Vorkosigan en tant qu�homme � femme�? � d�armes et je le reconnais comme mon seigneur jusqu�� ce que ma mort ou sa parole me d�livre.��
Choqu�e, Bothari-Jesek leva les yeux vers lui. Elle n�eut pas besoin de trop les lever, � vrai dire.
��Vous ne pouvez pas me faire �a�! Hein�? ajouta-t-elle en prenant la comtesse � t�moin.
Celle-ci observait la sc�ne avec le plus vif int�r�t.
��Eh bien, il n�existe pas de loi disant que l�h�ritier d�un comte ne peut pas prendre une femme pour homme d�armes. �a n�a jamais �t� fait, c�est tout. Tu sais bien� la tradition.
Elena et la comtesse �chang�rent un long regard. H�sitante, comme � moiti� hypnotis�e, Elena r�p�ta le serment.
Mark r�pondit�:
��Moi, seigneur Mark Pierre Vorkosigan, vassal de l�empereur Gregor Vorbarra, accepte ton serment et te voue d�sormais la protection de ton suzerain. Telle est ma parole de Vorkosigan. (Il observa une pause.) En fait, annon�a-t-il � la comtesse, je n�ai pas encore pr�t� serment � Gregor. Cela invalide-t-il nos v�ux�?
��D�tails, dit la comtesse en agitant les doigts. Tu t�occuperas des d�tails plus tard.
Bothari-Jesek se redressa. Elle le d�visagea comme une femme qui se r�veille dans un lit avec une gueule de bois et un inconnu � ses c�t�s. Elle se frotta le dos des mains, l� o� il l�avait touch�e.
Le pouvoir. Cette petite com�die lui donnait-elle r�ellement un pouvoir de Vor�? Elle lui en donnait autant que Bothari-Jesek avait envie de lui en accorder, se dit Mark en d�taillant sa silhouette athl�tique et ses traits perspicaces. Pas de danger qu�elle le laisse abuser de son nouveau statut. Il eut la d�licieuse impression de voir l�incertitude abandonner le regard de la jeune femme pour �tre remplac�e par une sorte de plaisir r�prim�. Oui. J�ai bien jou�. Quant � la comtesse, il n�avait pas � s�interroger � son sujet, elle souriait ouvertement � son fils subversif.
��Bon, reprit celle-ci, voyons si on peut faire vite. Quand pouvez-vous partir�?
��Imm�diatement, dit Bothari-Jesek.
��D�s que vous l�ordonnerez, madame, dit Mark. Je sens� mais �a n�a rien de psychique, vous comprenez. �a n�a m�me rien d�un pressentiment. Il ne s�agit que de logique. Mais je pense sinc�rement que le temps ne joue pas en notre faveur.
��Comment cela�? demanda Bothari-Jesek. Il n�y a rien de plus statique que la cryostase. Nous sommes fous d�incertitude, c�est vrai, mais c�est notre probl�me. Miles ne s�inqui�te pas du temps qui passe.
Mark secoua la t�te.
��Si Miles �tait tomb� entre des mains amies ou m�me neutres, ils auraient maintenant r�pondu aux rumeurs de ran�ons sans chercher � le r�veiller. Mais si� quelqu�un d�autre� voulait le ressusciter, il y aurait d�abord des preps � faire. Nous sommes tous conscients, particuli�rement en ce moment, du temps n�cessaire pour faire pousser des organes.
La comtesse hocha la t�te d�un air lugubre.
��Si, o� que soit Miles, continua Mark, ils s�y sont mis peu de temps apr�s l�avoir re�u, ils doivent �tre sur le point de tenter une r�animation maintenant.
��Ils risquent de la saboter, fit la comtesse. Ils risquent de ne pas �tre assez soigneux.
Ses doigts martelaient la console.
��Je ne vous suis pas, objecta Bothari-Jesek. Pourquoi un ennemi prendrait-il la peine de le ressusciter�? Quel sort est pire que la mort�?
��Je ne sais pas, soupira Mark.
Mais s�il y en a un, on peut faire confiance aux Jacksoniens�: ils le trouveront.
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Avec le souffle vint la douleur.
Il �tait dans un lit d�h�pital. Cela, au moins, il le sut avant d�ouvrir les yeux, � cause de l�inconfort, de la fra�cheur et de l�odeur. Il n�avait pas trop de doutes l�-dessus. L�impression �tait famili�re. Et d�plaisante. Il cligna des paupi�res pour s�apercevoir que ses yeux �taient recouverts de gaze m�dicale. Une sorte de film, de pellicule odorante, translucide et collante. C��tait comme d�essayer de voir � travers un panneau de verre couvert de graisse. Il cligna encore et parvint � avoir une vision limit�e. Puis il dut arr�ter et reprendre son souffle apr�s ce terrible effort.
Il y avait quelque chose qui n�allait absolument pas avec sa respiration�: ce hal�tement laborieux qui ne lui donnait pas assez d�air. Et �a sifflait. Le sifflement provenait d�un tube en plastique dans sa gorge, comprit-il, en essayant de d�glutir. Ses l�vres �taient s�ches et craquel�es�: le tube qui lui bloquait la bouche l�emp�chait de les humecter. Il essaya de bouger. Des centaines de points douloureux se r�veill�rent dans son corps, le br�lant jusqu�aux os. Il avait des tuyaux dans les bras. Dans les oreilles. Et le nez.
Il y en avait beaucoup trop de ces maudits tubes. C��tait mauvais signe, se dit-il sans savoir d�o� lui venait cette impression. Dans un effort h�ro�que, il tenta de lever la t�te pour voir son propre corps. Le tube dans sa gorge bougea douloureusement.
La rang�e des c�tes. Le ventre maigre et creux. Des traces rouges qui se promenaient partout sur sa poitrine, comme si une araign�e aux longues pattes �tait tapie juste sous sa peau, sur le sternum. De la colle chirurgicale recouvrait de multiples incisions faites en tous sens. Des cicatrices �carlates dessinaient la carte d�un delta fluvial. Il �tait couvert de senseurs. D�autres tuyaux jaillissaient d�orifices qui n�auraient pas d� �tre l�. Il eut une br�ve vision de ses organes g�nitaux�: un machin d�color� et avachi. L� aussi, il y avait un tube. Une douleur l�-bas aurait �t� subtilement rassurante mais il ne sentait rien, rien du tout. Il ne sentait pas ses jambes ni ses pieds m�me s�il les voyait. Tout son corps �tait recouvert de cette gaze collante. Sa peau pelait par vilaines plaques p�les coinc�es dans ce truc. Sa t�te retomba sur un coussin et des nuages noirs brouill�rent sa vue. Trop de tuyaux. Mauvais�

Il flottait dans une m�lasse de fragments de r�ves et de douleur quand la femme arriva.
Elle envahit sa vision brouill�e.
��On va enlever le r�gulateur, maintenant.
Sa voix �tait claire et basse. Les tubes de ses oreilles avaient disparu, � moins qu�il ne les e�t r�v�s.
��Votre nouveau c�ur va battre et vos poumons vont fonctionner tout seuls.
Elle se pencha sur sa poitrine douloureuse. Jolie femme, dans le genre intellectuelle �l�gante. Il �tait d�sol� de n��tre habill� que de colle, devant elle, m�me s�il lui semblait qu�il s��tait d�j� d�brouill� avec moins que �a. Il ne se souvenait ni o� ni comment. Elle fit quelque chose � l�araign�e. Il vit sa peau se s�parer � partir d�une mince fente rouge puis �tre � nouveau scell�e. On aurait dit qu�elle lui enlevait le c�ur telle une antique pr�tresse accomplissant un sacrifice. Ce ne devait pas �tre �a car sa laborieuse respiration ne s�arr�tait pas. Mais elle lui avait s�rement enlev� quelque chose car elle posa ce quelque chose sur un plateau tenu par son assistant.
��Voil�.
Elle l�observait attentivement.
Il l�observa en retour, essayant de chasser � coups de paupi�res les distorsions dues � la gaze. Elle avait des cheveux raides, d�un noir soyeux, nou�s en un chignon n�glig� � l�arri�re du cr�ne. De fines m�ches volaient autour de son visage. Une peau dor�e. Des yeux marron et lourds � peine brid�s. Des cils noirs. Le nez �tait d�licatement arqu�. Un visage plaisant, original, qui n�avait pas �t� artificiellement alt�r� pour lui donner une beaut� math�matique. Un visage rendu plus vivant encore par la tension qui l�habitait. Pas un visage vide. Quelqu�un d�int�ressant se trouvait l�-dedans. Mais, h�las, pas quelqu�un qu�il connaissait.
Grande, mince, elle portait une blouse vert p�le sur ses autres v�tements. ��Docteur.�� C��tait une bonne tentative mais ce fut un gargouillis informe qui sortit autour du tuyau qu�il avait dans la bouche.
��Je vais vous enlever ce tube maintenant, lui dit-elle.
Elle arracha quelque chose qui lui collait les joues et les l�vres� de la gaze�? De nouvelles peaux mortes vinrent avec. Gentiment, elle retira le tube de la gorge. Il s��trangla. C��tait comme si on lui tirait un serpent de l��sophage. Il faillit perdre conscience. Il avait encore un autre tuyau dans le nez. De l�oxyg�ne�?
Il bougea la m�choire et d�glutit pour la premi�re fois depuis� depuis� Sa langue �tait �paisse et enfl�e. Sa poitrine lui faisait un mal atroce. Mais la salive afflua. Sa bouche s�che se r�hydrata. Personne n�appr�ciait la salive � sa juste valeur. Il fallait en �tre priv� pour comprendre. Son c�ur battait vite et faiblement comme des ailes de mouche. Cette sensation lui parut inqui�tante mais, au moins, il sentait quelque chose.
��Comment vous appelez-vous�? lui demanda-t-elle.
La terreur subliminale qu�il avait scrupuleusement ignor�e jusque-l� lui griffa le cou. Paniqu�, il respira encore plus vite. Malgr� l�oxyg�ne, il ne recevait pas assez d�air. Et il ne pouvait pas r�pondre � cette question.
��Aah, murmura-t-il. Ag�
Il ne savait pas qui il �tait, ni comment il avait h�rit� de toutes ces �tranges douleurs. Cette ignorance le terrifiait davantage que la souffrance.
Le jeune homme en veste m�dicale bleu p�le ricana.
��Je crois que je vais gagner mon pari. Ce type a �t� coagul� jusqu�aux yeux. Il n�a plus rien qui fonctionne l�-dedans.
Il se tapa le front.
Agac�e, la jeune femme fron�a les sourcils.
��Les patients ne sortent pas de cryostase comme un repas du micro-onde. Il leur faut une convalescence, exactement comme si leurs blessures ne les avaient pas tu�s, et m�me plus longue que cela. Je ne pourrai pas �valuer l��tat de ses fonctions sup�rieures avant un jour ou deux.
Elle n�en sortit pas moins quelque chose de pointu et brillant de sa poche dont elle se servit pour le toucher ici et l� tout en consultant un moniteur situ� au-dessus de sa t�te. Sa main droite se dressa quand elle l�effleura. Elle sourit. Ouais, et quand ma bite se dressera dans une main, je rigolerai moi aussi, pensa-t-il, pris de vertige.
Il aurait voulu parler. Il voulait dire � ce type en bleu de faire un saut en enfer et d�y emporter son pari avec lui. Tout cela se rassembla dans sa bouche dans un sifflement creux. Il trembla de d�pit. Il devait fonctionner� ou mourir. Cela, il en �tait certain. Sois le meilleur ou sois d�truit.
D�o� lui venait cette certitude, il n�en savait rien. Qui allait le tuer�? Il ne savait pas. Eux, des gens sans visage. Pas le temps de se reposer. Marche ou cr�ve.
Le duo m�dical s�en fut. Pouss� par une peur obscure, il essaya de faire des exercices, de la gymnastique dans son lit. Seule sa main droite bougeait. Alert� par son agitation transmise sur son moniteur, le jeune assistant revint et lui administra un s�datif. Quand l�obscurit� se referma � nouveau sur lui, il eut envie de hurler. Apr�s cela, il eut de tr�s vilains r�ves. Le pire �tant qu�� son r�veil, il ne se rappelait pas leur contenu mais seulement qu�ils �taient atroces.

Une �ternit� plus tard, le docteur revint le nourrir. Ou quelque chose comme �a.
Elle toucha un contr�le pour hausser la t�te de son lit et annon�a sur le ton de la conversation�:
��Si on essayait votre nouvel estomac, mon ami�?
Son ami�? L��tait-il�? Il avait bien besoin d�un ami, c��tait une certitude.
��Soixante millilitres de solution glucos�e� de l�eau sucr�e. Le premier repas de votre vie, pour ainsi dire. Je me demande si vous avez d�j� assez de contr�le musculaire pour boire � la paille.
Il l�avait. D�s qu�elle eut fait monter quelques gouttes de liquide pour amorcer le processus. Sucer, avaler, il ne fallait pas trop de muscles pour �a. Sauf qu�il fut incapable de tout boire.
���a ira, chuchota-t-elle. Votre estomac n�a pas encore assez pouss�. Et votre c�ur et vos poumons non plus. Lilly �tait press�e de vous r�veiller. Tous vos organes remplac�s sont un peu trop jeunes, trop petits pour votre corps. Ce qui signifie qu�ils travaillent plus qu�ils ne devraient et qu�ils ne pousseront pas aussi vite que dans une cuve. Vous allez �tre essouffl� pendant un moment. D�un autre c�t�, �a les rendait plus faciles � installer. J�avais un peu plus de place pour travailler� j�ai appr�ci�.
Il n��tait pas tout � fait s�r qu�elle s�adressait � lui. Peut-�tre se parlait-elle � elle-m�me comme une personne seule le ferait avec son chat ou son chien. Elle lui enleva le gobelet et revint quelques secondes plus tard avec une bassine, des �ponges et des serviettes pour le laver. Syst�matiquement. Pourquoi une chirurgienne effectuait-elle la t�che d�une infirmi�re�? DR. R. DURONA, annon�ait le nom sur sa poche de poitrine. Mais elle semblait proc�der � une sorte d�examen neurophysiologique en m�me temps. Pour v�rifier le travail�?
��Vous �tes un dr�le de petit myst�re, vous savez�?
Je vous ai re�u un beau jour dans une caisse. Raven dit que vous �tes trop petit pour un soldat mais j�ai extirp� assez de morceaux de tenue de camouflage, de filaments d��cran anti-brise-nerfs, sans parler des quarante-six fragments de grenade pour conclure de fa�on assez certaine que vous ne faisiez pas que passer dans le coin. Quoi que vous soyez, cette grenade vous �tait destin�e. Elle portait votre nom. Malheureusement, il n�est pas �crit sur les fragments. (Elle soupira � moiti� pour elle-m�me.) Qui �tes-vous�?
Elle n�attendait pas de r�ponse, ce qui �tait aussi bien. L�effort consenti pour avaler l�eau sucr�e l�avait �puis�. Une autre question tout aussi pertinente �tait�: O� �tait-il�? Et il enrageait qu�elle � qui avait s�rement la r�ponse � ne pensait m�me pas � le lui dire. La chambre, sans fen�tre, faisait partie d�un complexe m�dical sophistiqu� et anonyme. Sur une plan�te, pas sur un navire.
Comment je sais �a�? Dans son esprit, la vague image d�un navire s��mietta quand il voulut la contempler. Quel navire�? Et quelle plan�te�?
Il devrait y avoir une fen�tre. Une grande fen�tre par o� on verrait une ville blottie sous la brume avec une rivi�re torrentueuse qui la traversait. Et des gens. Des tas de gens auraient d� �tre ici. Des gens qui avaient le droit d��tre pr�sents. Mais, il n�avait aucune image d�eux. Ce m�lange de familiarit� avec les lieux m�dicaux et d��tranget� avec lui-m�me lui nouait le ventre.
Les linges de nettoyage �taient glac�s, irritants mais il �tait heureux d��tre enfin d�barrass� de la gaze, sans parler des cro�tes d�go�tantes qui s�arrachaient avec. Il avait l�impression d��tre un l�zard. Il faisait sa mue. Quand elle eut termin�, tous les flocons blancs et secs, toutes les cro�tes avaient disparu. Sa nouvelle peau �tait tr�s rouge, � vif.
Elle lui �tala de la cr�me d�pilatoire sur le visage. C��tait bien inutile et �a piquait foutrement. Il d�cida qu�il aimait ces piq�res. Il commen�ait � se d�tendre et � appr�cier ses soins, aussi intimes et embarrassants qu�ils fussent. Elle lui rendait au moins la dignit� d��tre propre et elle n�avait rien d�une ennemie. Une esp�ce d�alli�e, au moins � un niveau somatique. Elle d�barrassa son visage de la cr�me, de sa barbe et d�une bonne dose de peau. Et elle le coiffa. Malheureusement, comme sa peau, ses cheveux avaient tendance � tomber par plaques alarmantes.
��Voil�, fit-elle, apparemment satisfaite. (Elle lui tint un grand miroir devant le nez.) Vous reconnaissez quelqu�un�?
Il �tait conscient qu�elle l�observait attentivement. Tr�s attentivement.
C�est moi, �a�? Bon� va falloir que je m�y habitue. �a devrait �tre possible. La peau comme une toile orange tendue sur les os. Le nez pro�minent, le menton aigu� les yeux gris semblaient bizarrement abrutis, leur blanc d�un beau carmin. Les cheveux noirs poussaient par touffes �parses comme chez un galeux. Il avait vraiment esp�r� quelque chose d�un peu moins d�primant.
Il essaya de parler, de demander. Sa bouche bougea mais, comme ses pens�es, ne parvint pas � trouver sa coh�rence. Il cracha de l�air et de la bave. Il ne pouvait m�me pas jurer ce qui lui en donnait encore plus envie. Tout cela ne tarda pas � d�g�n�rer en gargouillis furibond. Elle enleva en h�te le miroir et l�examina avec inqui�tude.
��En voyant votre cryochambre, Lilly a dit que c��tait la bo�te de Pandore, murmura-t-elle. Mais moi, je la voyais plus comme le cercueil de cristal magique d�un chevalier. Si seulement, un baiser suffisait � vous r�veiller.
Elle se pencha, les yeux mi-clos, les cils papillonnant et posa les l�vres sur les siennes. Il resta tr�s tranquille, mi-satisfait, mi-paniqu�. Elle se redressa, l�observa encore un moment et soupira.
��Je ne croyais pas vraiment que �a marcherait. Peut-�tre que je ne suis pas la bonne princesse.
Vous avez un go�t �trange en ce qui concerne les hommes, madame. J�ai de la chance�
Eprouvant un r�el espoir pour la premi�re fois depuis qu�il avait repris conscience, il la laissa partir sans rien tenter. Elle reviendrait s�rement. Cette fois-ci, un sommeil naturel le saisit. Il n�en fut pas particuli�rement ravi � et si je mourais avant de me r�veiller�? � mais son corps en avait besoin et �a effa�ait la douleur.

Lentement, il gagna le contr�le de son bras gauche. Puis, il obligea sa jambe droite � se tordre. Sa belle dame revint lui faire avaler un peu d�eau sucr�e mais il n�y eut pas de doux baiser au dessert. Il r�ussit � faire bouger sa jambe gauche et elle revint. Mais, cette fois-ci, quelque chose d�horrible s��tait pass�.
Le Dr. Durona avait vieilli de dix ans et �tait devenue tr�s froide. Glac�e. Ses cheveux, s�par�s par une raie au milieu du cr�ne, �taient coup�s � hauteur des m�choires. Des m�ches d�argent brillaient dans 1��b�ne. Ses mains, tandis qu�elle l�aidait � s�asseoir, �taient plus s�ches, plus froides, plus s�v�res. Pas caressantes du tout.
Je suis pass� dans un trou du temps. Non. J�ai �t� � nouveau congel�. Non. Je mets trop longtemps � gu�rir et elle en a marre que je la fasse attendre. Non� La confusion r�gnait en lui. Il venait de perdre la seule amie qu�il avait et il ne savait pas pourquoi. J�ai d�truit notre joie�
Elle lui massa les jambes, tr�s professionnellement, lui fournit une chemise de malade et l�obligea � se mettre debout. Il faillit s��vanouir. Elle le remit au lit et s�en fut.
Quand elle revint la fois suivante, elle avait encore chang� de coiffure. Cette fois, elle avait les cheveux longs, serr�s dans une bague derri�re la nuque. La queue de cheval s�arr�tait net entre les omoplates et les m�ches d�argent �taient plus �paisses. Elle avait pris encore dix ans, il l�aurait jur�. Qu�est-ce qui m�arrive�? Ses mani�res s��taient un peu radoucies mais pas autant qu�au d�but. Elle le fit marcher � travers la chambre, un aller-retour qui l��puisa compl�tement. Apr�s quoi, il dormit � nouveau.
Il fut profond�ment d�prim� de la voir revenir dans son incarnation froide, aux cheveux courts. Il devait l�admettre�: elle �tait efficace, elle savait le mettre debout et le faire bouger. Elle lui aboyait dessus comme un sergent instructeur mais, avec son aide, il marchait. Puis il marcha sans assistance. Pour la premi�re fois, elle l�entra�na hors de la chambre, dans un petit couloir qui se terminait par une porte coulissante. Arriv�s l�, ils firent demi-tour.
Ils entamaient un nouveau circuit quand cette porte glissa et laissa passer le Dr. Durona. Celle � la queue de cheval. Il se tourna vers le Dr. Durona aux cheveux courts derri�re lui et eut envie de pleurer. Ce n�est pas juste. Vous faites tout pour que je n�y comprenne rien. Le Dr. Durona rejoignit le Dr. Durona. Il cligna des yeux pour chasser ses larmes et se concentra sur l��tiquette sur leur poitrine. Cheveux-courts �tait le Dr. C. Durona. Queue-de-cheval, le Dr. P. Durona. Mais o� est mon Dr. Durona�? Je veux le Dr. R.
��Salut, Chrys, comment se d�brouille-t-il�? demanda Dr. P.
��Pas trop mal, r�pondit Dr. C. Je viens de lui imposer une bonne petite s�ance.
��C�est ce que je vois�
Dr. P. se pr�cipita pour l�aider � le rattraper au moment o� il s�effondrait. Il �tait incapable d�obliger sa bouche � former des mots�: ils sortaient en hoquets �trangl�s.
��Tu en as peut-�tre fait un peu trop, non�? reprit Dr. P.
��Pas du tout, dit Dr. C. qui le soutenait de l�autre c�t�. (Ensemble, elles le ramen�rent dans son lit) Mais il semble bien que la gu�rison mentale suivra la gu�rison physique chez celui-l�. Ce qui n�est pas bon. La situation est tendue. Lilly s�impatiente. Il faudrait qu�il recommence � fonctionner assez vite ou il ne nous sera d�aucune utilit�.
��Lilly n�est jamais impatiente, dit Dr. P. sur un ton de reproche.
��Elle l�est cette fois-ci, maugr�a Dr. C.
��Tu crois que la gu�rison mentale va vraiment avoir lieu�?
Elle l�aidait � le recoucher.
��Impossible de savoir. Rowan nous a garanti que physiquement tout irait bien� Incroyable, le travail qu�elle a r�alis�. Par ailleurs, il y a plein d�activit� �lectrique dans son cerveau. �a doit vouloir dire qu�il y a quelque chose qui est en train de gu�rir.
��Oui, mais �a va pas gu�rir en une seconde, fit une voix chaude et amus�e depuis le couloir. Qu�est-ce que vous faites toutes les deux � mon pauvre patient�?
C��tait le Dr. Durona. Encore. Ses longs cheveux noirs comme l��b�ne � pas un seul fil blanc � �taient rassembl�s dans un chignon sommaire. Il guetta avec inqui�tude son nom sur sa poitrine tandis qu�elle approchait en souriant. Dr. R. Durona. Son Dr. Durona. Il geignit de soulagement. Il n�aurait pas support� de voir arriver un quatri�me Dr. Durona. Cette confusion �tait pire que la douleur physique. Ses nerfs semblaient plus atteints que son corps. C��tait comme d��tre dans un de ses r�ves, sauf que ses r�ves �taient bien plus d�sagr�ables, avec des flots de sang et des membres arrach�s, tandis que l�, il �tait tranquillement allong� dans une pi�ce o� la m�me femme en trois exemplaires discutait de son cas.
��De la physioth�rapie, dit Dr. C. Autrement dit, de la torture.
Voil� qui expliquait tout�
��Reviens le torturer plus tard, l�invita Dr. R. Mais� gentiment.
��Je peux le pousser un peu�? (Le Dr. C. avait soudain retrouv� tout son s�rieux. La t�te pench�e, le regard intense, elle prenait des notes sur son tableau portable.) Tu sais, en haut, on commence � �tre un peu press�.
��Je sais. Pas plus d�une s�ance toutes les quatre heures tant que je ne te l�aurai pas signal�. Et son rythme cardiaque ne doit pas d�passer cent quarante.
��Tant que �a�?
��In�vitable cons�quence du fait qu�il est trop petit.
��C�est toi qui d�cides, ch�rie.
Le Dr. C. referma son tableau, le tendit au Dr. R. et sortit. Le Dr. P. la suivit.
Son Dr. Durona, Dr. R., se glissa � ses c�t�s, sourit et lui enleva une m�che de l��il.
��Bient�t, vous aurez besoin d�une coupe de cheveux. Et �a commence � repousser l� o� vous les avez perdus. C�est tr�s bon signe. Avec tout ce qui se passe autour de vous, je pense qu�il doit se passer quelque chose en vous, non�?
Oui, des spasmes hyst�riques� Une larme qui tra�nait au coin de ses paupi�res depuis son acc�s de terreur un peu plus t�t se mit � couler. Elle la toucha.
��Oh, murmura-t-elle avec une inqui�tude qu�il trouva soudain embarrassante.
Je ne suis pas� Je ne suis pas� Je ne suis pas un mutant. Quoi�?
Elle se pencha plus pr�s.
��Comment vous appelez-vous�?
Il essaya.
��Whzz� d�buh� (Sa langue ne lui ob�issait pas. Il connaissait les mots mais il n�arrivait pas � les faire sortir.)� Zpp�l� veu�?
Elle se r�jouit.
��Vous me r�p�tez�? C�est un d�but�
��Ngh�! Veu� veu�!
Il toucha la poche de sa poitrine, esp�rant qu�elle ne s�imaginerait pas qu�il tentait de la peloter.
��Quoi�? (Elle baissa les yeux.) Vous me demandez mon nom�?
��Gh�! Gh�!
��Je suis le Dr. Durona.
Il g�mit et roula des yeux.
��Je m�appelle Rowan.
Il retomba sur l�oreiller, haletant de soulagement. Rowan. Joli nom. Il voulait lui dire que c��tait un joli nom. Et si elles s�appelaient toutes Rowan�? Non, le sergent-major se nommait Chrys. Tout allait bien. Il pouvait s�parer son Dr. Durona du troupeau en cas de besoin. Elle �tait unique. D�une main f�brile, il toucha les l�vres de Rowan puis les siennes mais elle ne saisit pas l�allusion et ne l�embrassa pas.
� regret et parce qu�il n�avait pas la force de la retenir, il l�cha sa main. Peut-�tre avait-il r�v� ce baiser. Peut-�tre �tait-il en train de r�ver tout ceci.

Apr�s son d�part, un long moment incertain passa mais, pour une fois, il ne s�endormit pas. Il gisait �veill�, surnageant dans un flot de pens�es inqui�tantes et d�connect�es. Il rencontrait parfois d��tranges �paves mentales, une image ici, ce qui aurait pu �tre un souvenir l�, mais d�s que son attention se fixait pour les examiner, le flot de pens�es se p�trifiait et la panique le submergeait � nouveau. Bon, c��tait comme �a. Il pouvait s�y prendre autrement, �tudier son esprit indirectement. Observer ce qu�il savait et jouer le d�tective � la recherche de sa propre identit�. Si tu ne peux pas faire ce que tu veux, fais ce que tu peux. Et s�il ne pouvait r�pondre � cette question�: qui �tait-il�? Il pouvait au moins enqu�ter sur cette autre�: o� �tait-il�? Ses capteurs avaient disparu. Il n��tait plus suivi sur un moniteur.
Il r�gnait un silence total. Il se glissa hors du lit et navigua jusqu�� la porte qui s�ouvrit automatiquement. Le petit couloir �tait faiblement �clair�: c��taient les heures de nuit.
En plus de la sienne, il y avait quatre autres chambres dans le couloir. Aucune n�avait de fen�tre. Ni d�autres patients. Un petit bureau de surveillance �tait vide� non. Une tasse fumante �tait pos�e � c�t� du plateau de la console allum�e. Quelqu�un allait revenir bient�t. Il fila en vitesse vers l�unique porte de sortie au bout du couloir. Elle s�ouvrit automatiquement.
Un autre petit couloir. Deux blocs chirurgicaux tien �quip�s. Les deux �teints, propres et silencieux.
Toujours pas de fen�tre. Deux pi�ces de rangement l�une verrouill�e, l�autre pas. Elle �tait bourr�e d��quipement biom�dical, bien plus qu�il n�en �tait n�cessaire pour une simple clinique de soins. L�endroit donnait plut�t l�impression d�un centre de recherche.
Comment je le sais��? Non. Ne te demande rien. Continue, c�est tout. Un tube ascensionnel lui faisait signe au bout du couloir. Le simple fait de respirer lui faisait mal mais il devait saisir sa chance. Vas-y, vas-y, vas-y.
O� qu�il f�t, il �tait tout en bas. Le plancher du tube �tait sous ses pieds. L�obscurit� du tube �tait bris�e plus haut par des signaux indiquant C-3, C-2, C-l. Le tube �tait d�branch�. Il r�fl�chit. Il pouvait le rebrancher et risquer d�allumer un signal sur un panneau de s�curit� quelque part (comment savait-il une chose pareille�?) ou bien il pouvait le laisser �teint et grimper � l��chelle de s�curit�. Il essaya le premier barreau de l��chelle. Sa vision s�obscurcit. Il reposa prudemment le pied � terre et brancha le tube.
Il s��leva doucement jusqu�au niveau C-l et sortit. Un petit hall avec une seule porte, solide et neutre. Elle s�ouvrit devant lui et se referma derri�re lui. D�cid�ment, les portes �taient bien obligeantes ici. Il examina ce qui devait �tre une pi�ce de stockage des poubelles et se retourna. Sa porte avait disparu.
Il lui fallut une bonne minute de terreur et d�examen pour se convaincre que sa cervelle �prouv�e ne lui jouait pas un tour. La porte se fondait parfaitement dans le mur. Et il venait de s�enfermer dehors. Il la t�tonna fr�n�tiquement mais elle refusa de se rouvrir. Sous ses pieds nus, le sol de b�ton �tait gel�. La t�te lui tournait et il se sentait horriblement fatigu�. Il voulait retourner au lit.
Tu veux y retourner juste parce tu ne peux pas yretourner. Pervers. Continue, s�ordonna-t-il. En se soutenant ici et l�, il atteignit l�autre porte de la salle. Celle-l� aussi se verrouillait de l�ext�rieur comme il le d�couvrit � son grand regret quand elle se scella derri�re lui. Continue.
Il se trouvait dans un autre petit hall avec un autre tube de mont�e. Ici aussi, il se trouvait au bout de la ligne�: -2. Au-dessus, il y avait -1,0, 1,2 et ainsi de suite. Il monta au point 0. Le rez-de-chauss�e�? Oui. Il sortit dans un hall obscur.
L�endroit �tait net, �l�gamment meubl� mais � la mani�re d�un bureau et non d�une maison. Il y avait des plantes en pot et un bureau de r�ception ou de s�curit�. Personne. Pas de signalisation. Mais il y avait des fen�tres et des portes transparentes. Enfin. Le verre r�fl�chissait les faibles lueurs de l�int�rieur. Dehors, il faisait nuit. Il se pencha vers la comconsole. Gagn�. Enfin un endroit o� s�asseoir, o� trouver des renseignements en abondance. Merde, c��tait un mod�le � paume et elle n�acceptait pas la sienne. Elle ne s�allumait m�me pas. Il y avait des fa�ons de trafiquer une console � paume (comment le savait-il�). Des visions fragmentaires jaillirent dans sa t�te comme des flashes. Il eut � nouveau envie de pleurer. Tant d�efforts pour rien. Il resta assis l�, sa t�te trop lourde dans ses bras pos�s sur le plateau de la console r�calcitrante.
Il frissonna. Dieu, je d�teste le froid. Il tangua jusqu�� la porte de verre. Dehors, il neigeait. Sous un arc de lumi�re, de petits flocons brillants �taient fouett�s par le vent. Sur la peau nue, ils seraient durs et piquants. L��trange vision d�une douzaine d�hommes nus debout frissonnant au beau milieu de la nuit dans le blizzard lui traversa l�esprit. Mais il ne put rattacher cette sc�ne � aucun nom, ni � aucun lieu, seulement � une sensation de d�sastre. Etait-ce ainsi qu�il �tait mort, gel� dans la neige et le vent�? R�cemment�? Pr�s d�ici�?
Jetais mort. C��tait la premi�re fois qu�il s�en rendait compte. Une onde de choc le traversa de part en Part. � travers le fin tissu de sa blouse, il suivit le trac� des cicatrices sur son torse. Et, en plus, je ne suis pas vraiment en pleine forme. Il gloussa, ce qui produisit un bruit grin�ant et d�plaisant m�me � ses propres oreilles. Il n�avait pas d� avoir le temps de prendre peur avant car un acc�s de terreur r�troactive lui scia les genoux. Il se retrouva bient�t � quatre pattes. Mais il faisait trop froid, il tremblait trop. Il se mit � ramper.
Il avait d� d�clencher un capteur quelconque car la porte transparente s�ouvrit en glissant. Oh non, il n�allait pas commettre la m�me erreur deux fois. Pas question de se laisser exiler dans les t�n�bres du dehors. Il rampa � reculons. Sa vision s�obscurcit et, d�une fa�on ou d�une autre, il se retourna. Le b�ton glac� au lieu du doux dallage sous sa main le pr�vint de son erreur. Il eut la sensation que quelque chose lui saisissait la t�te. Un vilain bourdonnement retentit. Violemment repouss�, il sentit une odeur de cheveux cram�s. Des motifs fluorescents dans�rent sur sa r�tine. Il essaya de reculer mais s�effondra au travers de la porte, la t�te dans une flaque d�eau gel�e. Non, bon Dieu, non. Je ne veux pas �tre recongel�! Dans un r�flexe d�sesp�r�, il se replia sur lui-m�me.
Des voix. Des cris d�alarme. Des pas, des mots incoh�rents, des mains chaudes � oh, si chaudes�! � qui l��cartaient du maudit portail. Deux voix de femmes et celle d�un homme.
��Comment est-il arriv� ici�?
��Il n�aurait pas d� sortir�
��Appelle Rowan. R�veille-la�
��Il a une mine �pouvantable�
��Non (on le tira par les cheveux pour lui mettre le visage � la lumi�re), il a toujours cette t�te-l�. On ne peut rien dire�
Celui qui le maintenait se pencha. Inquiet et dur, il s�agissait de l�assistant de Rowan, le jeune homme qui lui avait administr� les s�datifs. C��tait un type mince aux traits eurasiens et sa veste bleue annon�ait, de fa�on grotesque�: R. Durona. Pas de Dr., cette fois-ci. Alors, appelle-le� Fr�re Durona. Fr�re Durona parlait.
�� dangereux. C�est incroyable qu�il ait pu d�jouer notre syst�me de s�curit� dans son �tat.
��Pa� s�c�rt�. (Des mots�! Sa bouche fabriquait des mots�!) S�tie d�ss�cou. (Il prit le temps de r�fl�chir avant d�ajouter�:) Con.
Compl�tement ahuri, le jeune homme sursauta.
��C�est � moi que tu parles, nabot�?
��Il parle�!
Son Dr. Durona apparut au-dessus des autres. Elle �tait tout excit�e et il la reconnut m�me sans son chignon, m�me si ses cheveux tombaient librement autour de son visage comme un nuage noir. Rowan, mon amour.
��Raven, qu�a-t-il dit�?
Le front du jeune homme se plissa.
��Je jurerais qu�il a dit ��sortie de secours��. Des conneries, quoi.
Rowan sourit sauvagement.
��Raven, pour entrer dans les labos ou dans chaque pi�ce prot�g�e, il faut faire un code. Pas pour en sortir. Ce serait trop dangereux en cas d�incendie ou d�accident chimique ou� tu te rends compte de ce que �a signifie�? Du niveau de compr�hension n�cessaire�?
��Non, dit froidement Raven.
Ce con avait d� prodigieusement le vexer, surtout si on consid�rait qui l�avait prononc� il sourit aux visages pench�s sur lui et au plafond qui s�agitait derri�re eux.
Une voix d�alto, plus �g�e, retentit sur la gauche. Celle-ci donna des ordres, dissipa la foule.
��Si vous ne servez � rien ici, retournez vous coucher.
Un Dr. Durona dont les cheveux courts �taient d�un blanc presque pur apparut dans son champ de vision. La voix d�alto �tait la sienne car elle reprit�:
��Rowan, mon c�ur, il a failli s��chapper alors qu�il peut � peine marcher�!
��Il n�est pas all� bien loin, dit Fr�re Raven. M�me s�il �tait parvenu, d�une mani�re ou d�une autre, � franchir le champ de force, il aurait gel� � mort en moins de vingt minutes l� dehors avec un froid pareil.
��Comment est-il sorti�?
Un Dr. Durona troubl� confessa�:
��Il a d� sortir pendant que j��tais au lab. Je suis d�sol�e�!
��Et s�il avait fait �a en pleine journ�e�? sp�cula l�alto. Et si on l�avait vu�? ǒaurait pu �tre d�sastreux.
��Je vais installer une serrure � paume sur la porte du couloir, promit le Dr. Durona pris en faute.
��Apr�s cette �tonnante performance, je ne suis pas certaine que cela suffira. Hier, il pouvait � peine marcher. Cela dit, cela me donne autant d�espoir que d�inqui�tude. Je pense que nous avons quelque chose l�. Il faudra mieux le surveiller.
��Qui va s�en charger�? s�enquit Rowan.
Plusieurs Dr. Durona, habill�s de robes et autres chemises de nuit, se tourn�rent vers le jeune homme.
��Ah non, protesta Raven.
��Rowan pourra le surveiller pendant la journ�e tout en continuant son travail. Tu prendras la garde de nuit, ordonna la femme aux cheveux blancs.
��Oui, ma�ame, soupira le jeune homme.
Elle eut un geste imp�rieux.
��Ramenez-le dans sa chambre. Tu ferais bien de v�rifier s�il y a eu des d�g�ts, Rowan.
��Je vais chercher une civi�re flottante, dit celle-ci.
��Pour lui�? Pas besoin, ricana Fr�re Raven.
Il s�agenouilla, rassembla le vagabond dans ses bras et se redressa. Pour montrer sa force�? Hum� non.
��Il p�se � peu pr�s autant qu�une veste mouill�e. Allez, nabot, on retourne au lit.
Vaguement indign�, il souffrit de se laisser porter. Rowan ne quitta pas ses c�t�s pendant tout le trajet de retour dans le b�timent sous le b�timent. Et, en r�ponse � ses frissons perp�tuels, elle monta la temp�rature de sa chambre.
Elle l�examina soigneusement, se consacrant avec une attention particuli�re � ses cicatrices douloureuses.
��Il a r�ussi � ne pas s�ab�mer � l�int�rieur. Mais il semble physiologiquement troubl�. Ce doit �tre la douleur.
��Tu veux que je lui donne deux cc de s�datif�? demanda Raven.
��Non. Assure-toi que la chambre reste sombre et calme. Il s�est �puis�. D�s qu�il se sera r�chauff�, je pense qu�il s�endormira. (Elle lui toucha les joues puis les l�vres, tendrement.) C�est la deuxi�me fois aujourd�hui qu�il parle.
Elle voulait qu�il lui parle. Mais il �tait trop fatigu� maintenant. Et trop m�fiant. Il y avait eu une tension entre tous ces Dr. Durona qui �tait plus que la simple crainte m�dicale pour un patient. Elles �taient inqui�tes � cause de quelque chose. Quelque chose qui avait un rapport avec lui�? S�il ne savait rien de lui-m�me, elles en savaient peut-�tre davantage� et elles ne lui disaient rien.
Rowan finit par serrer sa robe de chambre sur elle et s�en fut. Raven disposa deux chaises face � face. Il s�assit, les pieds pos�s sur la deuxi�me, et se mit � lire. Apparemment il �tudiait, car de temps � autre, il revenait en arri�re et prenait des notes. Un futur docteur, �videmment.
Il se laissa aller dans le lit, �puis� au-del� de toute mesure. Sa petite excursion de ce soir avait failli le tuer. Et que lui avaient appris ces douleurs qu�il s��tait inflig�es�? Pas grand-chose sinon ceci�: Je suis dans un endroit tr�s �trange.
Et j�y suis prisonnier.
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Dans la biblioth�que, Mark, Bothari-Jesek et la comtesse passaient en revue les derniers pr�paratifs. Le d�part �tait fix� au lendemain.
��Croyez-vous que j�aurai le temps de m�arr�ter voir mes clones sur Komarr�? demanda Mark � la comtesse avec un vague espoir. Illyan ne va pas m�en emp�cher�?
Afin de pr�parer les clones � leur r�adaptation, la SecImp les avait install�s dans une �cole priv�e komarrane, apr�s consultation avec la comtesse. � son tour, elle en avait inform� Mark. La SecImp �tait contente car elle n�avait ainsi qu�un seul endroit � surveiller. Les clones �taient contents car ils restaient avec leurs amis, seul �l�ment familier dans leur nouvel environnement. Les professeurs �taient contents parce que les clones pouvaient �tre rassembl�s dans une seule classe et �duqu�s ensemble. Par la m�me occasion, les jeunes r�fugi�s avaient l�occasion de se m�ler � d�autres jeunes issus de familles normales � quoique en g�n�ral d�un milieu tr�s ais�. Plus tard, quand ce serait plus s�r, la comtesse insistait pour qu�ils soient plac�s dans des familles adoptives malgr� le d�calage entre leur �ge et leur aspect physique. Comment apprendront-ils � fonder une famille s�ils n�ont pas de mod�le�? avait-elle lanc� � Illyan. Mark, qui avait assist� � cette conversation avec une fascination absolue, n�avait pas ouvert la bouche une seule fois.
��Certainement, si tu le souhaites, r�pondait la comtesse. Illyan va s�y opposer mais ce sera par pur r�flexe. Sauf� sauf qu�il aurait une bonne raison, �tant donn� ta destination. Si ton chemin croise � nouveau celui de la maison Bharaputra, ce qu�� Dieu ne plaise, il vaudrait mieux que tu ne connaisses pas le d�tail des dispositions prises par la SecImp. Passer les voir � ton retour serait plus prudent.
La comtesse ne semblait gu�re go�ter ce qu�elle venait de dire. Mais tant d�ann�es v�cues dans le souci constant de la s�curit� des siens la faisait r�fl�chir automatiquement.
Si je rencontre � nouveau Vasa Luigi, les clones seront le cadet de mes soucis. D�ailleurs, qu�esp�rait-il en leur rendant visite�? Essayait-il encore de se faire passer pour leur h�ros�? Un vrai h�ros serait plus discret et aust�re. Pas aussi assoiff� de louanges de la part de ses� victimes. Il avait assez fait l�idiot comme �a.
��Non, soupira-t-il enfin. Si l�un d�entre eux a envie de me parler, j�imagine qu�il saura o� me joindre.
De toute mani�re, aucune h�ro�ne n�allait se jeter dans ses bras.
Son ton fit hausser les sourcils de la comtesse mais elle haussa les �paules en signe d�approbation.
Bothari-Jesek les invita � s�int�resser � des probl�mes beaucoup plus pratiques comme par exemple le prix du carburant et les r�parations des syst�mes de survie. Bothari-Jesek et la comtesse � qui avait elle-m�me �t� autrefois capitaine d�un navire � �taient plong�es dans des consid�rations hautement techniques � propos de tringles de Necklin quand l�image sur la comconsole bougea. Le visage de Simon Illyan apparut.
��Salut, Elena. (Elle �tait install�e dans le si�ge de commande de la console.) Je voudrais parler avec Cord�lia, s�il te pla�t.
Bothari-Jesek sourit, hocha la t�te, arr�ta la sortie audio et glissa hors de la chaise. Elle fit un signe urgent � la comtesse et murmura�:
��Des probl�mes�?
��Il va nous bloquer, s�inqui�ta Mark tandis que la comtesse s�installait. Il va me clouer au sol. C�est s�r�!
��Chut, lui reprocha doucement la comtesse avec un petit sourire. Vous deux, restez o� vous �tes et ne parlez pas. J�en fais mon affaire. (Elle rebrancha l�audio.) Oui, Simon, que puis-je faire pour vous�?
��Milady. (Illyan s�inclina bri�vement.) En un mot, renoncez. Cette op�ration que vous envisagez est inacceptable.
��Pour qui, Simon�? Pas pour moi. Qui d�autre cela regarde-t-il�?
��La S�curit�, gronda Illyan.
��Vous �tes la S�curit�. Je vous serais reconnaissante d�assumer la responsabilit� de vos propres �mois et de ne pas essayer de les transf�rer sur quelque vague abstraction. Ou alors, l�chez la ligne et laissez-moi parler au capitaine de la S�curit�.
��D�accord. C�est inacceptable pour moi.
��Disons�: difficile � accepter.
��Je vous demande de renoncer.
��Je refuse. Si vous voulez m�en emp�cher, il vous faudra lancer un mandat d�arr�t contre Mark et moi.
��Je parlerai au comte, dit Illyan avec raideur, avec l�air d�un homme qui fait appel � son dernier recours.
��Il est beaucoup trop malade. Et je lui ai d�j� parl�.
Illyan ravala son bluff sans (trop) broncher.
��Je ne sais pas ce que vous esp�rez tirer de cette petite aventure sinon semer la pagaille, risquer des vies et d�penser une petite fortune.
��Eh bien, c�est exactement de �a qu�il s�agit, Simon. Je ne sais pas ce que Mark sera capable de faire. Et vous non plus. Le probl�me avec la SecImp c�est que vous n�avez pas eu de concurrent ces derniers temps. Votre monopole vous satisfait. Un petit coup de pied aux fesses ne vous fera pas de mal.
Illyan serra les dents.
��Vous faites courir un triple risque � la maison Vorkosigan, dit-il enfin. Vous mettez en danger votre dernier repr�sentant.
��J�en suis consciente. Et je choisis le risque.
��En avez-vous le droit�?
��Plus que vous.
��Le gouvernement est soumis � une �norme tension. Ce n��tait pas arriv� depuis des ann�es. La coalition centriste s�entre-d�chire pour trouver un rempla�ant � Aral. Sans parler des trois autres partis.
��Excellent. J�esp�re bien qu�ils y arriveront avant qu�Aral ne soit sur pied sinon je ne r�ussirai jamais � le convaincre de prendre sa retraite.
��C�est ainsi que vous voyez la chose�? demanda Illyan. Une occasion de mettre un terme � la carri�re de votre mari�? Est-ce loyal, milady�?
��J�y vois une occasion de le sortir vivant de Vorbarr Sultana, r�pliqua-t-elle, glaciale. Ce qui, � mon d�sespoir, me semblait impossible ces derni�res ann�es. Vous choisissez vos loyaut�s, Simon, je choisis les miennes.
��Qui est capable de lui succ�der�? fit Illyan d�un ton plaintif.
��Des tas de gens. Racozy, Vorhalas ou Sendorf, pour citer trois exemples. Si ce n��tait pas le cas, il y aurait quelque chose d�abominable dans la fa�on de gouverner d�Aral. La marque d�un grand homme c�est de laisser derri�re lui des successeurs � qui il a transmis ses capacit�s. Si, � vos yeux, Aral est minable au point de les avoir tous �limin�s, au point d�avoir contamin� la plan�te enti�re avec sa petitesse, alors il vaudrait mieux que Barrayar se d�barrasse de lui et vite.
��Vous savez que ce n�est pas ce que je crois�!
��Bien. Dans ce cas, votre argument s�annule lui-m�me.
��Vous me liez les mains. (Illyan se massa le cou.) Milady, reprit-il finalement, je ne voulais pas vous en parler. Mais avez-vous pens� aux dangers possibles de laisser lord Mark retrouver lord Miles avant tout le monde�?
Elle se renfon�a dans sa chaise, souriante, les doigts pianotant sur le plateau.
��Non, Simon. � quels dangers pensez-vous�?
��La tentation de se promouvoir.
��Assassiner Miles. Dites-le clairement, bon Dieu. (Ses yeux brillaient dangereusement.) Voil� pourquoi vous devez vous assurer que vos hommes retrouvent Miles les premiers. Je n�y vois aucune objection.
��Bon sang, Cord�lia�! s��cria-t-il � bout. Vous savez tr�s bien que s�ils se foutent dans la merde, ils viendront pleurnicher pour que la SecImp se lance � leur secours.
La comtesse gloussa.
��Vivre pour servir, je crois que vous prononcez ces mots dans votre serment d�engagement, non�?
��C�est ce qu�on verra, aboya Illyan avant de couper la com.
��Que va-t-il faire�? s�inqui�ta Mark.
��Facile � deviner, passer au-dessus de moi. Dans la mesure o� il ne peut faire appel � Aral, cela ne lui laisse qu�un unique recours. Je crois qu�on ne va pas tarder � recevoir un nouvel appel.
Mark et Bothari-Jesek tent�rent tant bien que mal de revenir � leurs pr�paratifs. Mark sursauta quand le bip de la console r�sonna � nouveau.
Un jeune inconnu s�inclina devant la comtesse et annon�a�:
��Lady Vorkosigan, l�empereur Gregor.
L�inconnu s��vanouit remplac� par un Gregor apparemment perplexe.
��Bonjour, lady Cord�lia. Vous ne devriez pas affoler ainsi ce pauvre Simon, vous savez.
��Il le m�rite, r�pondit-elle sur le m�me ton �gal. J�admets qu�il a beaucoup trop de probl�mes en t�te ces derniers temps. Mais, � chaque fois qu�il est sous pression, il devient rigide et con� Au lieu de courir � travers son bureau en hurlant. Ce doit �tre sa fa�on de compenser.
��Tandis que d�autres compensent en devenant hyper-analytiques, murmura Gregor.
Les l�vres de la comtesse se tordirent et Mark sut alors qui arrosait l�arroseur.
��Ses inqui�tudes sont l�gitimes, poursuivit Gregor. Cette escapade dans l�Ensemble de Jackson est-elle sage�?
��Une question � laquelle on ne peut r�pondre qu�empiriquement�: on n�en saura rien si elle n�a pas lieu. Je vous accorde que Simon est sinc�re. Mais� � votre avis comment Barrayar sera-t-elle mieux servie, sire�? C�est la question � laquelle vous devez r�pondre.
��Je suis partag�.
��Votre c�ur l�est-il�? (Sa question �tait un d�fi. Elle ouvrit les mains dans un geste mi-apaisant, mi-suppliant.) D�une fa�on ou d�une autre, vous aurez � faire avec lord Mark Vorkosigan pour un bon bout de temps. Cette excursion, � d�faut d�autre chose, vous permettra d�acqu�rir quelques certitudes. Si elle n�a pas lieu, vous et d�autres garderez vos doutes vis-�-vis de Mark. Ce ne serait pas juste pour lui.
��Quelle logique, marmonna-t-il.
Ils se d�visag�rent avec une �gale s�cheresse.
��Je vous croyais sensible � la logique�?
��Lord Mark se trouve-t-il avec vous�?
��Oui.
La comtesse lui fit signe de la rejoindre. Mark entra dans le champ du capteur.
��Sire.
��Ainsi, lord Mark (Gregor l��tudiait avec gravit�), il semble que votre m�re attend de moi que je vous donne assez de corde pour vous pendre.
Mark d�glutit.
��Oui, sire.
��Ou vous sauver� (Gregor hocha la t�te.) Qu�il en soit ainsi. Bonne chance et bonne chasse.
��Merci, sire.
Gregor sourit et coupa la com.
Illyan ne leur donna plus signe de vie.

Dans l�apr�s-midi, la comtesse emmena Mark � l�H�pital Imp�rial Militaire lors de sa visite quotidienne � son mari. Mark l�avait d�j� accompagn�e � deux reprises, depuis le malaise. Il ne tenait gu�re � y retourner. En premier lieu, l�endroit lui rappelait beaucoup trop les cliniques qui avaient fait de sa jeunesse jacksonienne un tourment�: des d�tails chirurgicaux et d�autres traitements qu�il croyait avoir oubli�s lui revenaient soudain en m�moire. D�autre part, le comte lui-m�me continuait de le terrifier. M�me agonisant, il gardait une stature aussi formidable que sa vie �tait pr�caire. Ce qui �tait doublement effrayant pour Mark.
Il ralentit le pas et finit par s�immobiliser dans le couloir o� se trouvait la porte gard�e du Premier ministre. Ind�cis et mis�rable, il resta plant� l�. La comtesse lui jeta un coup d��il et s�arr�ta � son tour.
��Oui�?
��Je� ne veux pas entrer l�-dedans.
Elle fron�a les sourcils d�un air pensif.
��Je ne te forcerai pas. Mais je peux te faire une pr�diction.
��Je vous �coute� � pr�tresse.
��Tu ne regretteras jamais de l�avoir fait. Mais tu pourrais profond�ment regretter de ne pas l�avoir fait.
Mark dig�ra �a.
��D�accord, fit-il faiblement avant de la suivre
Ils entr�rent discr�tement dans la pi�ce tapiss�e d�une profonde moquette. Les rideaux �taient ouverts sur une large vue de Vorbarr Sultana balayant les vieux �difices et la rivi�re qui coupait la ville en deux. C��tait une journ�e froide et grise. Des nu�es pluvieuses s�accrochaient au sommet des tours les plus modernes. Le visage du comte �tait tourn� vers cette lumi�re p�le, argent�e. Il semblait perdu dans ses pens�es, ennuy� et malade. Son visage �tait bouffi et verd�tre et pas seulement � cause du reflet de son pyjama officiel vert, rappelant son rang. Il �tait h�riss� de capteurs et un tube d�oxyg�ne lui sortait des narines.
��Ah�!
Tournant la t�te � leur entr�e, il sourit. Il changea la lumi�re gr�ce � un dispositif situ� pr�s de sa t�te de lit mais cela n�am�liora pas son teint.
��Cher capitaine. Mark.
La comtesse se pencha vers lui et ils �chang�rent un baiser qui n�avait rien d�une simple formalit�. Puis la comtesse se percha au bout du lit, les jambes crois�es. Elle se mit � lui masser ses pieds nus, ce qui arracha au comte un soupir de contentement.
Mark avan�a jusqu�� un m�tre du lit.
��Bonjour, monsieur. Comment vous sentez-vous�?
��Tr�s mal. Ce n�est pas une vie de suffoquer � chaque fois qu�on embrasse sa femme, se plaignit-il.
Il haletait lourdement.
��Ils m�ont laiss� entrer au labo pour voir ton nouveau c�ur, commenta la comtesse. Il est d�j� aussi grand que celui d�un poulet et il bat comme un tambour dans sa cuve.
Le comte rit faiblement.
��Grotesque.
��Moi, je l�ai trouv� mignon.
�� M��tonne pas de toi.
��Si c�est le grotesque qui t�int�resse, imagine ce que tu pourrais faire avec le vieux, lui conseilla la comtesse avec une grimace d�moniaque. Tu as un �ventail de mauvaises blagues absolument irr�sistible.
��J�en ai la t�te qui tourne, murmura le comte.
Toujours souriant, il se tourna vers Mark.
Celui-ci respira un bon coup.
��Lady Cord�lia vous a expliqu� ce que j�ai l�intention de faire, n�est-ce pas, monsieur�?
��Mm. (Le sourire du comte disparut.) Oui. Surveille tes arri�res. Sale endroit, l�Ensemble de Jackson.
��Oui, je� sais.
��Exact. (Il se tourna vers la fen�tre grise.) J�aurais bien aim� envoyer Bothari avec toi.
La comtesse parut surprise. Mark lisait dans ses pens�es�: a-t-il oubli� que Bothari est mort�? Mais elle avait peur de le lui demander. Au lieu de cela, elle afficha un sourire �clatant.
��J�emm�ne Bothari-Jesek, monsieur.
��L�histoire se r�p�te. (Il s�effor�a p�niblement de se redresser sur un coude avant d�ajouter�:) il ne vaudrait mieux pas, mon gar�on, tu m�entends�?
Il se laissa aller sur son oreiller avant que la comtesse n�ait eu le temps de l�aider. Elle semblait moins tendue�: il �tait effectivement un peu dans le brouillard mais pas au point d�avoir oubli� la mort violente de son homme d�armes.
��Cela dit, reprit-il, Elena est plus intelligente que son p�re.
La comtesse en avait fini avec ses pieds.
Le front creus�, il cherchait visiblement un conseil plus utile.
��J�avais l�habitude de penser � comprends-moi, c�est une d�couverte que j�ai faite en vieillissant � qu�il n�y avait pas de pire sort que de devenir un mentor. Etre capable de dire comment faire sans pouvoir agir. Envoyer ton prot�g�, tout beau, tout brillant, essuyer le feu � ta place� Je pense avoir d�couvert un sort plus terrible. Envoyer ton �l�ve en sachant foutrement bien que tu n�as pas eu le temps de lui en apprendre assez� Sois malin, mon gar�on. Esquive vite. Ne laisse pas ton ennemi prendre le dessus avant, dans ta t�te. Tu ne peux �tre vaincu qu�ici.
Il se toucha les tempes.
��Je ne sais m�me pas qui est l�ennemi, admit Mark.
��Si tu ne le trouves pas, lui te trouvera, soupira le comte. Les gens se trahissent, dans leur fa�on de parler, de se comporter� Tu les devineras sans probl�me, si tu es calme et patient, si tu les laisses faire. Mais si tu fonces l�-dedans comme un aveugle, gare � toi�
��Oui, monsieur, dit Mark, d�concert�.
��Hon� (Le comte avait �puis� tout son souffle.) Tu verras, fit-il d�une voix sifflante.
La comtesse l�examina et se leva.
��Bon, fit Mark en s�inclinant bri�vement, au revoir.
Ces deux mots flott�rent dans l�air, insuffisants. Les malaises cardiaques ne sont pas contagieux, bon sang. De quoi as-tu peur�? Serrant les m�choires, il s�approcha prudemment du lit. Il n�avait jamais touch� cet homme sauf quand il avait aid� � le charger sur la moto flottante. Il tendit la main.
Le comte l�attrapa dans une �treinte br�ve et forte. Sa main �tait solide et carr�e avec des doigts massifs�: une main faite pour la pelle et la pioche. Celle de Mark, par contraste, semblait petite et enfantine, potel�e et p�le. Ces deux mains n�avaient rien en commun sauf la poigne.
��Trompe ton ennemi, mon gar�on, chuchota le comte.
��Il me prendra pour un autre, monsieur.
Son p�re ricana avec joie.
Mark fit un dernier appel ce soir-l�, son dernier soir sur Barrayar. Il se glissa dans la chambre de Miles pour utiliser sa console � l�abri des regards de tous. Il fixa la machine �teinte pendant dix bonnes minutes avant de se d�cider � taper le num�ro qu�il avait obtenu.
Une femme d��ge m�r apparut sur le plateau. Sa beaut� qui avait d� �tre �blouissante se teintait � pr�sent de force et de confiance en soi. Ses yeux �taient bleus et remplis d�humour.
��R�sidence du commodore Koudelka, annon�a-t-elle, tr�s formelle.
C�est sa m�re. Mark tenta de ravaler sa panique et demanda d�une voix chevrotante�:
��Puis-je parler � Kareen Koudelka, s�il vous pla�t, ma�ame�?
Un sourcil blond s�arrondit.
��Je crois savoir � qui j�ai affaire mais� qui dois-je annoncer�?
��Lord Mark Vorkosigan, bafouilla-t-il.
��Un instant, milord. (Elle quitta le champ du vid. Il entendit sa voix qui s��loignait, appelant�:) Kareen�!
Il y eut un remue-m�nage �touff� � l�arri�re-plan, des voix qui se disputaient, un cri et la voix gaie de Kareen criant�:
��Non, D�lia, c�est pour moi�! M�re, dis-lui de partir�! C�est pour moi�! Rien que pour moi�! Ouste�!
Le bruit d�une porte heurtant sans doute une main, une exclamation puis la porte qui claquait enfin.
Echevel� et excit�, le visage de Kareen Koudelka se d�posa sur le plateau et lui lan�a avec des �toiles dans les yeux�:
��Salut�!
Ce n��tait pas exactement le regard que lady Cassia avait adress� � Ivan mais �a y ressemblait beaucoup. Mark se sentit d�faillir.
��Salut, fit-il d�une voix faible. J�appelais pour dire au revoir.
Non, bon sang, c��tait beaucoup trop court�
��Quoi�?
��Excusez-moi, ce n�est pas ce que je voulais dire. Mais je vais partir en voyage dans l�espace et je ne voulais pas partir sans vous avoir reparl�.
��Oh� (Son sourire s�effa�a.) Quand reviendrez-vous�?
��Je ne sais pas trop. Mais, apr�s, j�aimerais bien vous revoir.
��Bien s�r.
Bien s�r�? Un tas de perspectives tr�s agr�ables accompagnaient ce bien s�r.
Elle plissa les paupi�res.
��Quelque chose ne va pas, lord Mark�?
��Non, dit-il en h�te. Hum� c��tait votre s�ur que j�entendais � l�instant�?
��Oui. Il a fallu que je ferme la porte sinon, elle serait l�, hors de vue de la com � me faire des grimaces pendant qu�on se parle. (Son air de sinc�rit� bless�e fut imm�diatement g�ch� par la suite�:) C�est ce que je lui fais quand des types appellent.
Il �tait un type. C��tait� c��tait normal. Une question en entra�nant une autre, il l�amena � parler de ses s�urs, de ses parents et de sa vie. Des �coles priv�es, des enfants ch�ris� La famille du Commodore �tait g�t�e mais elle n�en poss�dait pas moins cette �thique barrayarane du travail, cette passion pour l��ducation et l�accomplissement et cet id�al de servir. Il se noyait dans ses paroles, r�vant de partager un tel entourage. Elle �tait si paisible et r�elle. Pas une ombre de tourment, rien de g�ch� ou de tordu. En l��coutant, il avait l�impression de se nourrir� pas son ventre mais sa t�te. Sa cervelle �tait chaude, d�tendue et heureuse. Une sensation quasiment �rotique mais pas du tout mena�ante. H�las, au bout d�un moment, elle prit conscience de la disproportion de leur conversation.
��Seigneur, je parle trop. Je suis d�sol�e.
��Non�! J�aime vous �couter parler.
��Vous �tes bien le premier. Dans cette famille, j�ai de la chance quand je peux placer un mot. Je n�ai pas parl� avant l��ge de trois ans. Ils m�ont fait examiner. Le m�d s�est aper�u que c��tait tout simplement � cause de mes s�urs qui r�pondaient toujours � ma place�!
Il �clata de rire.
��Maintenant, elles disent que je rattrape le temps perdu.
��J�en sais pas mal sur le temps perdu, fit Mark � regret.
��Oui. J�en ai� un peu entendu parler. Votre vie a d� �tre une dr�le d�aventure.
��Pas une aventure, corrigea-t-il. Un d�sastre, plut�t. (� quoi ressemblerait sa vie, vue par ces yeux bleus�?) Peut-�tre qu�� mon retour, je vous en raconterai des morceaux.
S�il revenait. Et s�il arrivait � en parler.
Je ne suis pas une tr�s jolie personne. Vous devriez le savoir avant. Avant quoi�? Plus ils se conna�traient, plus il aurait du mal � lui avouer ses r�pugnants secrets.
��Ecoutez, je� il faut que vous compreniez. (Seigneur, voil� qu�il parlait comme Bothari-Jesek lors de sa confession.) Je suis une sorte de g�chis et je ne parle pas simplement de mon aspect ext�rieur.
Et merde, qu�est-ce que cette jolie jeune vierge avait � faire avec les infernales et torturantes subtilit�s de la programmation psychologique et de ses r�sultats al�atoires�? De quel droit lui mettrait-il ces horreurs dans la t�te�?
��Je ne sais m�me pas ce qu�il faudrait vous dire�! avoua-t-il.
Maintenant, c��tait trop t�t, il le sentait clairement. Mais plus tard serait peut-�tre trop tard. Elle risquait de se sentir trahie et tromp�e. Et s�il continuait cette conversation une minute de plus, il allait sombrer dans une abjecte confession et perdre la seule chose brillante, intacte qu�il n�ait jamais trouv�e.
Kareen penchait la t�te, perplexe.
��Vous pourriez peut-�tre demander � la comtesse, sugg�ra-t-elle.
��Vous la connaissez bien�? Vous parlez avec elle�?
��Oh oui. C�est la meilleure amie de ma m�re. Avant, ma m�re �tait son garde du corps personnel, avant qu�elle prenne sa retraite pour nous avoir.
� nouveau, la ligue des grands-m�res qui se dressait dans l�ombre, se dit Mark. Ces puissantes vieilles femmes avec leur volont� g�n�tique� Il sentait obscur�ment qu�un homme devait faire certaines choses lui-m�me. Mais, sur Barrayar, on utilisait des interm�diaires. Il avait dans son camp une extraordinaire ambassadrice aupr�s du genre f�minin. La comtesse agirait pour son bien. Ouais, comme une femme qui tient son gamin pleurant pendant qu�on lui inflige un vaccin douloureux afin de lui �viter une maladie mortelle.
Jusqu�� quel point avait-il confiance dans la comtesse�? Oserait-il lui faire confiance sur ce plan-l�?
��Kareen� avant que je revienne, accordez-moi une faveur. Si vous avez l�occasion d�avoir une conversation priv�e avec la comtesse, demandez-lui de vous dire ce qu�elle pense que vous devriez savoir sur mon compte avant que nous ne nous connaissions mieux. Dites-lui que c�est moi qui vous l�ai demand�.
��D�accord. J�aime parler avec lady Cord�lia. C�est un peu mon mentor. Avec elle, j�ai l�impression que je peux tout faire. (Kareen h�sita.) Si vous �tes de retour pour la F�te de l�Hiver, accepterez-vous de danser avec moi�? Vous n�allez pas encore vous cacher dans un coin�? ajouta-t-elle avec s�v�rit�.
��Si je suis de retour pour la F�te de l�Hiver, je ne me cacherai pas dans un coin. C�est promis.
��Parfait. J�ai donc votre parole.
��Ma parole de Vorkosigan, fit-il d�un ton l�ger.
Elle roula de grands yeux.
��Oh�
Ses douces l�vres se d�coll�rent dans un sourire �blouissant.
Cette fille devait avoir une tr�s haute opinion des Vors pour prendre sa parole avec autant de s�rieux.
��Je dois y aller maintenant, dit-il.
��Tr�s bien. Lord Mark� soyez prudent.
��Je� pourquoi dites-vous �a�?
Il n�avait rien dit � propos de l�endroit o� il allait, ni pourquoi il y allait.
��Mon p�re est un soldat. Vous avez le m�me regard que lui quand il ment � propos de la mission qu�il va accomplir. Et il n�a jamais pu tromper ma m�re non plus.
Jamais aucune fille ne lui avait demand� d��tre prudent, comme elle l�entendait. Il �tait touch� au-del� de toute mesure.
��Merci, Kareen.
� regret, il coupa la communication d�une caresse.
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Pour repartir vers Komarr, Mark et Bothari-Jesek emprunt�rent un courrier de la SecImp tr�s semblable � celui qui les avait amen�s � Barrayar. Mark se jura que c��tait bien la derni�re faveur qu�il demandait � Simon Illyan. Cette belle r�solution dura jusqu�� ce qu�ils arrivent en orbite autour de Komarr o� Mark d�couvrit que les Dendariis lui avaient fait son cadeau de l�Hiver avec un peu d�avance. Tous les effets personnels du m�dic Norwood �taient enfin arriv�s, exp�di�s par le gros de la flotte dendarii.
La SecImp �tant la SecImp, elle avait d�j� tout emport� et examin�. Tant mieux�: ils n�auraient pas laiss� Mark y jeter un �il s�ils n�avaient pas �t� convaincus d�avoir d�pouill� ce fatras de tous ses secrets. Avec l�aide de Bothari-Jesek, Mark bluffa, supplia, hurla et finit par y avoir acc�s. On le laissa entrer, avec une �vidente mauvaise volont� et sous surveillance, dans une pi�ce verrouill�e de leur QG orbital.
Il renvoya Bothari-Jesek superviser les arrangements pour le navire rep�r� par l�agent de la comtesse. En tant que commandant de vaisseau dendarii, Bothari-Jesek �tait non seulement la personne la plus qualifi�e pour cela mais aussi la plus intimidante. Sans trop de remords, Mark la chassa de ses pens�es pour se plonger dans l�examen de sa nouvelle bo�te aux tr�sors. Seul dans une pi�ce vide. Le paradis.
Apr�s un premier examen du mat�riel � de vieux habits, une biblioth�que sur disques, des lettres, quelques bibelots souvenirs de ses quatre ann�es pass�es au service des Dendariis �, Mark, d�prim�, se dit que la SecImp avait raison. Il n�y avait rien d�int�ressant l�-dedans. Pas de secret cach� dans les manches� la SecImp avait v�rifi�. Mark mit de c�t� les chaussures, les habits et tous les effets physiques. �a lui faisait une sale impression de manipuler ces vieux v�tements qui avaient recouvert un corps disparu � jamais. Comme si la mort r�dait autour de lui. Il porta son attention sur les restes intellectuels de la vie et de la carri�re du m�dic�: sa biblioth�que et ses notes techniques. La SecImp en avait fait autant avant lui, remarqua-t-il, morose.
Il soupira et s�installa un peu plus confortablement sur sa chaise, pr�t � y passer un bon moment. Il s�accrochait comme un fou � l�espoir que Norwood allait lui fournir un indice, que cet homme qu�il avait men� � sa mort n��tait pas mort en vain. Plus jamais je ne serai un chef de combat. Plus jamais.
Il ne s��tait pas attendu que l�indice soit aussi �vident. Quand il tomba dessus des heures plus tard, il faillit ne pas le voir tant il crevait les yeux. C��tait une note manuscrite sur une feuille de plastique au milieu de beaucoup d�autres. La feuille de plastique �tait ins�r�e dans un manuel d�entra�nement � la cryoprep pour des techniciens m�dicaux d�urgence. La note disait simplement�: Voir le Dr. Durona � 0900 pour le mat�riel de labo.
Pas la Durona��?
Mark revint aux �tudes et stages pr�paratoires de Norwood qu�il avait en grande partie d�j� examin�s dans les dossiers de la SecImp sur Barrayar. En tant que m�dic dendarii, Norwood avait re�u une instruction en cryog�nisation dans un certain Centre de Vie Beauch�ne, un �tablissement priv� d�excellente r�putation sur Escobar. Le nom du "Dr. Durona" n�apparaissait nulle part comme ayant �t� un de ses professeurs. Il n�apparaissait pas non plus sur les listes de personnel du centre. En fait, il n�apparaissait nulle part. Mark v�rifia une deuxi�me fois, pour en �tre certain.
Il y a probablement des tas de Durona sur Escobar. Ce n�est pas un nom si rare. Il s�accrochait � la feuille de plastique. �a lui grattait la paume.
Il appela Quinn sur l�Ariel � quai non loin de l�.
��Ah, fit-elle en le d�couvrant sans le moindre plaisir sur son plateau. Te revoil�. Elena m�avait pr�venue. Il para�t que t�as des projets. Tu te prends pour qui�?
��Peu importe. Ecoutez, y a-t-il quelqu�un ici, parmi les Dendariis, un m�dic ou un m�d-tech, qui ait suivi des cours au Centre de Vie Beauch�ne�? De pr�f�rence � la m�me �poque que Norwood�? Ou presque�?
Elle soupira.
��Il y en avait trois dans son groupe. Le m�dic de l�escadron rouge, celui des orange et Norwood. La SecImp nous l�a d�j� demand�, Mark.
��O� sont-ils maintenant�?
��Le m�dic de l�escadron rouge a �t� tu� dans un accident de navette il y a quelques mois�
��Arghh�!
Il se passa la main dans les cheveux.
��Le type de l�orange est ici sur l�Ariel.
��Super�! chanta joyeusement Mark. Il faut que je lui parle. (Il faillit dire, passez-le-moi, avant de se souvenir qu�ils �taient sur une ligne priv�e de la SecImp et donc certainement enregistr�s.) Envoyez une capsule me chercher.
��Et d�un, la SecImp l�a d�j� interrog� en long, en large et en travers. Et de deux, qui te crois-tu pour me donner des ordres�?
��Je vois. Elena ne vous a pas dit grand-chose.
Curieux. Le douteux serment d�all�geance de Bothari-Jesek ne valait-il rien face � son engagement aupr�s des Dendariis�? Ou bien avait-elle simplement �t� trop occup�e pour bavarder�? Combien de temps avait-il�? Il jeta un coup d��il � son chrono. Mon Dieu�!
��Il se trouve, reprit-il, que je pars pour l�Ensemble de Jackson. Tr�s bient�t. Et si vous �tes tr�s gentille avec moi, je pourrais demander � la SecImp de vous laisser m�accompagner en tant que mon invit�e. Peut-�tre.
Et un large sourire pour emballer tout �a.
Le regard incendiaire qu�elle lui lan�a �tait plus �loquent que la plus d�gueulasse bord�e d�injures qu�il ait jamais entendue. Ses l�vres boug�rent � pour compter jusqu�� dix�? � mais aucun son n�en sortit. Quand finalement elle parla, ce fut d�un ton tr�s sec.
��Ta navette sera sur place dans onze minutes.
��Merci.

Le m�dic �tait de mauvaise humeur.
��Ecoutez, j�ai d�j� r�p�t� tout �a cent fois. �a a dur� des heures. J�en ai marre.
��Je vous promets que ce sera bref, le rassura Mark. Juste une question.
Le m�dic consid�ra Mark avec malveillance�: il se disait peut-�tre � non sans raison � qu�il �tait coinc� � bord de son navire sur l�orbite de Komarr depuis une douzaine de semaines � cause de ce gnome hydroc�phale.
��Quand Norwood et vous preniez vos cours au Centre Beauch�ne, vous souvenez-vous avoir rencontr� un Dr. Durona�? Un responsable du mat�riel de labo, peut-�tre�?
��Le centre �tait bourr� de docteurs. Je peux m�en aller maintenant�?
Le m�dic fit mine de se lever.
��Attendez�!
��Vous avez pos� une question. Et la SecImp l�avait pos�e avant vous.
��Et c�est la r�ponse que vous avez donn�e�? Attendez. Laissez-moi r�fl�chir. (Mark se mordit les l�vres�: le nom seul ne suffisait pas � �voquer quelque chose pour lui. Il lui fallait autre chose.) Vous rappelez-vous si� Norwood a �t� en contact avec une femme grande, tr�s belle avec des traits eurasiens, les cheveux noirs raides, les yeux marron� extr�mement intelligente.
Il n�osait pas donner un �ge�: �a pouvait �tre n�importe lequel entre vingt et soixante.
Le m�dic le d�visagea, �berlu�.
��Ouais�! Comment vous savez �a�?
��Que faisait-elle�? Quelle �tait sa relation avec Norwood�?
��Elle �tait �tudiante, elle aussi. Je crois. Il lui a couru apr�s un moment. Il jouait � fond le prestige de l�uniforme mais je ne pense pas que �a ait march�.
��Vous vous souvenez de son nom�?
��Roberta ou quelque chose comme �a. Rowanna. Je ne me souviens plus.
��Elle �tait de l�Ensemble de Jackson�?
��Escobarane, je crois. (Le m�dic haussa les �paules.) La clinique avait des �tudiants en post-doc qui venaient des quatre coins de la plan�te. Je ne lui ai jamais parl�. Je l�ai juste vue avec Norwood deux ou trois fois.
��Cette clinique �tait donc renomm�e�?
��C�est ce qu�on se disait.
��Attendez-moi ici.
Mark quitta le m�dic install� dans la petite salle de r�union de l�Ariel et se rua pour rejoindre Quinn. Il n�eut pas � aller tr�s loin. Elle l�attendait juste derri�re la porte.
��Quinn, vite�! J�ai besoin de l�enregistrement du casque du sergent Taura pendant l�assaut. Juste une image.
��La SecImp a confisqu� les originaux.
��Mais vous gardez des copies, non�?
Un sourire amer.
��Peut-�tre.
��S�il vous pla�t, Quinn�!
��Attendez.
Elle ne tarda pas � revenir pour lui donner un disque. Cette fois, elle le suivit dans la salle de r�union. Il eut beau se tordre la main, la console n�accepta pas sa paume. Contraint et forc�, Mark laissa Quinn la brancher pour lui. Il fit d�filer � grande vitesse tout le visuel du casque de Taura jusqu�� ce qu�il arrive � l�image d�sir�e. Un gros plan d�une fille grande, brune qui tournait la t�te en �carquillant les yeux. Mark effa�a l�arri�re-plan de la cr�che.
Puis il fit signe au m�dic de venir voir.
��H�! C�est elle�?
Le gars plissa les yeux et y regarda � deux fois.
��C�est elle� en plus jeune. O� vous avez eu �a�?
��Peu importe. Merci. Je n�abuserai plus de votre temps. Vous avez �t� d�une grande aide.
Le m�dic partit d�aussi mauvaise gr�ce qu�il �tait venu, ne cessant de jeter des regards derri�re lui.
��Qu�est-ce que �a veut dire, Mark�? s�enquit Quinn.
��Quand nous serons � bord de mon navire et en route pour l�Ensemble de Jackson, je vous le dirai. Pas avant.
Il avait une t�te d�avance sur la SecImp et il n�allait pas la l�cher�: s�ils n�avaient vraiment plus aucun espoir, jamais ils ne le laisseraient partir. Comtesse ou pas comtesse. Il �tait r�glo. Apr�s tout, il n�avait pas plus d�informations qu�eux. Il se contentait de les assembler diff�remment.
��O� as-tu d�got� un navire�?
��Ma m�re me l�a donn�.
Il essaya de ne pas taper dans ses mains.
��La comtesse�? Merde�! Elle te l�che dans la nature�?
��Ne soyez pas jalouse de mon petit navire, Quinn. Apr�s tout, mes parents ont donn� � mon grand fr�re une flotte enti�re. (Ses yeux �tincelaient.) Je vous verrai � bord d�s que le capitaine Bothari-Jesek nous signalera que tout est pr�t.
Son navire. Ni vol�, ni falsifi�, ni emprunt�. Le sien de droit en tant que cadeau l�gitime. Lui qui n�avait jamais re�u de cadeau d�anniversaire en avait un d�sormais. Un qui valait bien la peine d�attendre vingt-deux ans.
Le petit yacht datait de la pr�c�dente g�n�ration. Il appartenait auparavant � un oligarque komarran qui l�avait acquis � l��poque dor�e pr�c�dant la conqu�te barrayarane. Autrefois luxueux, il avait visiblement �t� n�glig� depuis une dizaine d�ann�es. Non parce que le Komarran avait �t� ruin�, r�alisa Mark. Celui-ci �tait d�ailleurs sur le point de le remplacer par un mod�le plus r�cent, d�o� cette vente. Les Komarrans s�y connaissaient en affaires et les Vors comprenaient fort bien la relation qui existait entre affaires et imp�ts. Sous le nouveau r�gime, l��conomie avait pratiquement retrouv� son ancienne vigueur.
Mark avait d�cid� que le salon du yacht servirait de salle de r�union. Il consid�ra ses invit�s install�s dans la pi�ce tapiss�e d�une profonde moquette autour d�une fausse chemin�e o� un vid passait l�holo atavique de flammes dansantes. L�illusion �tait compl�t�e par une radiation de chaleur � infrarouge.
Quinn �tait l�, bien s�r, dans son uniforme dendarii. Ses ongles ayant compl�tement disparu, elle en �tait r�duite � se manger les joues. Bel Thorne �tait assis, muet et r�serv�, une tristesse permanente soulignant les fines rides autour de ses yeux. Le sergent Taura se dressait tout pr�s de lui, �norme, perplexe et circonspect.
Ce n��tait pas un groupe d�intervention. Mark se demanda s�il n�aurait pas mieux fait d�emmener davantage de muscles� Non. Il avait bien retenu la le�on de sa premi�re mission�: si vous n��tes pas assez costaud pour gagner, alors mieux vaut ne pas engager l��preuve de force. L�, dans cette pi�ce, il avait r�uni la cr�me�: les meilleurs experts dendariis sur l�Ensemble de Jackson.
Le capitaine Bothari-Jesek entra et le salua d�un coup de menton.
��On est partis. On vient de quitter l�orbite et le pilote a le feu vert. Vingt heures de vol jusqu�au premier point de saut.
��Merci, capitaine.
Quinn m�nagea une place � ses c�t�s pour Bothari-Jesek. Mark s�assit sur le faux foyer, tournant le dos aux flammes craquantes, les mains pendant entre les genoux. Il respira un bon coup et se lan�a�:
��Bienvenue � bord et merci � tous d��tre l�. Vous comprenez qu�il ne s�agit pas d�une mission dendarii et qu�elle n�est ni autoris�e ni financ�e par la SecImp. Nos d�penses seront r�gl�es � titre priv� par la comtesse Vorkosigan. Vous �tes tous officiellement en cong� sans solde. Je n�ai d�autorit� formelle sur aucun d�entre vous sauf une. Nous partageons un int�r�t urgent qui exige que nous mettions en commun nos capacit�s et nos renseignements. Et tout d�abord, il nous faut r�gler le probl�me de la r�elle identit� de l�amiral Naismith. Vous avez mis le capitaine Thorne et le sergent Taura au courant, n�est-ce pas, Quinn�?
Bel Thorne opina.
��Le vieux Tung et moi, on avait devin� depuis un bon bout de temps. L�identit� secr�te de Miles n�est pas aussi secr�te qu�il l�esp�rait, j�en ai peur.
��Elle l��tait pour moi, gronda Taura. Mais c�est s�r que �a explique pas mal de choses.
��Bienvenue dans le Cercle Intime, fit Quinn. Officiellement. (Elle se tourna vers Mark.) Bon, qu�est-ce que tu as�? Un indice, enfin�?
��� Quinn. J�en ai par-dessus la t�te des indices. Ce sont les motifs qui me manquent maintenant.
��Dans ce cas, tu es en avance sur la SecImp.
��Peut-�tre pas pour longtemps. Ils ont envoy� un agent sur Escobar pour fouiner au Centre de Vie Beauch�ne� ils ne tarderont pas � faire le m�me raisonnement que moi. Un jour ou l�autre. Mais j�avais �tabli pour cette exp�dition une liste d�une vingtaine de sites � visiter en profondeur sur l�Ensemble de Jackson. Apr�s ce que je viens de trouver dans les effets personnels de Norwood, j�ai chang� l�ordre de cette liste. Si Miles est r�anim� � ce que je prends comme hypoth�se � combien de temps se passera-t-il avant qu�il ne fasse quelque chose qui attire l�attention sur lui�?
��Pas longtemps, dit Bothari-Jesek � regret.
Quinn approuva avec une grimace.
��Mais il pourrait aussi se r�veiller amn�sique pour un moment. (Ou � jamais. Elle ne le dit pas mais Mark le lut sur son visage.) �a arrive tr�s souvent apr�s une sortie de cryostase.
��Le probl�me� c�est que nous ne sommes pas les seuls � lui courir apr�s. Et je ne pense pas seulement � la SecImp. S�il attire l�attention sur lui, rien ne dit que nous serons les premiers � le voir. D�o� l�importance du timing.
��Hum� fit Quinn, morose.
Thorne et Taura �chang�rent un regard inquiet.
��Tr�s bien.
Mark se passa la main dans les cheveux. Il ne se mit pas � faire les cent pas comme l�aurait fait Miles. Un seul regard d�sapprobateur de Quinn et il aurait eu du coton dans les genoux.
��Voil� ce que j�ai d�couvert, reprit-il, et voil� ce que je pense. Quand Norwood �tait sur Escobar pour ses �tudes de cryoprep, il a rencontr� un certain Dr. Roberta ou Rowanna Durona, de l�Ensemble de Jackson, qui suivait aussi des �tudes de cryor�animation. Ils ont eu une relation suffisamment positive pour que Norwood, se retrouvant coinc� chez Bharaputra, pense � elle. Et lui fasse assez confiance pour lui exp�dier la cryochambre. N�oubliez pas� � ce moment-l�, Norwood croyait que la maison Fell �tait notre alli�e. Parce que le Groupe Durona travaille pour la maison Fell.
��Attends un peu, fit aussit�t Quinn. La maison Fell a ni� avoir la cryochambre.
Mark leva une main.
��Laissez-moi vous donner un petit aper�u historique de l�Ensemble de Jackson. Il y a � peu pr�s quatre-vingt-dix ou cent ans�
��Seigneur, lord Mark, �a va durer longtemps�? demanda Bothari-Jesek.
Quinn la fixa imm�diatement en l�entendant utiliser le titre honorifique.
��Un peu de patience. Vous devez comprendre ce qu�est le Groupe Durona. Il y a donc � peu pr�s quatre-vingt-dix ans, le p�re de l�actuel baron Ryoval mettait en place sa petite affaire de trafic d�esclaves g�n�tiques, la production de corps humains sur commande. Au bout d�un moment, il commen�a � se poser cette question�: Pourquoi se payer des g�nies �trangers�? Il avait la r�ponse�: en faire pousser chez lui. Les qualit�s mentales sont les plus d�licates � cr�er g�n�tiquement mais le vieux Ryoval �tait lui-m�me un g�nie. Il d�marra un projet qui atteignit son point culminant avec la cr�ation d�une femme nomm�e Lilly Durona. Elle devait �tre la muse de sa recherche biologique, son docteur-esclave. Dans les deux sens.
��Elle poussa en cuve, fut entra�n�e et mise au travail. Et elle �tait brillante. � peu pr�s � la m�me �poque, le vieux baron mourut, sans trop de surprise, durant une des premi�res tentatives de transplantation cervicale.
��Je dis sans trop de surprise � cause de la personnalit� de son fils et successeur, l�actuel baron Ryoval. Une personnalit� qu�il ne tarda pas � r�v�ler. Son premier acte fut de se d�barrasser de tous les autres h�ritiers potentiels, tous ses rivaux de famille. Le vieil homme avait sem� un tas d�enfants. Le d�but de la carri�re de Ryoval est entr� dans la l�gende jacksonienne. Les m�les les plus �g�s et donc les plus dangereux, il s�est content� de les assassiner. Quant aux femelles et aux plus jeunes m�les, il les a envoy�s dans ses labos de transformation corporelle avant de les exp�dier dans son bordel priv�, afin de servir � ses relations d�affaires. J�esp�re pour eux qu�ils sont tous morts maintenant.
��Apparemment, Ryoval utilisa la m�me approche directe avec les employ�s dont il avait h�rit�. Son p�re traitait Lilly Durona comme un d�licat tr�sor. Le nouveau baron la mena�a de lui faire suivre le m�me chemin que ses s�urs, de l�envoyer satisfaire les lubies biologiques de ses clients si jamais elle ne coop�rait pas avec lui. Elle commen�a � �laborer des plans d��vasion en compagnie d�un jeune demi-fr�re m�pris� de Ryoval, un gar�on du nom de Georish Stauber.
��Ah�! Le baron Fell�! dit Thorne, captiv�.
Taura semblait fascin�e, Quinn et Bothari-Jesek horrifi�es.
��Le m�me mais pas encore. Lilly et le jeune Georish s��chapp�rent et se mirent sous la protection de la maison Fell. En fait, je pense que Lilly a servi de ticket d�entr�e � Georish. Ils se plac�rent tous les deux au service de leurs nouveaux ma�tres. Non sans avoir n�goci�, en tout cas en ce qui concerne Lilly, une consid�rable autonomie. C��tait le Contrat. Les Jacksoniens ne respectent rien sauf les Contrats.
��Georish a commenc� � se frayer son chemin dans la hi�rarchie de la maison Fell. Et Lilly a d�marr� le Groupe de Recherches Durona en se clonant elle-m�me. Encore et encore. Le Groupe Durona, qui doit compter une trentaine ou une quarantaine de s�urs-clones, sert la maison Fell de diverses mani�res. C�est une sorte de docteur de famille pour les plus hauts cadres de Fell. Ces gens ne d�sirent pas confier leur sant� � des mains �trang�res comme celles de Bharaputra. Et, dans la mesure o� la maison Fell fait commerce d�armes, le Groupe a fait pas mal de recherches et d�veloppements pour des armes biologiques et chimiques. Et leur antidote. Le Groupe Durona a permis � la maison Fell de gagner une petite fortune avec le Peritain. Quelques ann�es plus tard, cette fortune est devenue immense avec l�antidote du Peritain. Si vous vous int�ressez � cette sorte de chose, le Groupe Durona est discret mais r�put�. Et la SecImp s�y int�resse. Ils avaient des tas de dossiers sur eux dans le fatras qu�ils m�ont permis d�examiner. Cela dit, n�importe quel Jacksonien sait cela.
��Georish, profitant parfaitement du coup port� � la maison Fell que constituait la simple pr�sence de Lilly, grimpa au pinacle quelques ann�es plus tard. Il devint le nouveau baron Fell. Et voil� qu�apparaissent les Mercenaires Dendariis. Et maintenant, c�est � vous de me dire ce qui est arriv�. (Mark s�inclina vers Bel Thorne.) Je n�ai pas appris grand-chose l�-dessus.
Bel sifflota.
��Je savais quelques petits trucs mais je n�avais jamais entendu toute l�histoire. Pas �tonnant que Fell et Ryoval se ha�ssent tant. (Il consulta Quinn du regard qui lui donna la permission de continuer.) Bon, il y a � peu pr�s quatre ans, Miles a apport� aux Dendariis un petit contrat. C��tait un ramassage. Notre employeur� excusez-moi�: Barrayar. �a fait si longtemps que je les appelle notre employeur que c�est devenu un r�flexe.
��Gardez ce r�flexe, lui conseilla Mark.
Bel hocha la t�te.
��L�Imp�rium voulait importer un g�n�ticien galactique. Je ne sais pas trop pourquoi�
Un coup d��il vers Quinn.
��Et tu n�en as pas besoin, dit-elle.
��Mais un certain Dr. Canaba, qui �tait alors un des meilleurs chercheurs de la maison Bharaputra, voulait les quitter. La maison Bharaputra n�a qu�une fa�on � et elle est fatale � de se s�parer de ses employ�s bourr�s de secrets commerciaux. Canaba avait donc besoin d�aide. Il a pass� un Contrat avec Barrayar.
��Voil� comment je suis arriv�e l�, intervint Taura.
��Oui, dit Thorne. Taura �tait un de ses projets ch�ris. Il a� insist� pour qu�on l�emm�ne avec nous. Malheureusement, le projet de super-soldat avait �t� r�cemment annul� et Taura vendue au baron Ryoval, qui fait la collection des � excusez-moi, sergent � bizarreries g�n�tiques. Il fallait donc qu�on la sorte de la maison Ryoval, en plus d�extraire Canaba de la maison Bharaputra. Hum, Taura, vous feriez bien de raconter la suite.
��L�amiral est venu et m�a sauv�e, gronda l��norme femme. J��tais prisonni�re dans le labo principal de Ryoval. Au cours de l��vasion, on a totalement d�truit la plus grosse banque de g�nes de la maison Ryoval. Une collection de tissus vieille de cent ans partie en fum�e. Litt�ralement.
Elle sourit, d�couvrant ses crocs.
��Selon le baron Fell, la maison Ryoval a perdu environ cinquante pour cent de ses moyens ce soir-l�, ajouta Thorne.
Mark poussa un hululement puis se calma.
��Je comprends pourquoi vous �tes tous persuad�s que Ryoval est � la recherche de l�amiral Naismith.
��Mark, reprit Thorne, angoiss�, si Ryoval retrouve Miles en premier, il le ressuscitera pour le simple plaisir de le tuer � nouveau. Et encore. Et encore. Voil� pourquoi nous tenions tellement � ce que vous jouiez le r�le de Miles au moment de quitter l�Ensemble de Jackson. Ryoval n�a aucun motif pour chercher � se venger du clone. C�est l�amiral qui l�int�resse.
��Je vois. Pffff� merci. Ah, et qu�est-il arriv� au Dr. Canaba�? Si je peux vous le demander.
��Il a �t� livr� en parfaite sant�, dit Quinn. Il a un nouveau nom, un nouveau visage, un nouveau laboratoire et un salaire qui devrait le rendre heureux. C�est un nouveau sujet loyal de l�Empire.
��Hum� Voil� qui m�am�ne � l�autre point que j�ai d�couvert. �a n�a rien de nouveau ou de secret, m�me si je ne sais pas trop quoi en penser. Et la SecImp non plus, incidemment, puisqu�ils ont envoy� des agents v�rifier le Groupe Durona deux fois d�j�. La baronne Lotus Bharaputra, l��pouse du baron, est une clone Durona.
La main griffue de Taura vola jusqu�� ses l�vres.
��Cette fille�!
��Oui, cette fille. Je me demandais pourquoi elle me faisait si peur. Je l�avais d�j� vue, dans une autre incarnation. La clone d�une clone.
��Dans la famille ou la tribu ou� la ruche Durona, la baronne est l�une des plus vieilles s�urs ou filles clones. Elle ne s�est pas vendue pour rien. Lotus est devenue une ren�gate pour une des plus �normes commissions de l�histoire commerciale jacksonienne afin de co-contr�ler, pour ainsi dire, la maison Bharaputra. Et maintenant, il semble qu�elle ait autre chose en t�te. Le Groupe Durona, dans son ensemble, est l�un des plus �blouissants experts en biotechnologie de la galaxie mais il s�est toujours refus� � pratiquer la transplantation dans des clones. C��tait �crit dans le Contrat fondateur entre Lilly Durona et la maison Fell. Mais la baronne Bharaputra, qui doit avoir plus de soixante ans standard, a apparemment d�cid� de s�offrir une deuxi�me jeunesse tr�s bient�t. Si j�en juge d�apr�s ce que j�ai vu.
��Pourriture, marmonna Quinn.
��Voil� donc un autre probl�me, dit Mark. En fait, ce truc est un vrai n�ud de probl�mes. Quand vous tirez sur un fil, il y en a dix qui viennent avec. Mais cela ne m�explique pas pourquoi le Groupe Durona cacherait Miles � la maison Fell, son propre patron. Pourtant, c�est ce qu�il a d� faire.
��S�il l�a, fit Quinn, m�chonnant sa joue.
��S�il l�a, conc�da Mark. Mais, reprit-il avec un espoir ranim�, cela expliquerait pourquoi cette fameuse cryochambre s�est retrouv�e dans le Moyeu de Hegen. Le Groupe Durona n�essayait pas de la cacher � la SecImp. Il essayait de la cacher aux autres Jacksoniens.
���a a l�air de tenir debout, fit Thorne.
Mark ouvrit les mains face � face, paume contre paume comme si des fils invisibles les reliaient.
��Oui, �a en a l�air. (Il noua ses deux mains.) Voil� o� nous sommes. Et voil� o� nous allons. Notre premier probl�me sera de rep�n�trer dans l�espace jacksonien apr�s la sortie de saut � la station Fell. Le capitaine Quinn a emport� un sacr� �quipement pour nous fabriquer des identit�s. Coordonnez vos id�es avec elle sur ce point. Nous avons dix jours pour nous amuser avec �a.
Le groupe se s�para pour examiner la situation chacun ou chacune � sa mani�re. Bothari-Jesek et Quinn s�attard�rent tandis que Mark se levait et s��tirait. Il avait mal au dos. Et � la cervelle.
��Bel exercice d�analyse, admit Quinn � contrec�ur. Si c�est pas du vent.
Elle devait d�j� avoir fait son choix.
��Merci, Quinn, dit-il sinc�rement.
Lui aussi priait pour que tout cela ne soit pas une fantastique erreur.
��Oui� il a un peu chang�, observa Bothari-Jesek. Il a grandi.
��Ouais�? (Le regard de Quinn le radiographia des pieds � la t�te et retour.) Exact�
Le c�ur de Mark bondit�: il avait faim de recevoir une miette d�appr�ciation.
�� Il a grossi.
��Tout le monde au travail, grogna-t-il.
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Il se souvenait d�avoir appris des exercices de diction. Autrefois. Il en voyait m�me toute une liste sur un �cran, mots noirs sur fond bleu p�le. S�agissait-il d�un cours de rh�torique�? Malheureusement m�me s�il revoyait l��cran, il ne se souvenait que de l�un d�entre eux. Il s�assit dans son lit avec effort et l�essaya�: ��Le� cha� a� chu� chchch� ichi� che� chiot te�!�� Il reprit son souffle et essaya encore. Et encore et encore. Sa langue �tait aussi �paisse qu�une vieille chaussette. Il lui semblait essentiel de retrouver le contr�le de sa parole. Tant qu�il parlerait comme un idiot, ils le traiteraient comme un idiot.
�a pourrait �tre pire. Il mangeait de la vraie nourriture maintenant, pas de l�eau sucr�e ou de la bouillie. Il se douchait et s�habillait tout seul depuis deux jours entiers. Plus de blouse de malade. Ils lui avaient donn� une chemise et un pantalon � la place. Comme sur un vaisseau. Ils �taient gris et, au d�but, cela lui fit plaisir. Apr�s, cela l�inqui�ta car il ne savait pas pourquoi ce gris lui faisait plaisir.
��Le. Chat. A. Su. Chass�. Ici. Ce. Soir. Ah�!
Il s�adossa au montant du lit, savourant son triomphe. Du coin de l��il, il aper�ut le Dr. Rowan sur le seuil de la chambre qui l�observait avec un sourire.
Toujours essouffl�, il agita les doigts pour lui souhaiter la bienvenue. Elle vint � ses c�t�s au bord du lit. Elle portait toujours la m�me blouse verte qui cachait tout et tenait un grand sac.
��Raven dit que vous n�avez pas arr�t� de babiller toute la nuit comme un b�b�, remarqua-t-elle, mais il se trompait. Vous vous entra�niez, n�est-ce pas�?
Il hocha la t�te.
��Hon� Dois par�er. C�mmander� (il se toucha les l�vres et d�signa vaguement la pi�ce)��b�ir.
��Vous croyez �a, hein�?
Amus�e, elle haussa les sourcils. Mais les yeux marron le scrutaient attentivement. Elle bougea et poussa la table roulante entre eux.
��Asseyez-vous, mon autoritaire petit ami. Je vous ai apport� des jouets.
��N�velle enfanc�, maugr�a-t-il, morose avant de se redresser.
Seule sa poitrine lui faisait encore mal. Au moins, il semblait en avoir termin� avec les aspects repoussants de cette deuxi�me enfance. Une seconde adolescence allait-elle suivre�? Dieu l�en pr�serve. Peut-�tre qu�il pourrait �viter �a. Pourquoi redouter une adolescence dont je ne me souviens pas�?
Il rit bri�vement quand elle ouvrit le sac et �tala deux douzaines de pi�ces qui ressemblaient aux diff�rentes parties d�armes de poing d�mont�es.
�� Test, hein�?
Il commen�a � les ramasser et � les assembler, un neutralisateur, un brise-nerfs, un arc � plasma et un pistolet � projectiles� faire glisser, tourner, enclencher, verrouiller� un, deux, trois, quatre, il les rangea devant lui sur la table.
��Batte�ies mo�tes. Pas a�m�es, hein�? �a� se�t ��ien. (Il poussa de c�t� une douzaine de pi�ces inutiles.) Ah. Pi�ge.
Il lui sourit avec suffisance.
��Vous ne m�avez pas mise une seule fois en joue pendant que vous les manipuliez, remarqua-t-elle.
��Hmm�? Pas fait�ttention.
Elle avait raison, se rendit-il compte. Il toucha l�arc � plasma d�un air de doute.
��Quelque chose vous est revenue en faisant �a�? s�enquit-elle.
Frustr�, il secoua la t�te. Soudain, son regard s��claira.
��Souv�nu qu�que cho�c�matin dans la d�cccchhh� la dccchhhh�
Quand il parlait vite, ses phrases redevenaient inintelligibles. Ses l�vres et sa langue s�emm�laient.
��Dans la douche, traduisit-elle pour l�encourager. Racontez-moi. Lentement. Aussi lentement que possible.
��La. Lenteur. C�est. La. Mort, �non�a-t-il clairement.
Elle cligna des paupi�res.
��Peut-�tre. Dites-moi quand m�me.
��Ah. Bien. J��tais p�tit. F�sais du ch�val. Vieil homm�sur un aut�ch�val. Des collin�. Froid. Ch�vaux� pas d�souffl�comm�moi. (Il avait beau s�appliquer � respirer profond�ment, �a ne suffisait jamais.) Z�arbres. Montagnes. Deux, trois montagnes,�vec zarbres, tous r�li�s par des tuyaux en plastique. Y z�allaient j�squ�� une cabane en bas. Papy heureux� pa�ce que les tuyaux sont efficaces. (Il avait lutt� pour prononcer ce dernier mot correctement.) Z�autres sont�reux aussi.
��Que font-ils, dans cette sc�ne�? demanda-t-elle. Ces autres hommes.
Il revoyait tout �a dans sa t�te. Le souvenir d�un souvenir.
��Br�l�du bois. Font du sucre�
���a n�a pas de sens. On fabrique le sucre dans des cuves de production biologique pas en br�lant des arbres, dit Rowan.
��Des arbres, confirma-t-il. Des arbres � sucre noir.
Un autre souvenir�: le vieil homme brisait un morceau de quelque chose qui ressemblait � du sable fonc� et agglom�r� et lui faisait go�ter en le lui glissant dans la bouche. La sensation des vieux doigts contre sa joue, la douceur � laquelle se m�lait une odeur de cuir et de chevaux. La sensation �tait si puissante qu�il frissonna. Ceci avait �t� r�el. Mais il ne trouvait toujours aucun nom � mettre sur personne. Grand-p�re.
��Montagnes � moi, ajouta-t-il.
Cette pens�e le rendit triste sans qu�il sache pourquoi.
��Quoi�?
��� moi. P�op�i�t�.
Il fron�a les sourcils sombrement.
��Rien d�autre�?
��Non. Tout c�que j�vois.
Ses poings �taient serr�s. Il se for�a � �taler ses doigts soigneusement sur la table.
��Vous �tes s�r qu�il ne s�agit pas d�un r�ve de la nuit derni�re�?
��Non. Dans la d�cchhh, insista-t-il.
��C�est tr�s �trange. Cela, je m�y attendais. (Elle d�signa les armes remont�es avant de se mettre � les ranger dans le sac.) �a (un hochement de t�te pour indiquer sa petite histoire), �a ne colle pas. Des arbres en sucre, �a me fait plut�t l�effet d�un r�ve.
�a ne colle pas avec quoi�? Une excitation d�sesp�r�e l�envahit. Il la saisit par le poignet au moment o� elle remballait le neutralisateur.
��Colle pas�vec quoi�? Que savez-vous�?
��Rien.
��Ah�! Pas�ien�!
��Vous me faites mal, dit-elle sans affolement.
Il la l�cha aussit�t.
��Pas�ien, insista-t-il encore. Que�que chose. Quoi�?
Elle soupira, finit de ranger les armes et se rassit en l�examinant.
��C��tait la v�rit� quand nous disions que nous ignorions qui vous �tiez. Il serait plus vrai de dire que nous ne sommes pas certains de savoir lequel vous �tes.
��J�ai l�choix�? Dites-moi�!
��Vous �tes � un� moment d�licat de votre convalescence. Les amn�siques apr�s une cryor�animation retrouvent rarement toute leur m�moire d�un coup. Elle revient en cascade. C�est exponentiel. Un peu au d�but puis �a grossit de plus en plus. Puis �a se tarit. Quelques derniers trous peuvent perdurer plusieurs ann�es. Dans la mesure o� vous n�avez pas souffert de blessures cervicales majeures, mon diagnostic est que vous retrouverez toute votre personnalit�. Mais�
Un mais tout � fait sinistre. Il la fixa d�un air suppliant.
��� ce stade, au moment o� la cascade ne va pas tarder � couler, un cryoamn�sique est tellement assoiff� d�identit� qu�il est pr�t � en prendre une mauvaise et � assembler ses souvenirs de fa�on � prouver que c�est la vraie. Il faudra alors des semaines ou des mois pour r�tablir la v�rit�. Dans votre cas, pour des raisons qui vous sont propres, je pense que cela est non seulement plus que possible mais qu�il sera beaucoup plus difficile que pour un autre de faire la part des choses. Je dois faire tr�s, tr�s attention de ne rien vous sugg�rer dont vous ne soyez d�j� absolument certain. Et c�est dur, parce que j�ai autant tendance que vous � me fabriquer mes petites th�ories dans ma t�te. Je dois m�assurer que tout ce que vous me donnez vient vraiment de vous et n�est pas un reflet, un �cho de quelque chose que je vous aurais sugg�r�.
��Oh.
Il s�affaissa dans son lit, horriblement d��u.
��Il y a peut-�tre un raccourci, ajouta-t-elle.
Il bondit � nouveau.
��Quel�? Dit�moi�!
��Il existe une drogue qui s�appelle le thiopenta. C�est, entre autres, un s�datif psychiatrique mais on l�utilise g�n�ralement lors d�interrogatoires. Il n�est pas correct de parler de s�rum de v�rit� au sens strict m�me si certains profanes le font.
��J�connais� thiopenta.
Il savait quelque chose d�important � propos du thiopenta. Qu�est-ce que c��tait�?
��Il poss�de des effets extr�mement relaxants et, parfois, pour des patients apr�s une cryor�animation il peut d�clencher la cascade de souvenirs.
��Ah�!
��Par ailleurs, cela peut �tre aussi tr�s embarrassant. Sous son influence, les gens parlent joyeusement de tout ce qui leur traverse l�esprit, jusques et y compris leurs pens�es les plus intimes et les plus priv�es. Une bonne �thique m�dicale m�oblige de vous en pr�venir. Il y a aussi des gens qui sont allergiques � cette drogue.
��O��vez-vous��ppris� l��thik�? demanda-t-il, curieux.
Etrangement, elle sursauta.
��Sur Escobar, dit-elle en le fixant droit dans les yeux.
��O�� nous� maintenant�?
��Je pr�f�re ne pas vous le dire. Pas encore.
��C�mment� �a pourrait� cont�miner� m�m�moire�? s�indigna-t-il.
��Je vous le dirai bient�t, fit-elle, apaisante. Bient�t. Croyez-moi.
��Humm, grommela-t-il.
Elle sortit un petit paquet blanc de sa poche qu�elle ouvrit.
��Donnez-moi votre bras.
Il lui ob�it et elle y posa un timbre collant.
��C�est un test d�allergie, expliqua-t-elle. D�apr�s mes th�ories � votre �gard, il est fort possible que vous y soyez allergique. Une allergie artificiellement cr��e.
Elle d�colla le timbre � �a piqua un peu � et examina son bras. Un point rose apparut. Elle fron�a les sourcils.
���a vous d�mange�? demanda-t-elle, soup�onneuse.
��Non, mentit-il.
Il serra la main droite pour s�emp�cher de se gratter. Une drogue qui lui rendrait sa m�moire� Il devait la prendre. Redeviens blanc, bon sang, ordonna-t-il au bouton rose.
��Vous semblez un peu sensible, marmonna-t-elle.
Marginalement.
��Z�en prriiiiieee�
Elle doutait encore. Pas trop.
��Bah� qu�avons-nous � perdre�? Je reviens tout de suite.
Elle sortit et reparut quelques secondes plus tard avec deux hyposprays qu�elle posa sur la table.
��Voici le thiopenta� et son antagoniste. Pr�venez-moi imm�diatement si vous sentez quelque chose de bizarre, si �a vous gratte, si la t�te tourne, si vous avez du mal � respirer ou � d�glutir, si vous avez l�impression que votre langue s��paissit.
��Elle l�est d�j�, objecta-t-il tandis qu�elle remontait sa manche et plaquait l�hypospray � l�int�rieur de son coude.
��Vous sentirez la diff�rence, dit-elle. Maintenant, d�tendez-vous. Vous n�allez pas tarder � avoir l�impression de r�ver, comme si vous flottiez. Comptez � rebours � partir de dix. �a ne devrait pas prendre plus longtemps. Essayez.
��Di. Neu. Ui. Zed. Si. Sein, kat�, t�oi-deueu-un. (Il n�avait pas du tout l�impression de r�ver. Il se sentait nerveux, tendu et mis�rable.) Z��tes s�re k�c�est la bonne�?
Ses doigts se mirent � pianoter sur la table. Le son lui parut inhabituellement fort. Les objets dans la pi�ce prenaient des contours durs et brillants, comme si on les avait entour�s d�un trait fluorescent. Le visage de Rowan semblait soudain d�pourvu de toute personnalit�. Comme un masque d�ivoire.
Mena�ant, le masque se pencha sur lui.
��Quel est votre nom�?
��N� nnnnnn, b�gaya-t-il.
Il �tait l��il invisible, le sans-nom�
��Bizarre, murmura le masque. Votre pression sanguine monte au lieu de descendre.
Abruptement, il se souvint de ce qui �tait si important avec le thiopenta.
��Thiop�ta, m�rend�iper.
Elle secoua la t�te en signe d�incompr�hension.
��Hyper, r�p�ta-t-il.
Des spasmes lui tordaient la bouche. Il voulait parler. Des milliers de mots s�agglutinaient sur sa langue, une collision en cha�ne qui lui labourait les nerfs.
��Wa. Wa. Wa.
��Ce n�est pas normal.
Elle consid�ra d�un air m�fiant l�hypospray toujours dans sa main.
��Sans b�ague.
Ses bras et ses jambes se r�tract�rent comme des ressorts. Le visage de Rowan devenait de plus en plus charmant, comme celui d�une poup�e. Son c�ur s�acc�l�rait. La pi�ce tangua comme s�il nageait sous l�eau. Il fit l�effort de d�plier ses membres. Il devait se d�tendre. Il devait se d�tendre sur-le-champ.
��Vous vous rappelez quelque chose�? demanda-t-elle.
Ses yeux sombres �taient comme des piscines, liquides et magnifiques. Il voulait nager dans ces yeux, briller � leur surface. Il voulait lui faire plaisir. Il voulait la sortir de cette blouse-armure verte, pour danser nu avec elle sous les �toiles, pour� Son d�sir �tait si fort que ses bredouillements s�organis�rent soudain sous forme de po�mes, pour ainsi dire. En fait, il s�agissait de vers tr�s vulgaires jouant sur un symbolisme trivial o� il �tait question de trous spatiaux et de sauts. Heureusement, tout cela sortait dans un beau d�sordre.
Soulag�, il constata qu�elle souriait. Mais il fit soudain une association beaucoup moins plaisante.
��La derni�r�fois qu�j�ai r�cit� �a, y avait que�qu�un qui m�foutait un�sacr�e racl�e, �core avec du thiopenta.
Un frisson d�attention parcourut son joli corps.
��On vous a d�j� donn� du thiopenta�? Quand �a�? Avec qui�? Vous vous en souvenez�?
��Y s�app�lait Galen. Col�re cont�moi. Sais p�� pou�quoi.
Il voyait un visage congestionn� qui s�agitait devant lui, irradiant une haine implacable. Des coups qui lui pleuvaient dessus. Il se fouilla pour trouver la peur qu�il avait d� �prouver et il la trouva bizarrement m�l�e � de la piti�.
��J�comp�ends p��.
��Que vous demandait-il�?
��Sais p�. J�y ai dit un aut�po��me�
��Vous lui avez r�cit� des po�mes alors que vous subissiez un interrogatoire au thiopenta�?
��P�dant des zeures. �a l�rendait malade.
Elle haussa les sourcils. Puis � spectacle d�licieux � un de ses doigts toucha ses l�vres qui s��cart�rent lentement.
��Vous avez domin� un interrogatoire au thiopenta�? Remarquable�! Ne parlons pas de po�sie, alors. Mais vous vous rappelez Ser Galen. Ouah�!
��Galen. �a colle�? (Il pencha la t�te anxieusement. Ser Galen, oui�! Le nom �tait important�: elle l�avait reconnu.) Dites-moi.
��Je� ne suis pas s�re. � chaque fois que je crois faire un pas en avant avec vous, j�ai l�impression qu�on en fait aussi deux de c�t� et un en arri�re.
��M�rais b�en danser avec vous, confia-t-il et s�entendit avec horreur d�crire bri�vement et pr�cis�ment ce qu�il aimerait aussi faire avec elle. Oh. Ah.�scusez-moi, m�dame.
Il se fourra les doigts dans la bouche et les mordit.
��C�est pas grave, fit-elle, toujours apaisante. C�est le thiopenta.
��Non� z�est la teztozt�rone.
Elle �clata de rire. Ce qui �tait extr�mement encourageant� mais sa br�ve exaltation fut submerg�e par une nouvelle vague de tension�: ses mains agrippaient et tordaient ses v�tements, ses pieds tressautaient.
L�air pr�occup�, elle contr�la un moniteur situ� au-dessus de sa t�te.
��Votre pression sanguine grimpe encore. Vous �tes peut-�tre charmant sous l�effet du thiopenta mais ceci n�est pas normal. (Elle s�empara du deuxi�me hypospray.) Je crois qu�il vaut mieux arr�ter l�exp�rience maintenant.
��Suis pas normal, dit-il tristement. Mutant. (La panique le saisit.) Z�allez m�enl�ver l�cerveau�? demanda-t-il avec une soudaine anxi�t�, regardant avec suspicion la seringue.
Tout � coup, �a lui revint.
��H�! s��cria-t-il. Je sais o� je suis�! Je suis sur l�Ensemble de Jackson�!
Il la d�visagea avec terreur avant de bondir hors du lit. D�un saut de carpe, il l��vita et atteignit la porte.
��Non, attendez, attendez�! s�exclama-t-elle en se lan�ant � sa poursuite, l�hypospray en main. C�est la drogue, arr�tez-vous�! Laissez-moi vous calmer�! Poppy, attrape-le�!
Il �vita tout aussi habilement le Dr. Durona avec une queue de cheval qui se trouvait dans le couloir et se jeta dans le tube de mont�e. Il se mit � grimper � toute allure le long de l��chelle de secours. Les muscles de sa poitrine pas encore gu�ris hurl�rent de douleur. C��tait le chaos, tout tournoyait autour de lui�: le tube, des couloirs et il finit par se retrouver dans le hall qu�il connaissait d�j�.
Il passa devant un employ� quelconque qui man�uvrait une civi�re flottante � travers les portes de verre. Aucun champ de force ne l�arr�ta cette fois-ci. Un garde en parka verte se retourna vers lui au ralenti, d�gaina un neutralisateur. De sa bouche ouverte, jaillit un cri aussi �pais qu�une flaque d�huile froide.
La grise lueur du jour l�aveugla. Il s�accrocha � une rampe, se retrouva sur un parking recouvert de neige sale. Le verglas et quelques petits cailloux lui mordirent ses pieds nus tandis qu�il courait. Il arriva face � un mur. Dans ce mur, un portail et d�autres gardes en parkas vertes.
��Ne lui tirez pas dessus�! hurla une femme derri�re lui.
Il traversa une rue sinistre et faillit se faire renverser par une voiture. Des �clairs de couleur lui crevaient les yeux � travers l��clatant voile blanc-gris. Un vaste espace vide au-del� de la rue �tait occup� par des arbres noirs et nus aux branches comme des griffes cass�es par le ciel. Il avait vaguement conscience d�autres b�timents, l�-bas plus loin, dominant la rue, �sombres et mena�ants. Ce paysage n�avait rien de familier. Il se rua vers l�espace vide et les arbres. Le voile devant ses yeux se teinta de noir et de rouge. L�air glac� l��tranglait. Il tituba et tomba, roulant sur le dos, incapable de respirer.
Une demi-douzaine de Dr. Durona se jet�rent sur lui comme des loups sur leur proie. Ils lui prirent les bras et les jambes, le soulev�rent de la neige. Le visage d�form� de Rowan apparut. Un hypospray siffla. Comme un mouton trouss�, ils le ramen�rent dans le grand b�timent blanc de l�autre c�t� de la rue. Ses id�es s��claircissaient mais une douleur abominable lui �cartelait la poitrine, comme si on le d�vissait de l�int�rieur. Quand ils le remirent dans son lit dans les entrailles de la clinique, la parano�a provoqu�e par la drogue avait disparu� pour �tre remplac�e par sa parano�a habituelle.
��Vous croyez qu�on l�a vu�? s�inqui�ta une voix d�alto.
��Les gardes, r�pondit une autre voix. Des m�d-techs.
��Personne d�autre�?
��Je ne sais pas, fit Rowan, haletante, �chevel�e (Des flocons de neige s�accrochaient � ses m�ches.) il y avait quelques voitures dans la rue. Je n�ai vu personne dans le parc.
��Il y avait un couple qui marchait, annon�a un autre Dr. Durona. Assez loin, de l�autre c�t� de l��tang. Ils nous ont regard�s mais ils n�ont pas d� voir grand-chose.
��On leur a pourtant donn� un sacr� spectacle. Et �a a dur� pr�s d�une minute. C�est long.
��Qu�est-il arriv� cette fois-ci, Rowan�? s�enquit le Dr. Durona � la blanche chevelure et � la voix d�alto.
Elle s�approcha de lui en s�appuyant sur quelque chose. Une canne. Oui, une canne et elle l�utilisait visiblement par n�cessit� et non par affectation. Tous les autres se montraient d�f�rents envers elle. S�agissait-il de la myst�rieuse Lilly�?
��Je lui ai donn� une dose de thiopenta, expliqua Rowan avec raideur. Pour essayer de stimuler sa m�moire. �a marche souvent apr�s les cryostases. Sa pression sanguine s�est mise � grimper, il est devenu parano�aque et il a d�tal� comme un l�vrier. Personne n�a pu l�attraper avant qu�il ne s�effondre dans le parc.
Elle �tait encore essouffl�e, remarqua-t-il, tandis que sa propre douleur commen�ait � diminuer.
La vieille Durona renifla.
���a a march�?
Rowan h�sita.
���a a �t� assez bizarre. Il faut que je parle avec Lilly.
��Vas-y tout de suite, dit la vieille Durona� qui n��tait donc pas Lilly. Je�
Elle s�arr�ta parce qu�il venait de tenter de se m�ler � la conversation. Une tentative qui prit la forme d�une convulsion.
Pendant un instant, le monde se pulv�risa en confettis. Puis il retrouva sa vision�: les deux femmes le maintenaient sur le lit. Rowan criait des ordres et les autres Durona lui ob�issaient.
��Je monterai d�s que possible, dit Rowan. Je ne peux pas le laisser comme �a.
La vieille Durona hocha la t�te et s�en fut. Rowan tenait une autre hypospray�: sans doute un anticonvulsif.
��Ceci est un ordre, dit-elle. Cet homme ne doit rien recevoir sans qu�on effectue au pr�alable un scanner de sensibilit�.
Elle renvoya ses aides et baissa la luminosit� dans la chambre. Celle-ci �tait � nouveau chaude et sombre. Petit � petit, il retrouvait son rythme respiratoire normal. C��tait son estomac qui protestait maintenant.
��Je suis d�sol�e, lui dit-elle. Je n�imaginais pas que le thiopenta aurait cet effet.
Il essaya de lui dire�: Ce n�est pas votre faute, mais son �locution semblait avoir � nouveau r�gress�.
��M� mmmoo��vais�?
Elle h�sita trop avant de r�pondre.
��Ce devrait aller.

Deux heures plus tard, ils vinrent avec une civi�re flottante pour le d�m�nager.
��Nous recevons d�autres patients, annon�a le Dr. Chrys. Nous avons besoin de votre chambre.
Mensonge�? Demi-v�rit�?
Quoi qu�il en soit, l�endroit o� ils l�amen�rent le laissa perplexe. Il avait imagin� quelque chose comme une cellule enfouie sous terre, au lieu de cela, ils lui firent prendre un monte-charge et l�install�rent sur un lit de camp dans la suite personnelle de Rowan. L�appartement poss�dait deux pi�ces, une chambre � coucher et un salon-bureau, plus une salle de bains. Le tout �tait raisonnablement spacieux mais encombr�. Il eut l�impression de passer du statut de prisonnier � celui d�animal domestique introduit, contre le r�glement, dans le dortoir des femmes. Il avait pourtant aper�u quelques autres Durona m�les en plus de Raven. Des oiseaux et des plantes, ils �taient tous des oiseaux et des plantes dans cette cage de b�ton.
Encore un peu plus tard, une jeune Durona apporta le d�ner sur un plateau et il mangea en compagnie de Rowan sur une petite table dans son salon tandis que le cr�puscule tombait dehors. Son statut de patient-prisonnier n�avait peut-�tre pas chang� mais il �tait bien content de ne plus se trouver dans la chambre d�h�pital. Plus de moniteurs ni autre �quipement m�dical autour de-lui. Oui, c��tait bien agr�able de faire quelque chose d�aussi prosa�que que de d�ner avec une amie.
Le repas termin�, il arpenta la pi�ce.
��Z�ennuie si j�regarde vos affaires�?
��Allez-y. Dites-moi si �a vous rappelle quelque chose.
Elle refusait encore de lui dire quoi que ce soit le concernant mais elle semblait � pr�sent dispos�e � lui parler d�elle. Son image interne du monde changea tandis que leur conversation se poursuivait. Pourquoi ai-je des cartes de couloirs et de trous galactiques dans la t�te�? Il allait peut-�tre devoir retrouver sa m�moire tout seul, faire tout le travail tout seul. Apprendre tout ce qui existait dans l�univers et proc�der par �limination. Ce qui resterait, cette esp�ce de nain, de trou au milieu du reste, ce serait lui.
� travers la vitre polaris�e, il contempla la faible lueur qui tra�nait dans l�air, comme si de la poussi�re magique tombait tout autour du b�timent. Il reconnaissait � pr�sent le champ de force, ce qui indiquait une nette am�lioration de ses perceptions par rapport � la premi�re fois o� il avait fonc� dessus t�te la premi�re. C��tait un �cran de type militaire, imperm�able non seulement aux virus et aux mol�cules gazeuses mais aussi aux projectiles et au plasma� devait y avoir un g�n�rateur dr�lement puissant dans le coin. L�architecture du b�timent n�avait pas �t� con�ue pour recevoir un tel �cran. D�o� l�on pouvait d�duire�
��On est bien sur l�Ensemble de Jackson, �ce pas�? demanda-t-il.
��Oui. Cela �voque-t-il quelque chose pour vous.
��Le danger. Mauvais coups. C�est quoi, �a�?
D�un geste, il indiqua l�endroit o� ils se trouvaient.
��La clinique Durona.
��Sans blague�? Vous fait�quoi�? Et moi�?
��Nous sommes la clinique priv�e de la maison Fell. Nous effectuons toutes sortes de travaux m�dicaux pour eux.
��Maison Fell. Z�armes. (L�association lui vint imm�diatement � l�esprit.) Z�armes biologiques.
Il la d�visagea d�un air accusateur.
��Parfois, admit-elle. Et des d�fenses biologiques aussi.
Etait-il un soldat de la maison Fell�? Un soldat ennemi captur�? Et merde, quelle arm�e enr�lerait un nain comme soldat�?
��Maison Fell m�a donn� � vous�?
��Non.
��Non�?�lors, pourquoi j�suis ici�?
��C�est une �nigme pour nous aussi. Vous �tes arriv� congel� dans une cryochambre. � l��vidence, vous aviez �t� pr�par� en grande h�te. Un beau jour, une caisse est arriv�e qui m��tait adress�e, par livreur normal, sans adresse d�exp�diteur. Nous esp�rions que si nous pouvions vous r�animer, vous nous expliqueriez.
��Sss� p�us comp�iqu� qu��a.
��Oui, dit-elle avec franchise.
��Mais vous m�direz r�en.
��Pas encore.
��s qui s�passe si j�sors�?
Elle s�alarma.
��S�il vous pla�t, ne le faites pas. Vous pourriez �tre tu�.
��Encore�?
Elle hocha la t�te.
��Encore.
��Par qui�?
���a� d�pend de qui vous �tes.
Il changea de sujet mais se d�brouilla pour y revenir trois fois au cours de leur conversation sans jamais parvenir � lui soutirer quoi que ce soit. Epuis� il abandonna pour la nuit. Malheureusement, il ne trouva pas le sommeil, tournant et retournant le probl�me dans sa t�te, comme un pr�dateur fouille une carcasse. Tout cela ne faisait que lui congeler le cerveau de frustration. Dors, s�ordonnait-il. Demain lui apporterait s�rement du neuf. Sa situation �tait tout sauf stable. Il le sentait avec une �tonnante certitude. Il �tait en �quilibre sur un fil. Sous ce fil, l�ombre cachait quelque chose ou alors� rien, rien du tout, sinon une chute sans fin.

Le bain chaud et le massage ne lui avaient pas paru tr�s rationnels. Il pr�f�ra l�exercice. Le Dr. Chrys avait apport� une bicyclette d�int�rieur chez Rowan et l�avait laiss� transpirer jusqu�au bord de l��vanouissement. Un effort aussi douloureux ne pouvait �tre que bon pour lui. Pas question de faire des pompes pour le moment. Il en avait essay� une et s��tait effondr�, les yeux r�vuls�s, g�missant. Le Dr. Chrys lui avait pass� un dr�le de savon�: il n�avait pas le droit d�effectuer certains gestes.
Sa physioth�rapeute avait pris encore un certain nombre de notes puis s�en �tait all�e, l�abandonnant aux mains plus tendres de Rowan. Il gisait � pr�sent en nage dans le lit de celle-ci, v�tu d�une simple serviette, tandis qu�elle passait en revue la structure musculo-osseuse de son dos. Les doigts du Dr. Chrys quand elle l�avait mass� �taient comme des sondes. Ceux de Rowan le caressaient. N��tant pas anatomiquement �quip� pour ronronner, il �mettait de temps � autre un g�missement approbateur. Apr�s �tre descendue jusqu�� ses doigts de pieds, elle remonta.
Le visage confortablement enfoui dans son oreiller, il ne tarda pas � se rendre compte qu�une importante fonction corporelle se r�veillait en lui, pour la premi�re fois depuis sa r�animation. Une r�s-�rection, pour ainsi dire. Il rougit d�embarras et de plaisir m�l�s. L�air de rien, il se cacha sous son bras. C�est ton docteur. Elle voudra savoir. C��tait ridicule�: apr�s tout, elle connaissait d�j� son corps sous toutes ses coutures, au sens propre. Il n�en resta pas moins cach� sous son bras.
��Tournez-vous, dit Rowan, je dois voir l�autre c�t�.
��Euh� vaut mieux pas, marmonna-t-il dans son oreiller.
��Pourquoi pas�?
��Pas pr�sentable.
��Comment �a�?
��Qu�e�que chose qui m�est r�venu� pas dans la t�te.
Un bref silence puis�:
��Oh�! Dans ce cas, c�est n�cessaire. Il faut que je vous examine.
Il poussa un long soupir.
��C�qui faut pas fair�pour la science.
Il roula sur lui-m�me et elle lui enleva la serviette.
��C�est d�j� arriv�? s�enquit-elle.
��Non. Premi�r�fois d�ma vie. Cette vie.
Ses longs doigts frais le touch�rent rapidement, m�dicalement.
��Il a bonne mine, dit-elle avec enthousiasme.
��Merci, gloussa-t-il joyeusement.
Elle �clata de rire. Il n�avait pas besoin de ses souvenirs pour savoir que c��tait bon signe quand une femme riait de ses plaisanteries dans un moment pareil. Doucement, comme s�il se livrait � une exp�rience, il l�attira contre lui. Vive la science. Voyons ce qui va arriver. Il l�embrassa. Elle lui rendit son baiser. Il fondit.
Les discours et la science furent mis de c�t� pendant quelque temps, apr�s �a. Sans parler de la blouse verte et de ce qu�il y avait en dessous. Son corps �tait aussi adorable qu�il l�avait imagin�, un d�lice de lignes et de courbes, d�odeurs et de douceur. Par contraste, son propre corps ressemblait � un sac d�os couvert de coutures rouges.
Une intense conscience de sa mort r�cente le saisit et il se mit � l�embrasser passionn�ment, fr�n�tiquement comme si elle �tait la vie elle-m�me et qu�il pouvait ainsi la consommer et la poss�der. Il ne savait pas si elle �tait son amie ou son ennemie. S�il avait tort ou raison d�agir ainsi. Mais c��tait chaud, liquide et remuant, pas glac� et immobile. C��tait sans aucun doute possible la chose la plus oppos�e � la cryostase. Saisis l�occasion. Parce que apr�s, ailleurs, l�attendait cette ombre froide et implacable qu�il avait vue toute la nuit. Il n��tait plus qu�un corps en fusion. Elle �carquilla les yeux. Seul son souffle qui lui manquait l�obligea � ralentir, � revenir � un rythme plus ad�quat, plus raisonnable.
Sa laideur aurait d� l�angoisser mais ce n��tait pas le cas et il se demanda pourquoi. On ferme les yeux quand on fait l�amour. Qui lui avait dit �a�? La m�me femme qui lui avait dit�: ce n�est pas la viande qui compte, c�est le mouvement�? Ouvrir le corps de Rowan c��tait comme de se retrouver en face de ces armes d�mont�es. Il savait quoi faire, quels �taient les endroits qui comptaient et ceux qui ne servaient qu�� camoufler mais il ne se rappelait pas comment il l�avait appris. L�entra�nement �tait l� mais l�entra�neur avait disparu. C��tait l�exp�rience la plus troublante de ses deux (deux�?) vies o� le familier se m�langeait parfaitement avec l��trange.
Elle frissonna, soupira et se d�tendit. Et il l�embrassa encore une fois des pieds � la t�te pour venir lui glisser dans l�oreille�:
��J�crois pas que j�pourrais faire des pompes maint�nant.
��Ah� euh� oui.
L�air un peu �gar�, elle rouvrit les yeux.
Apr�s quelques tentatives exp�rimentales, ils trouv�rent une position m�dicalement acceptable pour lui�: sur le dos, sans pression sur sa poitrine, ses bras ou son abdomen et ce fut son tour. �a semblait correct�: les dames d�abord. Et puis, �a lui �viterait de recevoir un oreiller sur la figure pour s��tre endormi juste apr�s. Tout cela �tait terriblement familier, seuls les d�tails �taient diff�rents. Rowan avait d�j� fait �a elle aussi, jugea-t-il, mais pas trop souvent. Mais une grande expertise de sa part n��tait pas requise. �a se passait � merveille.
��Dr. D., soupira-t-il, z��tes g�niale,�scu� Ezcuu� ce type grec aurait d� prendre des cours de r�surrection avec vous.
Elle rit et se coula sur le lit � ses c�t�s, corps contre corps. Ma taille n�a pas d�importance quand on est allong�. �a aussi, il l�avait su. Ils �chang�rent des baisers moins sauvages, plus savoureux.
��Tu sais vraiment t�y prendre, murmura-t-elle en lui mordillant l�oreille.
��Ouais� (Son sourire s�effa�a et il contempla le plafond, les sourcils fronc�s dans un m�lange de douce m�lancolie post co�tale et de frustration purement mentale.) J��tais peut-�tre mari�
Elle redressa la t�te et il se maudit en croyant l�avoir bless�e.
��Non, j�pense pas, reprit-il tr�s vite.
Elle se laissa � nouveau aller sur son �paule.
��Non� non. Tu n�es pas mari�.
��Que je sois l�un ou l�autre�?
��Oui.
Il h�sita, jouant avec une longue m�che noire, s�en servant pour fr�ler les cicatrices sur son torse.
��Alors, avec qui crois-tu avoir fait l�amour�?
Elle posa son index sur son front.
��Toi. Rien que toi.
Voil� qui �tait tout � fait plaisant mais�
��Etait-ce de l�amour ou de la th�rapie�?
Un sourire �nigmatique tandis qu�elle le d�visageait.
��Un peu des deux, je crois. Et la curiosit�. Et l�occasion. �a fait trois mois que je m�occupe beaucoup de toi.
�a ressemblait � une r�ponse honn�te.
��J�ai l�impression qu�c�est toi qui as provoqu� l�occasion.
Une moue amus�e lui �chappa.
��Peut-�tre bien.
Trois mois. Int�ressant. Il avait donc �t� mort pendant plus de deux mois. Ce qui signifiait qu�il avait co�t� pas mal d�efforts et de ressources au Groupe Durona. Pour commencer, trois mois de travail de ce docteur, �a repr�sentait une belle somme.
��Pourquoi faites-vous �a�? demanda-t-il tandis qu�elle se nichait au creux de son �paule. Je veux dire tout �a. Qu�attendez-vous d�moi�? (Un semi-infirme, stupide, n�vros�, sans nom ni m�moire.) Vous vous accrochez � ma gu�rison comme si j��tais la cl� du paradis. (M�me la brutale Chrys le poussait pour son bien. Il pr�f�rait presque sa f�rocit�: c��tait quelque chose qu�il connaissait bien.) Qui d�autre me veut pour que vous me cachiez ainsi�? Des ennemis�?
Ou des amis�?
��Des ennemis, sans le moindre doute, soupira Rowan.
��Hmm�
Il se laissa aller � sa lassitude. Elle somnola, pas lui. Caressant son chignon, il se posait des questions. Que voyait-elle en lui�? Je pensais au cercueil de cristal magique d�un chevalier� J�ai trouv� assez de fragments de grenade pour savoir que vous ne faisiez pas que passer dans le coin�
Donc, il y avait une t�che � accomplir. Le Groupe Durona n�avait pas besoin d�un mercenaire ordinaire. Si cet endroit �tait bien l�Ensemble de Jackson, ils pouvaient s�offrir toute une cargaison d�hommes de main.
Il est vrai qu�il n�avait jamais cru �tre un homme ordinaire. Pas une seule seconde.
Oh milady. Qui faut-il que je sois pour vous�?
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La red�couverte du sexe l�immobilisa, sans contrainte, les trois jours suivants. Son instinct d��vasion refit surface un apr�s-midi quand Rowan le quitta, croyant qu�il dormait. Il rouvrit les paupi�res, suivit du regard le dessin des cicatrices sur sa poitrine et se mit � r�fl�chir. � l��vidence, sortir �tait un mauvais choix. Il n�avait pas encore essay� de p�n�trer la maison. Ici, en cas de probl�me, tout le monde allait trouver Lilly. Tr�s bien. Il irait voir Lilly lui aussi.
O� la trouver�? En haut ou en bas�? En tant que chef jacksonien, elle logeait soit au sommet, soit dans un bunker. Le baron Ryoval vivait dans un bunker ou du moins il y avait une vague image dans sa t�te associant ce nom � des souterrains t�n�breux. Le baron Fell lui en tenait pour le penthouse, dominant ainsi toute sa station orbitale. Sa t�te recelait vraiment un tas d�images � propos de l�Ensemble de Jackson. Etait-ce sa plan�te maternelle�? Cette id�e le troublait. Monter. Il fallait monter.
Habill� de gris, il emprunta des chaussettes � Rowan et se glissa dans le couloir. Il emprunta un tube de mont�e pour grimper au dernier �tage, c�est-�-dire juste au niveau sup�rieur. C��tait, ici aussi, un �tage d�appartements. En son centre, il d�couvrit un autre tube avec une serrure � paume. R�gl�e pour les Durona, sans aucun doute. Un escalier en spirale l�entourait. Il monta les marches tr�s lentement et s�arr�ta devant la porte ferm�e jusqu�� ce qu�il retrouve son souffle puis il frappa.
Elle glissa et un jeune gar�on eurasien d�environ dix ans le d�visagea gravement.
��Que voulez-vous�?
��Je veux voir ta� grand-m�re.
��Fais-le entrer, Robin, lan�a une voix douce.
Le gar�on hocha la t�te et lui fit signe de le suivre. Ses chaussettes ne faisaient aucun bruit sur l��paisse moquette. Les fen�tres �taient polaris�es sur le gris apr�s-midi et des flaques de lumi�re jaune et chaude luttaient contre l�obscurit�. Au-del� de la fen�tre, le champ de force se r�v�lait par de minuscules scintillations, quand des gouttes d�eau ou des particules de mati�re �taient d�tect�es, repouss�es ou annihil�es.
Une femme rabougrie assise sur une vaste chaise l�observa approcher. Des yeux noirs incrust�s dans un visage d�ivoire us�. Elle portait une tunique de soie au col haut et un pantalon ample. Ses cheveux, tr�s longs, �taient d�un blanc tr�s pur. Une fille mince, parfaite jumelle du gar�on, les brossait par-dessus le dossier de la chaise. Il r�gnait une tr�s forte chaleur dans la pi�ce. Comment avait-il pu croire que cette femme inqui�te avec la canne �tait Lilly�? Des yeux de cent ans vous regardaient tr�s diff�remment.
��Madame, dit-il.
Soudain, il avait la bouche tr�s s�che.
��Asseyez-vous. (Elle d�signa un petit sofa de l�autre c�t� de la petite table qui se trouvait devant elle.) Violet, ma ch�rie� (Une main fine, toute en rides blanches et veines noueuses toucha celle de la fille pos�e dans un geste protecteur sur son �paule.)� Am�ne du th�. Trois tasses. Robin, peux-tu aller chercher Rowan en bas, s�il te pla�t�?
La fille arrangea ses cheveux en �ventail autour de sa poitrine et les deux enfants disparurent dans un silence qui n�avait rien d�enfantin. Visiblement, le Groupe Durona ne faisait pas appel � des employ�s de l�ext�rieur. Difficile pour une taupe de p�n�trer leur organisation. Avec une �gale ob�issance, il se coula dans le si�ge indiqu�.
Un l�ger vibrato d� � l��ge allongeait ses voyelles mais, en dehors de cela, sa diction �tait parfaite.
��Vous �tes-vous retrouv�, monsieur�? s�enquit-elle.
��Non, madame, dit-il tristement. Je suis seulement venu vous trouver.
Il r�fl�chit soigneusement � la fa�on de formuler sa question. Lilly serait tout aussi prudente que Rowan�: elle ne lui donnerait pas d�indice.
��Pourquoi ne pouvez-vous m�identifier�?
Les sourcils blancs se hauss�rent.
��Habilement dit. Ce qui signifie que vous �tes pr�t pour la r�ponse. Ah�
Le tube ronronna et le visage alarm� de Rowan apparut.
��Lilly, je suis d�sol�e. Je pensais qu�il dormait�
��Tout va bien, mon enfant. Assieds-toi. Verse le th�.
Violet venait de r�appara�tre avec un plateau. Lilly chuchota quelque chose � la petite fille derri�re une main un tout petit peu tremblante. Celle-ci acquies�a et disparut � nouveau. Rowan s�agenouilla pour effectuer ce qui semblait �tre un rituel pr�cis � avait-elle autrefois occup� la place de Violet�? � et versa du th� vert dans trois tasses qu�elle distribua. Elle s�assit aux genoux de Lilly et toucha bri�vement, comme pour se rassurer, les cheveux blancs qui reposaient l�.
Le th� �tait br�lant. Ayant d�velopp� ces derniers temps une forte aversion pour tout ce qui �tait froid, cela lui plut et il but � petites gorg�es.
��Quelle r�ponse, madame�? lui rappela-t-il avec prudence.
Les l�vres de Rowan s��cart�rent pour lancer une protestation alarm�e. Lilly l�arr�ta en levant un doigt tordu.
��� propos du pass�, dit la vieille dame. Le temps est venu de vous raconter une histoire.
Il hocha la t�te et attendit avec son th�.
��Il �tait une fois� (Un sourire furtif) trois fr�res. Un vrai conte de f�es, n�est-ce pas�? L�a�n� � et l�original � et ses deux clones. L�a�n� � comme c�est souvent le cas dans un conte � naquit avec un magnifique patrimoine. Titre, fortune, confort� Son p�re, bien que n��tant pas roi, poss�dait plus de pouvoir que n�importe quel roi de l�histoire d�avant les sauts. Ce qui faisait de lui une cible pour bon nombre d�ennemis. Comme on savait qu�il adorait son fils, on essaya souvent de le frapper � travers son unique enfant. Ce qui nous am�ne � cette �trange multiplication.
Elle hocha la t�te vers lui.
Le ventre atrocement nou�, il avala une gorg�e de th�.
Elle l�observait.
��Pouvez-vous donner des noms maintenant�?
��Non, madame.
��Hum� (Elle abandonna le conte de f�es. Sa voix se fit plus pinc�e.) Lord Miles Vorkosigan de Barrayar �tait l�original. Il a � pr�sent environ vingt-huit ans standard. Son premier clone a �t� r�alis� ici, sur l�Ensemble de Jackson, il y a vingt-deux ans de cela�: une commande d�un groupe de r�sistants komarrans � la maison Bharaputra. Nous ignorons quel nom se donne ce clone mais le complot des Komarrans visant � une substitution �choua il y a environ deux ans et le clone s�enfuit.
��Galen, murmura-t-il.
Elle lui lan�a un regard vif.
��Oui, c��tait le chef de ces Komarrans. Le deuxi�me clone est� une �nigme. La meilleure hypoth�se est qu�il fut fabriqu� par les Cetagandans mais personne n�en est certain. Sa premi�re apparition remonte � dix ans�: un chef mercenaire exceptionnellement brillant surgi de nulle part et revendiquant le nom tout � fait l�gal de Miles Naismith, selon la lign�e betane de sa m�re. Depuis, il n�a pas fait preuve d�une amiti� d�bordante envers les Cetagandans, ce qui conduit logiquement � penser que c�est un ren�gat � leur cause. Personne ne conna�t son �ge mais il ne peut avoir plus de vingt-huit ans, bien s�r. (Elle sirota un peu de th�.) Nous croyons que vous �tes un de ces deux clones.
��Qu�on vous a exp�di� comme de la viande froide dans une caisse�? Avec la poitrine explos�e�?
��Oui.
��Et alors�? Les clones � m�me congel�s � ne sont pas une nouveaut� par ici.
Il regarda Rowan.
��Laissez-moi continuer. Il y a � peu pr�s trois mois, le clone fabriqu� par Bharaputra est revenu chez lui � la t�te d�une �quipe de mercenaires qu�il avait apparemment vol�e � la flotte dendarii en se faisant tout simplement passer pour son clone-jumeau, l�amiral Naismith. Il a attaqu� la cr�che de Bharaputra dans l�intention de voler � ou peut-�tre de lib�rer � un groupe de clones destin�s � une transplantation de cerveau� un trafic qui personnellement m��c�ure.
Il se toucha la poitrine.
��Il a� �chou�?
��Non. Mais l�amiral Naismith s��tait lanc� � sa poursuite pour r�cup�rer ses troupes et son b�timent vol�s. Dans la m�l�e qui a suivi dans le complexe m�dical de Bharaputra, l�un des deux a �t� tu�. L�autre s�est �chapp� avec les mercenaires et l�essentiel du troupeau de clones de Bharaputra. Une prise d�une valeur �norme. Ils se sont bien moqu�s de Vasa Luigi� j�en ai ri moi-m�me � m�en rendre malade quand j�ai appris la nouvelle.
Une nouvelle gorg�e de th� aval�e avec un air de sainte nitouche. Oui, il pouvait � en se donnant beaucoup de mal � l�imaginer se tordant de rire.
��Avant de sauter dans le couloir galactique, les Mercenaires Dendariis ont promis une r�compense pour la restitution d�une cryochambre contenant les restes d�un homme. Selon eux, il s�agirait du clone fabriqu� chez Bharaputra.
Il roula de gros yeux.
��Moi�?
Elle leva la main.
��Vasa Luigi, le baron Bharaputra est absolument convaincu qu�ils mentent. Que l�homme dans la bo�te est en r�alit� l�amiral Naismith.
��Moi�? r�p�ta-t-il avec moins de certitude.
��Georish Stauber, le baron Fell, se refuse � faire la moindre hypoth�se. Et le baron Ryoval raserait une ville enti�re pour mettre la main sur l�amiral Naismith qui l�a humili� il y a quatre ans comme personne ne l�avait fait depuis un si�cle.
Ses l�vres se retrouss�rent dans un sourire aussi mince que la lame d�un scalpel.
Tout cela �tait sens� ce qui �tait parfaitement insens�. Comme s�il avait d�j� entendu cette histoire et qu�on la lui racontait � nouveau. Dans une autre vie. Famili�rement �trange ou �trangement familier.
Il se toucha la t�te qui lui faisait mal. Rowan remarqua son geste avec inqui�tude.
��Vous n�avez pas de dossier m�dical�? Quelque chose�?
��Nous avons pris le risque d�obtenir le dossier de Bharaputra. Malheureusement, il s�arr�te � l��ge de quatorze ans. Nous n�avons rien sur l�amiral Naismith. Difficile de r�soudre une �quation � trois inconnues avec une seule donn�e.
Il se tourna vers Rowan.
��Tu me connais, dehors et dedans. Tu ne peux pas savoir�?
Elle secoua la t�te.
��Tu es bizarre. La moiti� de tes os ont �t� remplac�s par des proth�ses en plastique, le savais-tu�? Ceux qui restent montrent des traces de fractures, d�anciens traumatismes� je dirais que tu es non seulement plus vieux que le clone de Bharaputra mais aussi que le lord Vorkosigan originel, ce qui est impossible. Si seulement on pouvait trouver un seul indice solide. Les souvenirs que tu as retrouv�s jusqu�� pr�sent sont terriblement ambigus. Tu connais les armes� comme un amiral mais le clone de Bharaputra a �t� entra�n� pour �tre un assassin. Tu te souviens de Ser Galen que seul le clone de Bharaputra devrait conna�tre. J�ai fait des recherches � propos de cet arbre � sucre. On les appelle des �rables et on les trouve sur la Terre� o� le clone a suivi un entra�nement. Et ainsi de suite.
De frustration, elle leva les mains au ciel.
��Si vous n�obtenez pas la bonne r�ponse, dit-il lentement, c�est que vous ne posez pas la bonne question.
��Quelle est la bonne question�?
Muet, il secoua la t�te.
��Pourquoi��? fit-il au bout d�un moment. Pourquoi ne pas avoir rendu mon corps gel� aux Dendariis et touch� la r�compense�? Pourquoi ne pas me vendre au baron Ryoval s�il tient tant � m�avoir�? Pourquoi m�avoir ressuscit�?
��Je ne vendrais m�me pas un rat de laboratoire � Ryoval, annon�a Lilly avec un bref sourire. Une vieille histoire entre nous.
Vieille�? S�rement plus vieille que lui.
��Quant aux Dendariis, il se peut que nous fassions affaire avec eux plus tard. Cela d�pend de qui vous �tes.
Ils approchaient du c�ur du probl�me�: il le sentait.
��Oui�?
��Il y a quatre ans, l�amiral Naismith a rendu une petite visite � l�Ensemble de Jackson. Apr�s un coup spectaculaire contre� Ryoval, il a emmen� avec lui un certain docteur Hugh Canaba, l�un des meilleurs g�n�ticiens de Bharaputra. Je connaissais Canaba. Ce qui est plus important, je sais ce que Vasa Luigi et Lotus ont pay� pour se l�approprier. Cet homme connaissait tous les petits secrets de leur maison. Ils ne l�auraient jamais laiss� partir vivant. Pourtant, il est parti et personne, pas un seul Jacksonien, n�a �t� capable de retrouver sa trace depuis.
Elle se pencha en avant pour poursuivre avec ferveur.
��Si on part de l�hypoth�se que Canaba n�a pas �t� simplement �ject� dans l�espace� on a ici la preuve que l�amiral Naismith peut faire �vader des gens. En fait, c�est une des sp�cialit�s qui ont fait sa r�putation. Voil� ce qui nous int�resse chez lui.
��Vous voulez quitter la plan�te�? (Il jeta un regard autour de lui au petit empire confortable, autog�r�, de Lilly Durona.) Pourquoi�?
��J�ai un Contrat avec Georish Stauber� le baron Fell. C�est un tr�s vieux Contrat et nous sommes tous les deux tr�s vieux. Mon temps est compt� et il est de plus en plus difficile de� (une grimace) compter � justement � sur Georish. Si je meurs� ou s�il meurt� ou s�il parvient � faire transplanter son cerveau dans un corps plus jeune comme il a d�j� essay� de le faire au moins une fois� notre vieux Contrat sera bris�. Le Groupe Durona se verra proposer des contrats bien moins admirables que celui dont nous avons joui depuis si longtemps avec la maison Fell. Nous pourrions �tre bris�s, vendus ou affaiblis. Ce qui permettrait une attaque d�un de nos vieux ennemis� Comme Ry, par exemple, qui n�oublie jamais une insulte ou une blessure. On pourrait nous forcer � effectuer des travaux que nous n�aurions pas choisis. Cela fait deux ans que je cherche un moyen de partir d�ici. L�amiral Naismith en conna�t un.
Elle voulait qu�il soit l�amiral Naismith, � l��vidence le plus int�ressant des deux clones.
��Et si je suis l�autre�?
Il fixait ses propres mains. Ce n��taient que ses mains. Aucun indice l�.
��On pourrait demander une ran�on.
� qui�? Etait-il un sauveur ou une commodit�? Quel choix� Rowan semblait mal � l�aise.
��Que suis-je pour vous si je ne puis retrouver ma m�moire�?
��Personne, petit homme.
Ses yeux noirs �tincel�rent comme des �clats d�obsidienne.
Cette femme avait surv�cu pr�s d�un si�cle sur l�Ensemble de Jackson. Il vaudrait mieux ne pas sous-estimer sa f�rocit� sous le simple pr�texte qu�elle semblait ne pas aimer le trafic de clones.
Ils termin�rent le th�.
��Y a-t-il quelque chose dans tout cela qui t�a paru familier�? demanda Rowan quand ils furent � nouveau dans sa chambre.
��Tout, r�pondit-il profond�ment perplexe. Et pourtant� Lilly semble penser que je vous ferais dispara�tre comme un magicien. Mais m�me si je suis l�amiral Naismith, je ne me souviens pas comment je pourrais faire�!
Elle essaya de le calmer.
��Chhh� Tu es m�r pour retrouver la m�moire, j�en jurerais. J�ai presque l�impression que c�est en train de commencer. Ta diction s�est incroyablement am�lior�e en quelques jours.
��C�est que j�ai eu une bonne th�rapeute qui s�est bien occup�e de ma bouche, dit-il avec un sourire.
Ce compliment lui valut, comme il l�avait esp�r�, une nouvelle s�ance de th�rapie buccale. Quand il eut besoin de reprendre son souffle, il reprit la parole�:
��Je ne saurai jamais comment faire si je suis l�autre. Je me rappelle Galen. La Terre. Une maison � Londres� quel est le nom du clone�?
��Nous ne le savons pas, dit-elle et comme il s�exasp�rait, elle insista�: Non, nous ne savons vraiment pas.
��Amiral Naismith� il ne devrait pas s�appeler Miles Naismith mais Mark Pierre Vorkosigan.
Comment diable savait-il �a�? Mark Pierre. Piotr Pierre. Pierre, Pierre, ta femme te jette la pierre, il entendait cette moquerie lanc�e par la foule qui avait mis un vieil homme dans une rage effroyablement meurtri�re. Il avait fallu que quelqu�un (qui�?) le retienne. L�image lui �chappa. Grand-p�re�?
��Si le clone fabriqu� par Bharaputra est le troisi�me fils, il peut s�appeler n�importe comment.
Quelque chose clochait.
Il essaya de s�imaginer l�enfance de l�amiral Naismith chez les Cetagandans. Son enfance�? Elle devait avoir �t� extraordinaire�: il �tait non seulement parvenu � s�enfuir � l��ge de dix-huit ans, mais il avait r�ussi � �chapper � la vengeance des Cetagandans et � acqu�rir une flotte de mercenaires en moins d�un an. Mais une telle jeunesse ne lui disait absolument rien. C��tait le vide complet.
��Qu�allez-vous faire de moi si je ne suis pas l�amiral Naismith�? Me garder comme animal domestique�? Combien de temps�?
Rowan se m�cha les l�vres.
��Si tu es le clone de Bharaputra, tu auras toi aussi besoin de fuir l�Ensemble de Jackson. Le raid dendarii a ravag� le quartier g�n�ral de Vasa Luigi. Il veut se venger pour le sang vers� autant que pour les biens vol�s. Sans parler de sa fiert�. Si tu es celui-l�� j�essaierai de te faire partir.
��Toi�? Ou vous tous�?
��Je ne me suis jamais oppos�e au groupe. (Elle se leva pour arpenter la pi�ce.) Pourtant j�ai v�cu une ann�e seule sur Escobar quand je suivais les cours de cryor�animation. Je me suis souvent demand� ce que c��tait d��tre la moiti� d�un couple. Au lieu d��tre le quaranti�me d�un groupe. Est-ce qu�on se sent plus important�?
��Te sentais-tu plus importante quand tu �tais seule sur Escobar�?
��Je ne sais pas. C�est un concept idiot. Pourtant� on ne peut pas s�emp�cher de penser � Lotus.
��Lotus. La baronne Bharaputra�? Celle qui a quitt� votre groupe�?
��Oui, la deuxi�me fille de Lilly apr�s Rose. Lilly dit� que si on ne forme pas une seule t�te et un seul corps, on se fera tous d�capiter un par un. C�est un ancien mode d�ex�cution o��
��Je sais ce qu�est la d�capitation, dit-il vivement avant qu�elle ne lui donne les d�tails m�dicaux.
Rowan �tait plant�e devant la fen�tre.
��Il ne fait pas bon �tre seul dans l�Ensemble de Jackson. On ne peut avoir confiance en personne.
��Voil� un paradoxe int�ressant. Et un sacr� dilemme.
Elle se tourna vers lui, chercha l�ironie dans son regard, l�y trouva et fit la grimace.
��Ce n�est pas une plaisanterie.
En effet. M�me la strat�gie de d�veloppement strictement ��familial�� de Lilly Durona avait �chou�. Lotus en �tait la preuve.
Il la regarda droit dans les yeux.
��T�a-t-on ordonn� de coucher avec moi�? de-manda-l-il soudain.
Elle sursauta.
��Non. (Elle refit les cent pas.) Mais j�ai demand� la permission. Lilly m�a dit que je pouvais y aller, quecela pourrait t�attacher � nos int�r�ts. (Elle s�immobilisa.) �a doit te para�tre terriblement froid, n�est-ce pas�?
��Sur l�Ensemble de Jackson� �a ressemble plut�t � de la prudence �l�mentaire.
Et si lui �tait attach� � elle, elle l��tait � lui, non�? Il ne faisait pas bon �tre seul sur l�Ensemble de Jackson. Mais tu ne peux faire confiance � personne.
Si jamais quelqu�un �tait sain d�esprit ici, ce devait �tre par accident.

Lire, un exercice qui lui donnait l�impression qu�on lui crevait les yeux, devenait plus facile. Il pouvait d�sormais s�y consacrer dix minutes d�affil�e avant que les migraines ne deviennent insoutenables. Clou� dans l�appartement de Rowan, il se for�ait aux limites de la douleur, qu�tant la moindre information, avant de s�accorder quelques minutes de repos et de recommencer. Il s�attaqua d�abord � l�histoire tr�s particuli�re de l�Ensemble de Jackson, sa structure sans gouvernement central, ses cent seize grandes maisons et ses innombrables maisons mineures, avec son labyrinthe d�alliances, vendettas, contrats rompus et autres trahisons. Tout ici �tait r�gi par des Contrats. Le Groupe Durona �tait bien pr�s de s��tablir en maison mineure, jugea-t-il, poussant sur les flancs de la maison Fell telle une hydre, une hydre qui se reproduisait asexuellement. Les noms des maisons Bharaputra, Hargraves, Dyne, Ryoval et Fell �voquaient en lui des images diff�rentes de celles qui apparaissaient sur son visualiseur. Certaines d�entre elles commen�aient m�me � se connecter. Trop peu. Il ne tarda pas � remarquer un d�tail�: les maisons qui lui semblaient les plus famili�res se livraient toutes � des trafics extra-plan�taires.
Qui que je sois, je connais cet endroit. Et pourtant� ses visions restaient trop incertaines pour repr�senter les vestiges d�une vie pass�e. Par ailleurs, il n��tait pas encore parvenu � arracher la moindre image, le moindre souvenir � son inconscient � propos de la jeunesse de l�amiral Naismith, le clone produit par les Cetagandans.
Grand-p�re. Ce souvenir-l� avait �t� tr�s puissant, d�une vivacit� aveuglante. Qui �tait grand-p�re�? Un parent adoptif jacksonien�? Un mentor komarran�? Un entra�neur cetagandan�? Quelqu�un d��norme et fascinant, myst�rieux, vieux et dangereux. Grand-p�re n�avait aucune origine. Il semblait venir avec l�univers.
Les origines. Peut-�tre qu�une �tude de son prog�niteur, l�infirme barrayaran, ce Vorkosigan, pourrait d�clencher quelque chose. Il avait �t� fabriqu� � son image, apr�s tout, ce qui �tait un bien sale tour � faire � quelqu�un. Il appela les r�f�rences relatives � Barrayar dans la conso-biblioth�que de Rowan. Il y avait des centaines d��tudes, de vids, d�essais et autres documentaires. Pour se donner un cadre, il consulta une histoire g�n�rale et passa rapidement en revue les grands chapitres�: Les Cinquante Mille Premiers Si�cles. Le Choc Galactique. La P�riode d�Isolement. Les Si�cles Sanglants� la Red�couverte� les mots se brouill�rent. Sa t�te �tait pr�te � exploser. Familier, si douloureusement familier� il dut arr�ter.
Haletant, il assombrit la chambre et s��tendit sur le petit divan jusqu�� ce que les �lancements dans ses yeux s�apaisent. Par ailleurs, s�il avait �t� conditionn� pour prendre la place du jeune Vorkosigan, il �tait normal que tout cela lui paraisse si familier. Il allait devoir �tudier Barrayar en long, en large et en travers. Je l�ai d�j� fait. Il avait envie de supplier Rowan de le plaquer contre un mur et de lui donner une nouvelle dose de thiopenta, m�me si �a lui faisait �clater les art�res. �a avait failli marcher la premi�re fois. Peut-�tre qu�un nouvel essai�
La porte glissa.
��Tu es l�? (Les lumi�res s�allum�rent. Rowan �tait sur le seuil.) Tu vas bien�?
��Mal au cr�ne. Je lisais.
��Tu ne devrais pas�
� t�acharner autant, conclut-il � sa place en silence. Le refrain pr�f�r� de Rowan depuis quelques jours, depuis son entrevue avec Lilly. Mais, cette fois, elle ne termina pas sa phrase. Il se redressa sur un coude. Elle vint le rejoindre.
��Lilly veut que nous montions la voir.
��D�accord�
Il voulut se lever mais elle le retint. Elle l�embrassa. C��tait un long, tr�s long baiser, d�abord d�licieux mais qui ne tarda pas � l�inqui�ter. Il s��carta.
��Rowan, que se passe-t-il�?
�� Je crois que je t�aime.
��C�est un probl�me�?
��Pour moi seulement. (Elle sourit bri�vement, sans joie.) C�est � moi de me d�brouiller avec.
Il emprisonna ses mains, longeant du bout des doigts ses tendons, ses veines. Elle avait des mains magnifiques. Il ne savait pas quoi dire.
Elle le tira sur ses pieds.
��Allons-y.
Ils se tinrent par la main jusqu�� l�entr�e du tube. Apr�s avoir pos� sa paume dans la serrure, elle ne la lui rendit pas. Ils s��lev�rent c�te � c�te et sortirent ensemble dans le salon de Lilly.
Celle-ci �tait assise dans sa chaise � large dossier. Aujourd�hui, ses cheveux blancs �taient prisonniers dans une unique natte telle une longue corde qui pendait sur ses �paules jusqu�� son ventre. Derri�re elle, � sa droite, se tenait Hawk, silencieux et immobile. Pas pour la servir. Pour la prot�ger. Trois �trangers en uniforme gris quasi militaire leur faisaient face, deux femmes assises et un homme debout. Une des femmes avait des cheveux boucl�s, tr�s courts, des yeux marron qui se fix�rent sur lui avec une intensit� hallucin�e et br�lante. L�autre, plus �g�e, avait des cheveux tout aussi courts mais un peu plus clairs avec quelques m�ches grises. Mais ce fut l�homme qui l�hypnotisa.
Mon Dieu. C�est l�autre moi.
Ou� pas moi. Ils se tenaient face � face. L�autre �tait douloureusement impeccable, avec ses bottes propres, son uniforme net. Par sa simple apparition, il repr�sentait le salut de Lilly. Un insigne brillait � son col. Amiral� Naismith�? Naismith �tait le nom cousu sur la poche gauche de sa poitrine. L��clat de ses yeux gris, le sourire � moiti� r�prim� rendaient son visage merveilleusement vivant. Autant il n��tait que l�ombre osseuse de quelqu�un, autant cet homme semblait �tre le double � au sens alg�brique � de ce m�me quelqu�un�: trapu, carr�, musculeux et intense, il avait le visage lourd et une solide bedaine. Il ressemblait � un officier sup�rieur avec son corps massif pos� sur deux jambes puissantes et �cart�es dans la pose agressive d�un bull-dog trop lourd. Tel �tait donc Naismith, le fameux sauveur d�crit par Lilly. Il n��tait pas difficile de le croire.
Un sentiment atroce rongea lentement sa fascination pour son clone-jumeau. Je ne suis pas le bon. Lilly venait de g�cher une fortune � faire revivre le mauvais clone. Elle devait �tre furieuse. � quel point�? Pour un leader jacksonien, une telle erreur �tait assimilable � un crime. De fait, le visage de Lilly �tait ferm� et dur tandis qu�elle se tournait vers Rowan.
��C�est bien lui, fit avec une voix �trangement rauque la femme au regard br�lant.
Elle avait les poings serr�s.
��Est-ce� que je vous connais, ma�ame�? demanda-t-il poliment, prudemment.
Elle �tait comme une torche vivante et cela le perturbait. Inconsciemment, il se rapprocha de Rowan.
La femme garda un visage de marbre. Seules ses pupilles palpit�rent bri�vement comme si elle venait de recevoir une d�charge de laser dans le plexus solaire. Elle �prouvait une �motion r�elle et profonde, mais laquelle�? De l�amour, de la haine�? La tension dans la pi�ce ne faisait que cro�tre� et sa migraine aussi.
��Comme vous voyez, dit Lilly. Vivant et en bonne sant�. Revenons � notre discussion sur le prix.
La petite table �tait couverte de tasses et de miettes. Depuis quand durait cette conf�rence au sommet�?
��Dites ce que vous voulez, fit l�amiral Naismith, lesouffle lourd. Nous paierons et partirons.
��� condition que cela reste raisonnable. (La femme plus �g�e adressa un regard �trange � son chef, comme si elle cherchait � le calmer.) Nous sommes venus r�cup�rer un homme, pas un corps anim�. Une r�surrection b�cl�e nous vaudrait bien une petite remise, � mon sens.
Cette voix d�alto, cette ironie� Je te connais.
��Sa r�animation n�a pas �t� b�cl�e, fit s�chement Rowan. S�il y a eu un probl�me, �a a �t� au cours de la pr�paration�
La femme enrag�e sursauta et prit un air f�roce.
�� Mais, en fait, il se r�tablit plut�t bien. Il fait des progr�s chaque jour. C�est trop t�t, c�est tout. Vous exigez trop de lui. (Un regard vers Lilly.) Le stress et la pression retardent la gu�rison. Il s�acharne trop sur lui-m�me. Au lieu de se reposer, de se laisser aller, il s�impose des �preuves�
Lilly leva une main apaisante.
��Ainsi parle ma sp�cialiste en cryor�animation, dit-elle � l�amiral. Votre fr�re-clone est en phase de gu�rison et on peut esp�rer qu�elle soit totale. Si c�est bien ce que vous d�sirez.
Rowan se mordit les l�vres. La femme enrag�e se d�vora le bout de l�index.
L�amiral Naismith lan�a un regard vers les larges fen�tres qui d�voilaient un autre apr�s-midi sombre d�hiver jacksonien. Les nuages bas et fuyants crachaient de la neige. L��cran de force �tincelait, avalant en silence les particules de glace.
��J�ai du mal � oublier l�histoire r�cente, ma�ame, dit-il � Lilly. Vous en savez autant que moi et vous comprenez pourquoi je ne tiens pas � m��terniser ici. Venez-en au fait.
C��tait juste assez tortueux pour ob�ir � l��tiquette des affaires sur l�Ensemble de Jackson mais Lilly hocha la t�te.
��Comment se porte le Dr. Canaba, ces jours-ci, amiral�?
��Quoi�?
Succinctement, pour une Jacksonienne, Lilly expliqua en quoi le sort du g�n�ticien l�int�ressait.
��Votre organisation a r�ussi � faire dispara�tre Hugh Canaba sans laisser de trace. Votre organisation a ramass� dix mille prisonniers de guerre marilacans sous le nez de leurs gardiens cetagandans sur Dagoola IV. Je dois admettre que ceux-ci n�ont spectaculairement pas disparu. Quelque part entre ces deux extr�mes se situe le sort de ma petite famille. Vous pardonnerez ma plaisanterie si je dis que vous semblez �tre exactement ce que le docteur a prescrit.
Naismith �carquilla les yeux. Cela ne dura pas�: il se frotta le visage, su�a un peu d�air entre ses dents et eut un rictus fatigu�.
��Je vois. Madame. Bien. En fait, un tel projet est parfaitement r�alisable. Mais, vous comprendrez que je ne puis le sortir de ma poche cet apr�s-midi�
Lilly acquies�a.
��D�s que j�aurai pris contact avec mes renforts, je pense que nous pourrons arranger quelque chose.
��Dans ce cas, d�s que vous aurez pris contact avec vos renforts, revenez nous voir, amiral, et votre clone-jumeau vous sera rendu.
��Non��! commen�a la femme enrag�e en se dressant � moiti�.
Sa camarade la retint par le bras et secoua la t�te. Elle retomba sur son si�ge.
��D�accord, Bel, marmonna-t-elle.
��Nous esp�rions le r�cup�rer aujourd�hui, dit le mercenaire en se tournant vers lui.
Leurs regards se crois�rent. L�amiral d�tourna les yeux comme pour se prot�ger d�un stimulus trop intense.
��Mais cela me priverait de ma monnaie d��change, murmura Lilly. Quant � l�arrangement habituel, la moiti� � la commande, la moiti� � la livraison, il me para�t � l��vidence impraticable. Pour vous rassurer, j�accepterai un modeste acompte financier.
��Ils semblent bien s�occuper de lui pour l�instant, dit l�officier aux cheveux ch�tains d�une voix incertaine.
L�amiral fit la grimace.
��Mais cela vous donnerait l�opportunit� de contacter d�autres partis afin de le mettre aux ench�res. Je vous conseillerais, madame, d��viter une guerre des offres. Cette guerre pourrait devenir bien r�elle.
��Vous �tes unique, amiral, et cela suffit � prot�ger vos int�r�ts. Personne ici sur l�Ensemble de Jackson ne poss�de ce que je d�sire. Vous, oui. Et il semble que ce soit r�ciproque. Nous sommes en parfaite position pour nous entendre.
Pour une Jacksonienne, c��tait plus qu�un encouragement. Vas-y, accepte le Contrat�! pensa-t-il avant de se demander pourquoi. Pour quelle raison ces gens le voulaient-ils�? Dehors, un vent violent fouettait les flocons qui venaient cogner aux vitres.
Cogner aux vitres�
Lilly fut la suivante � s�en rendre compte. Ses yeux sombres s�agrandirent. Les autres n�avaient encore rien remarqu� l�arr�t du scintillement silencieux. Le regard �tonn� de Lilly croisa le sien au moment o� il le d�tournait de la fen�tre. Elle ouvrit la bouche pour parler.
La fen�tre explosa.
C��tait du verre de s�curit�. Au lieu d��chardes tranchantes, ils furent bombard�s par une gr�le de grains br�lants. Les deux femmes mercenaires bondirent, Lilly cria quelque chose, Hawk sauta devant elle, son neutralisateur � la main. Une esp�ce de grosse voiture accostait la fen�tre�: un, deux� trois, quatre �normes soldats bondirent dans la pi�ce. Un scaphandre transparent anti-bio recouvrait leurs �crans anti-brise-nerfs�; leurs visages �taient casqu�s et enti�rement cagoul�s. Le neutralisateur de Hawk les atteignit plusieurs fois sans effet.
Tu obtiendrais de meilleurs r�sultats si tu leur envoyais ton mis�rable flingue � la t�te�! Il se mit � chercher fr�n�tiquement un projectile autour de lui, un couteau, une chaise, un pied de table, n�importe quoi qui lui permettrait de les attaquer. De la poche d�une des mercenaires, une voix assourdie s��leva depuis un communico�:
��Quinn, ici Elena. L��cran de force du b�timent vient de tomber. J�ai des relev�s de d�charges d��nergie. Qu�est-ce qui se passe l� en bas, nom de Dieu�? Tu veux des renforts�?
��Oui�! hurla la femme enrag�e tout en roulant sur elle-m�me pour �viter un rayon de neutralisateur qui la suivit, en craquant, sur la moquette.
Ils ne veulent pas tuer. Cet assaut �tait pour un enl�vement, pas pour un assassinat. Hawk avait enfin eu la pr�sence d�esprit de s�emparer de la table ronde pour cogner avec. Il frappa un des assaillants mais fut descendu par un deuxi�me. Lilly restait parfaitement immobile, observant la sc�ne d�un air s�v�re. Un coup de vent froid fit frissonner les jambes de son pantalon de soie. Personne ne la visait.
��Lequel est Naismith�?
La voix amplifi�e tomba d�un des soldats en armure. Les Dendariis avaient d� renoncer � leurs armes pour prendre part � la conf�rence. L�une des mercenaires s�approchait � distance de corps � corps avec l�un des intrus. Cette option, vu sa taille et son �tat, lui �tait interdite. Il attrapa Rowan par la main et s�accroupit derri�re une chaise dans l�espoir de gagner le tube.
��Prenez-les tous les deux, ordonna le chef � ses sbires.
Un soldat bondit vers le tube pour leur couper la route. Il faillit l�cher Rowan en se trouvant nez � nez avec un neutralisateur.
��Pas question�! hurla l�amiral en se jetant comme un boulet sur ce soldat.
L�homme tr�bucha et sa d�charge se perdit dans le plafond. Il bondit, plongea dans le tube avec Rowan. Il se tourna une derni�re fois pour voir un rayon de neutralisateur toucher Naismith � la t�te. Les deux autres Dendariis �taient � terre.
Ils descendirent avec une abominable lenteur. Si Rowan et lui atteignaient le g�n�rateur de l��cran de force, pourraient-ils emprisonner les assaillants � l�int�rieur�? Des d�charges de neutralisateur gr�sillaient � leur poursuite, s��crasant comme de petites �toiles filantes contre les parois. Ils se tordirent dans l�air et r�ussirent � atterrir sur leurs pieds avant de se projeter dans le couloir. Pas le temps d�expliquer� Il attrapa la main de Rowan, la plaqua contre le syst�me de commande et �teignit le tube d�un coup de coude. Le soldat qui les poursuivait hurla et fit une chute de trois m�tres, pas tout � fait sur la t�te.
Le choc le fit grimacer et il entra�na Rowan dans le couloir.
��O� sont les g�n�rateurs�? hurla-t-il.
Des Durona alarm�s jaillissaient de partout. Deux gardes de la maison Fell apparurent � l�autre bout du couloir et se ru�rent vers le tube et vers eux. Mais �taient-ils des alli�s ou des ennemis�? Il tira Rowan � l�abri de la plus proche ouverture.
��Ferme�! s�exclama-t-il.
Ils se trouvaient dans un appartement. Un cul-de-sac. Difficile de s��vader de l�. Mais les secours arrivaient. Il ignorait juste � qui ces secours �taient destin�s. Quelqu�un a baiss� votre �cran de force� de l�int�rieur. �a ne pouvait avoir �t� fait que de l�int�rieur. Il �tait pli� en deux, la bouche ouverte pour chercher de l�air, les poumons en feu, le c�ur battant et la poitrine douloureuse. Un voile s��tait pos� sur ses yeux. Il tituba jusqu�� la fen�tre, malgr� le danger, essayant de faire le point sur la situation. Des cris et des chocs �touff�s r�sonnaient dans le couloir.
��C�mment c�ss�salopards ont baiss� vot��cran�? cracha-t-il � Rowan en s�accrochant au rebord de la fen�tre. Pas entendu d�explosion� Un tra�tre�?
��Je ne sais pas, r�pondit Rowan, angoiss�e. C�est la s�curit� ext�rieure. Ce sont les hommes de Fell qui en sont responsables.
Il regarda dehors le parking glac�. Deux autres hommes en vert le traversaient en courant, criant, montrant quelque chose au sommet du b�timent. Ils se jet�rent derri�re un v�hicule et s�acharn�rent � mettre en batterie une arme � projectiles. Un autre garde leur fit des signes affol�s�: pas question de tirer, ils risquaient d�atteindre l�appartement et tuer ceux qui s�y trouvaient. Ils acquiesc�rent et attendirent.
Il se tordit le cou, face au verre, pour voir ce qui se passait au-dessus. L�a�rocar blind� planait toujours devant la fen�tre de l�appartement de Lilly.
Les assaillants se retiraient d�j�. Merde�! Aucune chance avec l��cran de force. Je suis trop lent. L�a�rocar tangua tandis que les soldats rembarquaient en h�te. Des mains apparurent entre le b�timent et le v�hicule et un gros petit corps v�tu de gris fut pass� par la fen�tre du sixi�me �tage. Les mains attrap�rent le paquet. Puis ce fut au tour d�un soldat inanim�. Ils partaient sans laisser de bless�s derri�re eux � interroger. Rowan, les dents serr�es, le tira en arri�re.
��Ne reste pas dans la ligne de feu�!
Il lui r�sista.
��Ils s�en vont�! protesta-t-il. On devrait les attaquer maintenant, sur notre propre terr�
Un autre a�rocar s��leva de la rue, derri�re le vieux mur obsol�te. C��tait un petit mod�le civil, ni arm� ni blind� qui lutta pour prendre de l�altitude. � travers sa bulle, il distingua une silhouette habill�e de gris aux commandes. Des dents blanches lui barraient le visage. Le v�hicule blind� des assaillants fit une embard�e pour s��carter de l�immeuble. La voiture dendarii essaya de l��peronner pour la forcer � atterrir. Des �tincelles jaillirent, du plastique craqua et du m�tal g�mit mais la voiture blind�e se d�barrassa de cet insecte qui lui piquait le flanc. L�insecte tomba en tournoyant et s��crasa sans trop de violence au sol.
��Lou�, je parie, g�mit-il. Va falloir payer les d�g�ts. Bien essayer� failli marcher. Rowan�! L�un de ces a�rocars sur ce parking est � toi�?
��Tu veux dire au Groupe�? Oui, mais�
��Allons-y. Il faut descendre en vitesse.
Mais la S�curit� avait maintenant envahi le b�timent. Ils devaient coller tout le monde au mur pour proc�der aux identifications. Il pouvait difficilement ouvrir la fen�tre et descendre les cinq �tages en planant m�me s�il en mourait d�envie. Si seulement il �tait invisible�!
Oh. Oui�!
��Porte-moi�! Tu peux me porter�?
��Je suppose, mais�
Il se rua jusqu�� la porte et tomba dans ses bras.
��Pourquoi�? demanda-t-elle.
��Fais-le, fais-le, fais-le�! siffla-t-il entre ses dents.
Elle le tra�na dans le couloir. Il observa le chaos entre ses yeux mi-clos, �mettant des r�les tr�s bien imit�s. Il y avait du monde partout et un attroupement de Durona affol�s s�agitait devant des gardes de Fell post�s � l�entr�e du tube montant � l��tage sup�rieur.
��Demande au Dr. Chrys de me prendre par les pieds, murmura-t-il.
Trop boulevers�e pour discuter, Rowan s��cria�:
��Chrys, aide-moi�! Il faut le descendre.
��Oh�
Croyant � une urgence m�dicale, Chrys ne posa aucune question. Elle l�attrapa par les chevilles et, une seconde plus tard, ils se frayaient un chemin � travers la foule. Deux docteurs Durona qui couraient en portant un petit type tr�s p�le� les hommes en vert s��cartaient pr�cipitamment devant eux et leur faisaient signe de passer.
Quand ils atteignirent le rez-de-chauss�e, Chrys voulut galoper vers la clinique. Un instant �cartel� dans deux directions oppos�es, il parvint � se lib�rer d�un Dr. Chrys �berlu�. Il partit � toute allure. Rowan se lan�a � sa poursuite et ils arriv�rent � la porte vitr�e en m�me temps.
L�attention des gardes �tait fix�e sur leurs deux coll�gues qui armaient leur lance-roquettes. Du regard, il chercha leur cible qui s�enfon�ait dans la nuit, aval�e par l�obscurit� et les nuages de neige. Non, non, ne tirez pas��! Le lance-roquettes hoqueta. La brillante explosion secoua l�a�rocar mais ne l�arr�ta pas.
��Am�ne-moi � l�engin le plus gros, le plus rapide que tu saches conduire, lan�a-t-il � Rowan. On ne peut pas les laisser partir. (Et on ne peut pas laisser les hommes de Fell les descendre non plus.) D�p�che-toi�!
��Pourquoi�?
��Ces tar�s viennent de kidnapper mon, mon� fr�re, haleta-t-il. Faut les suivre. Les forcer � s�poser si on peut, les suivre si on peut pas. Les Dendariis ont s�rement des renforts quelque part. Ou Fell. Lilly est sa� sa femme lige, non�? Il lui doit protection. Lui ou quelqu�un. (Il frissonnait violemment.) Si on les perd, on ne les retrouvera jamais. C�est ce qu�ils esp�rent.
��Mais qu�est-ce qu�on pourra bien faire si on les rattrape�? objecta Rowan. Ils viennent juste d�essayer de t�enlever et tu veux leur courir apr�s�? C�est un boulot pour la s�curit�!
��Je suis� je suis�
Quoi�? Je suis quoi�? Soudain la r�alit� s��parpilla en milliards de confettis. Non, pas �a�
Sa vision s��claircit avec la morsure froide d�un hypospray dans son bras. Le Dr. Chrys le soutenait et Rowan lui soulevait une paupi�re avec le pouce pour examiner sa pupille. Elle rangea l�hypospray dans sa poche. Une �trange sensation le saisit, comme s�il �tait envelopp� dans de la cellophane.
���a devrait t�aider, dit Rowan.
��Non, �a ne m�aide pas, se plaignit-il ou essaya-t-il.
Il n�arrivait pas � articuler.
Elles l�avaient entra�n� hors du hall, hors de vue des tubes de descente menant � la clinique souterraine. Ses convulsions n�avaient donc dur� qu�un instant. Il n��tait peut-�tre pas trop tard� Il se d�battit pour �chapper � la saisie de Chrys. En vain.
Des pas de femmes � pas le claquement des bottes des soldats � retentirent. Le visage ferm�, les narines fr�missantes, Lilly apparut, flanqu�e du Dr. Poppy.
��Rowan. Sors-le d�ici, dit-elle d�une voix mortellement calme malgr� son essoufflement. Georish va venir mener son enqu�te. Il n�a jamais �t� ici. Nos assaillants semblent avoir �t� des ennemis de l�amiral Naismith. Nous raconterons que les Dendariis sont venus ici chercher le clone de Naismith mais qu�ils ne l�ont pas trouv�. Chrys, supprime toutes les preuves de son passage dans la chambre de Rowan et cache ses dossiers. Vite�!
Chrys hocha la t�te et partit en courant. Rowan le soutint. Il avait une curieuse tendance � s�effondrer sur place comme s�il �tait en train de fondre. Il cligna des yeux pour chasser les effets de la drogue. Non, il faut poursuivre�
Lilly donna � Rowan une carte de cr�dit tandis que le Dr. Poppy lui tendait deux manteaux et une trousse m�dicale.
��Sors-le par-derri�re et disparaissez. Utilise les codes d��vacuation. Choisis un endroit au hasard et restes-y, pas une de nos propri�t�s. Appelle-moi d�une console prot�g�e mais pas l� o� vous serez. D�ici l�, je devrais savoir ce qu�il est possible de sauvegarder apr�s cette pagaille. (Ses l�vres rid�es se retrouss�rent de col�re sur ses dents d�ivoire.) Bouge-toi, ma fille.
Ob�issante, Rowan acquies�a et ne discuta pas une fraction de seconde, remarqua-t-il, indign�. L�emp�chant de trop tituber, elle l�emmena jusqu�� un monte-charge. Ils descendirent sous la cave dans la clinique enterr�e. Une porte dissimul�e les conduisit dans un tunnel �troit. Il avait l�impression d��tre un rat dans un labyrinthe. Rowan s�arr�ta trois fois pour franchir des syst�mes de s�curit�.
Ils sortirent dans le sous-sol d�un autre b�timent. La porte disparut derri�re eux, invisible dans le mur. Ils continu�rent leur progression dans des couloirs d�aspect plus normal.
��Vous utilisez souvent cette route�? haleta-t-il.
��Non. Uniquement quand on veut faire sortir ou entrer quelque chose en cachette des hommes de Fell.
Ils �merg�rent enfin dans un petit garage souterrain. Elle le conduisit jusqu�� une petite vedette volante bleue, assez vieille et discr�te et le boucla dans le si�ge du passager.
��On devrait� se plaignit-il � nouveau la langue p�teuse. L�amiral Naismith� quelqu�un devrait suivre l�amiral Naismith.
��Naismith poss�de une flotte enti�re de mercenaires. (Rowan s�installa � la place du pilote.) Qu�ils s�occupent de lui et de ses ennemis. Essaye de te calmer et de retrouver ta respiration. Je ne veux pas te faire un autre spray.
La vedette s��leva le long d�un tube et �mergea dans la neige tourbillonnante. Elle fr�mit puis se lan�a vers le ciel. La ville sous eux disparut rapidement dans les t�n�bres tandis que Rowan mettait les gaz. Elle lui lan�a un regard en coin.
��Lilly fera quelque chose, dit-elle, rassurante. Elle veut Naismith, elle aussi.
��On se trompe, maugr�a-t-il. Tout le monde se trompe.
Il se blottit dans le manteau que Rowan lui avait jet� dessus. Elle augmenta la temp�rature � l�int�rieur.
Je ne suis pas le bon. Il n�avait d�autre valeur que son lien avec l�amiral Naismith. Et si l�amiral Naismith �tait �cart� du Contrat, la seule personne qui s�int�resserait encore � lui serait Vasa Luigi. Ce type tenait � se venger de crimes qu�il ne se souvenait m�me pas avoir commis. Inutile, abandonn�, seul et effray� Une douleur insens�e lui vrilla l�estomac et le cr�ne. Ses muscles �taient tendus comme des c�bles.
Il ne lui restait plus que Rowan. Et, apparemment, l�amiral qui �tait venu le chercher. Qui avait risqu� sa vie pour lui. Pourquoi�? Je dois faire� quelque chose.
��Les Mercenaires Dendariis�? Sont-ils tous ici ? L�amiral a-t-il des vaisseaux en orbite ou quoi�? Decombien de renforts dispose-t-il�? Il a dit qu�il avait besoin de temps pour les contacter. Combien de temps�? Comment sont arriv�s les Dendariis�? Par une navette commerciale�? Peuvent-ils appeler des renforts a�riens�? Combien� comment� o��
Son cerveau essayait fr�n�tiquement de rassembler des donn�es qu�il ne poss�dait pas.
��Arr�te�! supplia Rowan. Il n�y a rien que nous puissions faire. Nous ne sommes que de petites gens. Et tu n�es pas en �tat. Tu vas te rendre fou si tu continues comme �a.
��J�emmerde mon �tat�! Je dois� je dois�
Le visage d�form� par l�inqui�tude, Rowan s�accrochait aux commandes. Il se laissa aller dans son si�ge avec un soupir �puis�. J�aurais d� �tre capable de m�occuper de �a� de faire quelque chose� Il n��coutait plus rien, � moiti� hypnotis� par le son de sa propre respiration heurt�e. Vaincu. Encore. Il n�aimait pas �a. Il contempla, �c�ur�, son propre reflet dans la bulle. Le temps semblait �tre devenu visqueux.
Les lumi�res sur le panneau de contr�le s��teignirent. Soudain, ils furent sans poids. Les ceintures de son si�ge lui mordirent les os. Un �pais brouillard bouillonna autour d�eux.
Rowan hurla, manipula et cogna le panneau de contr�le. Quelques lumi�res h�sit�rent, se rallum�rent, moururent � nouveau. Ils perdaient. Le moteur toussait. Ils descendaient.
��Mais qu�est-ce qu�il a, bon sang�! s��cria Rowan.
Il leva les yeux. Rien que le brouillard glac� ils tomb�rent sous le niveau des nuages. L�, au-dessus d�eux, cette forme sombre qui planait. Un gros chargeur, lourd�
��Ce n�est pas une panne. On est en train de drainer notre champ, dit-il comme dans un r�ve. Ils nous forcent � atterrir.
Rowan hoqueta, se concentra, essayant de garder la vedette en ligne dans les brefs intervalles o� elle retrouvait de la puissance.
��Mon Dieu, c�est encore eux�?
��Non. Je ne sais pas� ils avaient peut-�tre une arri�re-garde. (L�adr�naline et sa d�termination lui permirent de lutter contre l�effet du s�datif.) Fais du bruit�! dit-il. Ecrase-nous�!
��Quoi�?
Elle ne comprenait pas. Elle ne saisissait pas. Elle aurait d�� quelqu�un aurait d��
��Ecrase-nous au sol, merde�!
Elle n�ob�issait pas.
��Tu es fou�?
Ils se pos�rent sans trop de dommages sur le c�t� gauche dans une vall�e tapiss�e de neige et d�arbustes.
��Quelqu�un veut nous enlever. Il faut laisser une trace, quelque chose ou alors on va dispara�tre de la carte. Pas de com� (Il montra le panneau mort.) Il faut laisser des empreintes, faire un feu pour quelqu�un. Il faut faire quelque chose�!
Il se d�battit pour se d�barrasser de ses ceintures de s�curit�.
Trop tard. Quatre ou cinq hommes les encerclaient dans l�obscurit�, neutralisateurs en main. L�un s�approcha, descella la bulle et le tira dehors sans m�nagement.
��Doucement, ne lui faites pas de mal�! s��cria Rowan. C�est mon patient�!
��On lui f�ra pas d�mal, ma�ame, fit tr�s poliment l�un des hommes en parka. Mais faut pas r�sister.
Rowan ne bougea plus.
Affol�, il regarda autour de lui. S�il sprintait vers leur chargeur, pourrait-il��? Sa tentative fut stopp�e au bout de trois pas quand l�un des types le saisit par le col et le souleva dans les airs. La douleur irradia son torse ab�m�. L�autre lui tordit les bras dans le dos. Quelque chose de m�tallique et froid lui emprisonna les poignets. Ce n��taient pas les m�mes qui avaient attaqu� la clinique Durona. Pas le m�me �quipement, pas le m�me uniforme.
Un autre inconnu, tout aussi costaud que ceux-l�, se frayait un chemin dans la neige. Il repoussa sa capuche et leva une torche vers les captifs. Il avait environ quarante ans, un visage taill� dans le roc, la peau oliv�tre et des cheveux noirs et longs retenus par un n�ud sur sa nuque. Son regard, tr�s alerte, brillait. Il contempla ses prisonniers avec une surprise non feinte.
��Ouvre sa chemise, ordonna-t-il � un des gardes. Le garde ob�it. Son chef dirigea le rayon de sa torche sur les cicatrices. Ses l�vres se retrouss�rent lentement. Soudain, sa t�te partit en arri�re et il rugit de rire. L��cho de ce rire r�sonna dans la nuit d�hiver.
��Ry, imb�cile�! Je me demande combien de temps il va te falloir pour comprendre.
��Baron Bharaputra, dit Rowan.
Elle leva le menton dans un geste de salut et de d�fi.
��Dr. Durona, r�pondit Vasa Luigi, amus� et poli. Votre patient, hein�? Dans ce cas, vous ne refuserez pas mon hospitalit�. S�il vous pla�t, soyez notre invit�. �a nous fera une petite r�union de famille.
��Que voulez-vous de lui�? Il n�a plus aucune m�moire.
��Ce que je veux de lui ne compte pas. Ce qui compte� c�est ce que d�autres veulent de lui. Et ce que moi, je veux d�eux. Ah�! C�est encore mieux�!
Il fit un signe � ses hommes et tourna les talons. Ils pouss�rent leurs prisonniers vers le chargeur.
Un des hommes resta dehors et d�signa la petite vedette bleue.
��O� dois-je la laisser, monsieur�?
��Ram�ne-la en ville et laisse-la dans une ruelle. N�importe o�. Et reviens.
��Oui, monsieur.
Les portes se verrouill�rent. Ils d�coll�rent.
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Naus�e et douleur. Mark g�mit.
��Tu vas lui donner de la synergine�? s��tonna une voix. J�pensais pas que le baron voulait qu�on le m�nage.
��C�est toi qui vas nettoyer s�il vomit�? marmonna une autre voix.
��Ah�
��Le baron fera ce qu�il voudra. Il a juste sp�cifi� qu�il le voulait vivant. Il l�est.
Un hypospray siffla.
��Pauvre gars, dit la premi�re voix, pensive.
Gr�ce � la synergine, Mark se remit des effets du neutralisateur. Il ignorait combien de temps et d�espace le s�paraient de la clinique Durona. Ils avaient chang� au moins trois fois de v�hicules depuis qu�il avait repris conscience, une fois pour un engin plus grand et plus rapide qu�un a�rocar. Ils s��taient arr�t�s quelque part pour passer tous dans une chambre de d�contamination. Les soldats qui l�avaient amen� disparurent et il fut confi� � la garde de deux autres hommes. Des bonshommes solides au visage plat en pantalon noir et tunique rouge.
Les couleurs de la maison Ryoval. Oh.
Ils l�avaient allong� face contre terre, pieds et poings li�s, � l�arri�re d�une vedette. Les nuages gris, noircissant dans le cr�puscule ne lui donnaient aucune indication sur la direction qu�ils suivaient.
Miles est vivant. Il en �tait tellement soulag� qu�il en riait d�exaltation m�me avec le visage �cras� sur le plastique poisseux. Il avait �t� tellement heureux de voir cette petite crapule maigrelette�! Debout et en vie. Il en aurait pleur�. Ce qu�il avait fait �tait d�fait. Il pouvait vraiment �tre lord Mark � pr�sent. Tous mes p�ch�s sont effac�s.
Presque. Il pria le Ciel pour que ce docteur Durona ait dit la v�rit� � propos de sa convalescence. Miles avait un regard effrayant. Et il n�avait pas reconnu Quinn. La pauvre avait failli en mourir. Tu vas gu�rir. On va te ramener � la maison et tu iras mieux. Il allait ramener Miles chez lui et tout irait � nouveau pour le mieux et m�me mieux que �a. �a allait �tre merveilleux.
D�s que cet idiot de Ryoval comprendrait son erreur. Mark �tait pr�t � l��triper pour avoir g�ch� sa r�union de famille. La SecImp s�occupera de lui.
Ils p�n�tr�rent dans un garage souterrain sans qu�il puisse apercevoir quoi que ce soit. Les deux gardes le pos�rent brutalement sur ses pieds, d�nou�rent les liens de ses chevilles. Il avait des fourmis dans les jambes. Ils pass�rent dans une chambre de surveillance �lectronique, apr�s quoi on lui enleva ses v�tements. Ils le conduisirent � travers� l�endroit. Ce n��tait pas une prison. Ce n��tait pas non plus un des fameux bordels de la maison Ryoval. L�air transportait une odeur d�plaisante vaguement m�dicale. Les installations �taient beaucoup trop utilitaires pour convenir � ces blocs op�ratoires o� ils effectuaient de la sculpture corporelle � la demande. Elles �taient beaucoup trop secr�tes et prot�g�es�: ce n��tait pas ici qu�on venait commander des esclaves, qu�on transformait des �tres humains en choses inhumaines, impossibles. Ce n��tait pas tr�s grand. Il n�y avait pas de fen�tres. Un sous-sol�? O� suis-je, bon Dieu�?
Il ne paniquerait pas. Pour s�amuser, il imagina ce que Ryoval ferait � ses soldats en d�couvrant qu�ils avaient enlev� le mauvais jumeau. Il joua avec l�id�e de cacher son identit� un moment si Ryoval ne se rendait pas imm�diatement compte de son erreur en le voyant. Histoire de donner � Miles et aux Dendariis un peu d�avance. Ils n�avaient pas �t� pris. Ils �taient libres. Je l�ai trouv�! Ils allaient venir le chercher. Et sinon eux, la SecImp. La SecImp ne devait pas avoir plus d�une semaine de retard sur lui. Et elle allait le combler tr�s vite. J�ai gagn�, bon sang, j�ai gagn�!
Un �trange m�lange d�exaltation et de terreur lui tournait la t�te. Elle tournait encore quand on le livra � Ryoval. Cela se passa dans un bureau luxueux, en fait un appartement. Le baron s�journait sans doute ici parfois�: il aper�ut un salon de l�autre c�t� d�une double porte ouverte. Mark n�eut aucun mal � reconna�tre Ryoval. Il l�avait vu sur les enregistrements faits au cours de la premi�re mission de l�Ariel�: une conversation o� il avait promis � l�amiral Naismith d�accrocher sa t�te au mur. Chez tout autre, cela aurait pu passer pour une hyperbole mais Mark avait la d�sagr�able sensation que c��tait tr�s pr�cis�ment ce que Ryoval avait voulu dire. Le baron �tait � moiti� assis sur sa comconsole. Sa chevelure noire et brillante �tait coiff�e en bandes compliqu�es. Le nez �tait fort et la peau lisse. Jeune et solide pour un centenaire.
Il est dans un clone. Mark eut un sourire torve. Il esp�rait que Ryoval ne confondrait pas ses tremblements dus � la d�charge re�ue en pleine t�te avec de la peur.
Les gardes l�attach�rent sur une chaise en lui bloquant les poignets dans deux bandes m�talliques.
��Attendez dehors, leur ordonna le baron. Ce ne sera pas long.
Ils sortirent.
Les mains de Ryoval tremblaient l�g�rement. Une pellicule de sueur recouvrait son visage bronz�. Quand il se d�cida � regarder Mark, ses yeux luisaient�: c��tait le regard d�un homme dont les visions lui emplissaient tellement le cr�ne qu�il ne voyait plus la r�alit�. Enrag�, Mark s�en foutait. Bouffeur de clone�!
��Amiral, commen�a joyeusement Ryoval, je vous avais promis que nous nous rencontrerions � nouveau. C��tait in�vitable, fatal, devrais-je dire. (Il l�examina de la t�te aux pieds et haussa un sourcil.) Vous avez pris du poids, en quatre ans.
��J�ai bien v�cu, ricana Mark, mal � l�aise de se voir ainsi rappeler sa nudit�.
Malgr� sa haine de l�uniforme dendarii, celui-ci lui allait plut�t bien. Quinn l�avait personnellement retaill� pour cette mascarade et il aurait bien aim� le r�cup�rer. C��tait sans doute ce qui avait tromp� ses kidnappeurs au moment de ce fol acc�s d�h�ro�sme.
��Je suis si content que vous soyez vivant. Au d�but, j�ai souhait� votre mort dans l�un de vos petits combats. Apr�s r�flexion, j�ai commenc� � prier pour que vous surviviez. J�ai eu quatre ans pour pr�parer cette rencontre, r�fl�chir et �laborer. Je n�aurais pas aim� que vous la manquiez.
Ryoval ne se rendait pas compte qu�il n��tait pas Naismith. En fait, Ryoval ne le voyait pas. Il semblait regarder � travers lui. Le baron se mit � faire les cent pas, d�versant ses plans comme un amant nerveux, des plans de vengeance tr�s compliqu�s qui allaient de l�obsc�ne � l�impossible en passant par l�irrationnel.
�a aurait pu �tre pire�: Ryoval aurait pu faire ses menaces � un petit amn�sique maigre et h�b�t� qui ne savait m�me pas son propre nom, qui ignorait tout des raisons pour lesquelles on lui infligeait ce traitement. L�id�e rendit Mark malade. Ouais. Mieux vaut moi que lui, pour l�instant. Sans blague.
Il cherche � te terroriser. Ce ne sont que des mots. Qu�avait dit le comte�? Ne laisse pas l�ennemi prendre le dessus avant, dans ta t�te�
Merde, Ryoval n��tait m�me pas son ennemi. Tous ces sinistres sc�narios avaient �t� taill�s sur mesure pour Miles. Non, m�me pas pour Miles. Pour l�amiral Naismith, un homme qui n�existait pas. Ryoval pourchassait un fant�me, une chim�re.
Interrompant sa tirade, Ryoval s�immobilisa devant lui. Curieusement, il toucha le corps de Mark d�une main moite, ses doigts suivant avec pr�cision le contour des muscles sous la couche de graisse.
��Savez-vous, soupira-t-il, que j�avais pr�vu de vous affamer. Mais j�ai chang� d�avis. Je crois que je vais vous gaver au contraire. Le r�sultat risque d��tre encore plus amusant.
Pour la premi�re fois, Mark frissonna de malaise. Ryoval le sentit sous ses doigts et ricana. Cet homme avait un instinct terrifiant pour deviner ses proies. Mieux valait lui rappeler sa chim�re. Mieux valait foutre le camp d�ici.
Il prit une aspiration.
��D�sol� de vous interrompre, baron, mais j�ai une mauvaise nouvelle pour vous.
��Vous ai-je demand� de parler�? (Les doigts de Ryoval remont�rent pour lui pincer la joue.) Ceci n�est pas un interrogatoire. Ni une inquisition. Votre confession ne vous apportera rien. M�me pas la mort.
C��tait cette maudite hyperactivit� contagieuse. M�me les ennemis de Miles l�attrapaient.
��Je ne suis pas l�amiral Naismith. Je suis le clone fabriqu� par Bharaputra. Vos sbires se sont tromp�s de type.
Ryoval se contenta de sourire.
��Bien essay�, amiral. Mais nous surveillions le clone bharaputran � la clinique Durona depuis plusieurs jours. Je savais que vous viendriez le chercher. Il ne pouvait en �tre autrement apr�s ce que vous aviez fait pour lui la premi�re fois. Je ne comprends pas la passion qu�il vous inspire� �tiez-vous amants�? Vous seriez surpris de savoir le nombre de gens qui se font faire des clones pour cela.
Quand Quinn avait jur� que personne ne les avait suivis, elle avait eu raison. Ryoval ne les avait pas suivis. Il les avait attendus. G�nial. C��taient ses actes, pas ses paroles ou son uniforme qui l�avaient convaincu qu�il se trouvait bien en pr�sence de Naismith.
Ryoval haussa les �paules.
��Mais je l�aurai, lui aussi. Tr�s bient�t.
Oh non, tu ne l�auras pas.
��Baron, je suis vraiment l�autre clone. Vous pouvez vous en assurer. Faites-moi examiner.
Ryoval gloussa.
��Que sugg�rez-vous�? Un scanner d�A. D. N.�? M�me les Durona ne pourraient faire la diff�rence. (Un soupir lourd.) Il y a tant de choses que je d�sire vous faire que je ne sais m�me pas par o� commencer. Je dois y aller lentement. Et dans un ordre logique. Inutile de torturer un bras si on vous l�a d�j� coup�. Je me demande combien d�ann�es je parviendrai � vous faire durer. Une d�cennie�? Deux�? Trois�?
Mark perdait sa ma�trise de soi.
��Je ne suis pas Naismith, dit-il d�une voix haut perch�e.
Ironique, Ryoval lui attrapa le menton.
��Alors, je vais m�entra�ner sur toi. Un coup d�essai. Apr�s, ce sera le tour de Naismith. Il en profitera mieux.
Apr�s�? Tu vas avoir une dr�le de surprise, mon gars. La SecImp n�aura aucune h�sitation, aucun scrupule � m�me au regard des normes jacksoniennes � � diss�quer la maison Ryoval.
Pour sauver Miles.
Mais il n��tait pas Miles.
Il r�fl�chit avec angoisse � cela tandis que les gardes, rappel�s par Ryoval, revenaient.

Le premier passage � tabac fut assez d�plaisant. Pas tant la douleur. C��taient surtout la douleur sans espoir d�y �chapper, la peur sans rel�che qui lui travaillait l�esprit, lui contractaient le corps. Ryoval observait. Mark cria sans se retenir. Pas de m�le fiert� pour lui ici, merci. Cela convaincrait peut-�tre Ryoval qu�il n��tait pas Naismith. Tout �a �tait fou. Pourtant, les gardes ne lui bris�rent aucun os et termin�rent l�exercice pour la forme. Ils l�abandonn�rent nu dans une pi�ce minuscule, un placard tr�s froid, sans fen�tre. L�arriv�e d�air se trouvait � cinq centim�tres de lui. Il ne pouvait m�me pas y enfoncer son poing.
Il essaya de se pr�parer, de se blinder. De se donner de l�espoir. Le temps jouait pour lui. Ryoval �tait un sadique supr�mement entra�n� et c��tait l� sa faiblesse. Au moins au d�but, il le garderait vivant et relativement intact. Apr�s tout, les nerfs devaient fonctionner pour transmettre la douleur. Un esprit devait �tre relativement clair pour reconna�tre toutes les nuances de l�agonie. Des humiliations �labor�es, voil� ce qui l�attendait plut�t qu�un toboggan vers la mort. Tout ce qu�il avait � faire, c��tait survivre. Apr�s� il n�y aurait pas d�apr�s. Selon la comtesse, la venue de Mark sur l�Ensemble de Jackson forcerait Illyan � affecter plus d�agents � ce secteur, qu�il leveuille ou non. Cela seul valait la peine que Mark fasse le d�placement m�me s�il ne parvenait � aucun r�sultat par lui-m�me.
Apr�s tout, que lui �taient quelques humiliations suppl�mentaires�? L�immense fiert� de Miles aurait pu en souffrir. Pas la sienne. Il n�avait aucune fiert�. La torture, �a n�avait rien de nouveau pour lui. O Ryoval, t�as vraiment choisi le mauvais type.
Et si Ryoval avait �t� vraiment un fin psychologue, il aurait aussi fait enlever les amis de Miles. Afin de les tourmenter devant lui. Voil� qui aurait magnifiquement march� avec Miles. Mais, bien s�r, pas avec lui. Il n�avait pas d�amis. Tu vois, Ryoval, je suis encore pire que toi, si je veux.
Peu importait. Les amis de Miles allaient venir � son secours. D�un moment � l�autre.
D�un moment � l�autre.
Il garda ses certitudes jusqu�� l�arriv�e des techniciens.

Apr�s, ils le ramen�rent dans sa cellule sans doute pour lui laisser le temps de r�fl�chir. Il ne r�fl�chit � rien du tout pendant un bon moment. Il gisait sur le c�t�, respirant par �-coups faibles, � demi conscient, les bras et les jambes se contractant lentement au rythme de la douleur qui coulait en lui.
Longtemps apr�s, quelques nuages quitt�rent son champ de vision et la douleur s�att�nua en partie, pour laisser la place � une rage noire. Les techs l�avaient attach�, avaient enfonc� un tube dans sa gorge et lui avaient pomp� un gel �c�urant hautement calorique dans le ventre. Ils y avaient ajout� un antivomitif pour l�emp�cher de tout rendre plus tard et un cocktail d�agents m�taboliques pour acc�l�rer la digestion et l�assimilation. C��tait bien trop complexe pour avoir �t� mis au point en quelques minutes. La maison Ryoval devait garder �a en stock quelque part. Et lui qui s��tait imagin� s��tre trouve sa petite perversion priv�e, qui croyait s��tre d�j� fait mal. Les gens de Ryoval avaient pouss� le processus bien au-del� du simple jeu avec la douleur. Et cela, sous l��il de leur ma�tre qui �tait venu regarder. Et l��tudier avec un sourire de plus en plus large. Ryoval savait. Il l�avait lu dans son regard satisfait.
Ryoval l�avait d�pouill� de son unique moyen de r�bellion. L�unique pouvoir somatique qu�il poss�dait sur lui-m�me, qu�il contr�lait, venait de lui �tre arrach�. Ryoval l�avait coinc�, lui avait fait la peau. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour l�atteindre au plus profond de lui-m�me.
On peut vous torturer toute la journ�e mais ce n�est rien compar� � �a�: ils l�obligeaient � se torturer lui-m�me. La diff�rence entre la simple torture et la r�elle humiliation r�sidait dans la participation de la victime. Galen, dont les tourments �taient physiquement beaucoup plus supportables que tout ce que Ryoval envisageait, le savait. Galen l�avait toujours oblig� � se torturer ou � croire qu�il le faisait.

Ryoval ne tarda pas � prouver qu�il n�avait rien � envier � Galen. Il administra � Mark un violent aphrodisiaque avant de le donner � ses� gardes�? Ou bien s�agissait-il d�employ�s d�un de ses bordels�? Il participa ainsi, le regard vitreux, � sa propre d�gradation. �a devait faire aussi un sacr� spectacle sur les enregistreurs holovids qui �taient dispos�s, bien visibles, tout autour de lui.

Ils le ramen�rent dans sa petite cellule pour qu�il dig�re cette nouvelle exp�rience comme il avait dig�r� la premi�re s�ance de gavage. Il lui fallut un long moment pour que le choc et l�h�b�tude provoqu�e par la drogue se dissipent. Il oscillait lentement entre une lassitude �puis�e et l�horreur. C��tait curieux. La drogue avait court-circuit� le conditionnement de la vibro-matraque. Il avait eu une br�ve crise de hoquets, c��tait tout. Sans cela, le spectacle aurait �t� beaucoup plus court et ennuyeux. Ryoval avait regard�.
Non. Ryoval avait �tudi�.
Le regard de cet homme devenait une v�ritable obsession pour lui. L�int�r�t de Ryoval n�avait pas �t� �rotique. Mark sentait que le baron ne devait plus gu�re �prouver d�attrait pour la banalit� st�r�otyp�e de l�acte physique � sous toutes ses formes possibles et imaginables � depuis des d�cennies. Ryoval l�avait examin� pour surprendre ses� r�flexes�? Ses plus infimes r�actions trahissant l�int�r�t, la peur, le d�sespoir. La s�ance n�avait pas �t� programm�e pour provoquer de la douleur. Celle-ci n�avait pourtant pas manqu�, loin de l�, mais elle �tait pour ainsi dire accessoire.
Ce n�est pas encore la torture, comprit soudain Mark. Tout �a, ce ne sont que les pr�paratifs. Ils cherchent encore la torture ad�quate.
Soudain, il vit ce qui l�attendait, tout ce qui l�attendait. D�abord, Ryoval allait le conditionner � �a, l�accrocher par des doses r�p�t�es. Alors seulement, il ajouterait la douleur. Et il le clouerait ainsi, vibrant, entre douleur et plaisir�; l�obligeant � se torturer lui-m�me, � mendier la sombre r�compense. Puis, il supprimerait la drogue et laisserait Mark, totalement accro � ce sc�nario, poursuivre seul. Et il le ferait. Enfin, Ryoval lui offrirait sa libert�. Et il se mettrait � pleurer et � geindre, le suppliant de le garder comme esclave. Destruction par s�duction. Fin de partie. Vengeance totale.
Tu vois en moi, Ryoval, mais je vois en toi, moi aussi.

Les s�ances d�alimentation forc�e se r�p�t�rent r�guli�rement toutes les trois heures. Sans cette horloge, la seule qu�il poss�dait, il aurait cru que le temps s��tait arr�t�. Il venait � coup s�r d�entrer dans l��ternit�.

Il avait toujours cru que pour �corcher vif quelqu�un il fallait un couteau aiguis�. Ou �br�ch�. Les techniciens de Ryoval s�y prenaient chimiquement. � l�aide d�un a�rosol, ils aspergeaient avec pr�caution des zones bien s�lectionn�es de son corps. Ils portaient des gants, des masques et des v�tements de protection. Il essaya, sans succ�s, d�arracher un masque pour que l�un d�entre eux partage ce qu�ils lui administraient. Il maudit sa petitesse et pleura tout en voyant les bulles qui gonflaient sa peau avant d��clater. Le produit chimique n��tait pas caustique�: il devait s�agir de quelque bizarre enzyme. Ses nerfs restaient horriblement intacts, expos�s. Toucher n�importe quoi ou �tre touch� devint abominable, particuli�rement quand il s�asseyait ou se couchait. Il resta debout dans sa cellule-placard, passant son poids d�un pied sur l�autre, ne touchant rien, pendant des heures, jusqu�� ce que ses jambes tremblantes c�dent sous lui.

Tout arrivait si vite. O� diable �taient les autres�? Depuis combien de temps �tait-il ici�? Un jour�?
Bon. J�ai surv�cu un jour. Je peux donc survivre un autre jour. Ils ne pouvaient rien lui faire de pire. Ils ne pouvaient qu�en faire plus.
Il s�assit, oscillant, l�esprit t�tanis� de douleur. Et de rage. Surtout de rage. Depuis la premi�re s�ance d�alimentation forc�e, cette guerre n��tait plus celle de Naismith. C��tait personnel maintenant, entre Ryoval et lui. Mais pas encore assez personnel. Il n�avait jamais �t� seul avec Ryoval. Il y avait toujours eu trop de gardes, trop de liens, trop de pr�cautions. L�amiral Naismith �tait trait� comme un petit con salement dangereux. M�me maintenant. Ce n��tait pas bon.
Il leur aurait tout dit, � propos de lord Mark, de Miles, du comte, de la comtesse et de Barrayar. Et m�me � propos de Kareen. Mais le gavage lui avait bloqu� la bouche et l�aphrodisiaque l�avait d�pouill� de son langage et les autres choses l�avaient trop oblig� � hurler pour dire quoi que ce soit. Tout �a, c��tait la faute de Ryoval. Il observait. Mais il n��coutait pas.
Je voulais �tre lord Mark. Je voulais juste �tre lord Mark. Etait-ce si mal�? Il voulait toujours �tre lord Mark. Il avait presque r�ussi. Il avait senti lord Mark entrer dans sa peau. Mais on la lui avait arrach�e. Il pleura pour sa peau perdue, de grosses larmes chaudes qui venaient s��craser et le br�ler justement l� o� elle avait disparu. Il sentait lord Mark s��loigner, arrach� � lui, enterr� vivant.
Je voulais juste �tre humain. C�est foutu, encore une fois.
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Pour la centi�me fois, il fit le tour de la pi�ce, tapant sur les murs.
��Si on trouve lequel est le mur ext�rieur, dit-il � Rowan, on pourra peut-�tre y faire un trou.
��Avec quoi�? Nos ongles�? Et si on est au troisi�me �tage�? Tu veux bien t�asseoir, s�il te pla�t�? Tu me rends folle�!
��Il faut qu�on sorte.
��Il faut qu�on attende. Lilly pense � nous. Elle fera quelque chose.
��Quoi�? Et comment�?
Il d�tailla leur petite chambre � coucher. Elle n�avait rien d�une prison. Ce n��tait qu�une chambre munie d�une salle de bains. Pas de fen�tre, ce qui signifiait qu�elle se trouvait sous terre ou dans une section interne de la maison. S�ils �taient sous terre, faire un trou dans le mur ne changerait pas grand-chose � leur situation� mais s�ils �mergeaient dans une autre pi�ce, les possibilit�s fleurissaient. Derri�re la porte, �taient post�s deux gardes arm�s de neutralisateurs. La nuit pr�c�dente, ils les avaient attir�s dans la chambre. Une premi�re fois en pr�textant un faux malaise, ensuite pour un malaise tout � fait r�el�: son agitation fr�n�tique avait provoqu� une nouvelle crise de convulsions. Les gardes leur avaient donn� la trousse m�dicale de Rowan. Ce qui ne lui avait pas �t� d�un grand secours dans la mesure o� la jeune femme en r�ponse � ses incessantes demandes d�action avait menac� de lui administrer un s�datif. Les gardes n�avaient m�me pas �cout� ses promesses de r�compense s�ils les laissaient partir.
��Survivre, s�enfuir, saboter, r�cita-t-il. (C��tait devenu une litanie dans sa t�te.) C�est le devoir d�un soldat.
��Je ne suis pas un soldat, fit Rowan en frottant ses yeux cern�s. Vasa Luigi ne va pas me tuer et, s�il avait voulu te tuer, il l�aurait fait hier. Il n�est pas comme Ryoval, il ne joue pas avec ses proies. (Elle se mordit la l�vre, regrettant peut-�tre cette derni�re phrase.) Ou peut-�tre qu�il va nous laisser tous les deux seuls l�-dedans jusqu�� ce que je te tue.
Elle roula sur le lit et s�enfouit la t�te sous l�oreiller.
��Tu aurais d� faire s��craser notre vedette.
Un bruit sortit de sous l�oreiller�: un g�missement ou un juron. Il avait probablement mentionn� ce regret un peu trop souvent.
Quand la serrure de la porte cliqueta, il fit volte-face comme s�il venait de poser le pied sur une braise.
Un garde les salua poliment.
��Avec les compliments du baron Bharaputra, ma�ame, monsieur, voudriez-vous vous pr�parer � partager son d�ner�? Nous vous accompagnerons d�s que vous serez pr�ts.

Ils mont�rent. Leur chambre se trouvait effectivement sous terre. La salle � manger des Bharaputra poss�dait de grandes baies vitr�es donnant sur un jardin clos, couvert de gel. Un garde costaud �tait post� � chaque sortie. Le jardin miroitait dans le cr�puscule. Ils �taient ici depuis une journ�e jacksonienne enti�re�: vingt-six heures et quelques minutes. Vasa Luigi se leva � leur entr�e et renvoya les gardes, leur donnant l�illusion d�un repas priv�.
La salle � manger �tait d�cor�e avec style�: des divans individuels devant des tables basses �taient dispos�s en arc de cercle devant les baies vitr�es. Une femme qu�il reconnut sans mal �tait assise dans l�un des divans.
Sa chevelure blanche �tait stri�e de noir et relev�e en nattes complexes autour de son cr�ne. Des yeux sombres, une peau d�ivoire creus�e de fines rides� une Durona. Une autre. Elle portait un superbe chemisier de soie vert p�le qui �voquait, s�rement pas par hasard, la teinte des blouses de la clinique Durona et un pantalon d�licat couleur cr�me. Le Dr. Lotus Durona, baronne Bharaputra, avait des go�ts de luxe et les moyens de les satisfaire.
��Rowan, ma ch�rie.
Elle tendit une main comme pour un baisemain.
��Lotus, fit s�chement Rowan.
Lotus sourit et transforma son geste en une invitation � s�asseoir. Ce qu�ils firent.
Lotus toucha un panneau de contr�le et une fille v�tue de soie marron et rose � les couleurs de Bharaputra � fit son entr�e et servit les boissons. Elle se pr�senta tout d�abord devant le baron et lui fit une r�v�rence, les yeux baiss�s. Elle aussi �tait tr�s famili�re, grande et souple, des cheveux noirs, fins et raides flottant dans une queue de cheval sur son dos� Quand elle arriva devant la baronne, elle osa lever un instant les yeux�: ils s�ouvrirent comme des fleurs au soleil, brillants de joie. Devant Rowan, elle parut �bahie et perplexe. Rowan lui rendit son regard, tout aussi �tonn�e. Lorsque la fille la quitta, la surprise avait laiss� la place � l�horreur.
Quand elle s�inclina devant lui, elle se figea.
��Vous��! murmura-t-elle, stup�faite.
��Allons, Lilly ma ch�rie, ne reste pas plant�e l� comme �a, dit la baronne gentiment.
Elle quitta la pi�ce, d�une d�marche soyeuse, non sans leur avoir lanc� un dernier regard par-dessus son �paule.
��Lilly�? s��trangla Rowan. Tu l�as appel�e Lilly�?
��Une petite vengeance.
Rowan �tait outr�e.
��Comment as-tu os�? Sachant ce que tu es�? Sachant ce que nous sommes�?
La baronne haussa les �paules.
��Qui peut pr�f�rer la mort � la vie�? Ou pire� laisser Lilly choisir pour nous�? L�heure de la tentation n�a pas encore sonn� pour toi, Rowan, ma ch�re s�ur. Repose-toi la question dans vingt ou trente ans quand tu sentiras ton corps pourrir autour de toi. Tu verras alors comme la r�ponse est simple.
��Lilly t�aimait comme une fille.
��Lilly m�utilisait comme une domestique. De l�amour�? (La baronne gloussa.) Ce n�est pas l�amour qui unit le troupeau Durona. C�est la crainte des pr�dateurs. Sans les dangers ext�rieurs, les n�cessit�s �conomiques, il n�y aurait pas de coins assez recul�s dans la galaxie pour que nos chers fr�res et s�urs s�y �parpillent. Il en va de m�me avec la plupart des familles.
Rowan encaissa. Elle semblait malheureuse mais elle ne nia pas.
Vasa Luigi s��claircit la gorge.
��Cela dit, Dr. Durona, vous n�auriez pas � vous expatrier aux confins de la galaxie pour trouver votre place. La maison Bharaputra serait heureuse d�utiliser vos talents et votre formation. Vous disposeriez m�me d�une forme d�autonomie. On vous confierait par exemple la t�te d�un d�partement. Et plus tard, qui sait� une division enti�re.
��Non. Merci, cracha Rowan.
Le baron haussa les �paules. La baronne semblait-elle vaguement soulag�e�? Il intervint dans la conversation.
��Baron� �tait-ce vraiment un commando de Ryoval qui a enlev� l�amiral Naismith�? Savez-vous o� ils l�ont emmen�?
��Tiens, tiens, voil� une question int�ressante, murmura Vasa Luigi en le d�visageant. J�ai essay� d�entrer en contact avec Ry toute la journ�e, sans succ�s. Je suis persuad� que l� o� se trouve Ry, se trouve aussi votre clone-jumeau� Amiral.
Il respira profond�ment.
��Pourquoi croyez-vous que je suis l�amiral, monsieur�?
��Parce que j�ai rencontr� l�autre. Dans des circonstances r�v�latrices. Je ne pense pas que le v�ritable amiral Naismith permettrait � son garde du corps de lui donner des ordres� Pas vous�?
Quelque chose cognait dans sa t�te.
��Que va lui faire Ryoval�?
��Vraiment, Vasa, on ne va pas� discuter de cela � table, reprocha la baronne. (Elle l�examina avec curiosit�.) D�ailleurs� qu�est-ce que cela peut vous faire�?
��Miles, qu�as-tu fait de ton petit fr�re�?
La citation, venue de nulle part, lui �tait tomb�e de la bouche. Incertain, il se toucha les l�vres. Rowan le fixait. Lotus aussi.
Vasa Luigi reprit la parole.
��Pour r�pondre � votre question, amiral, tout d�pend si Ry est parvenu aux m�mes conclusions que moi. Si c�est le cas� il ne fera probablement pas grand-chose. Sinon, ses m�thodes d�pendront de votre clone-jumeau.
��Je� ne comprends pas.
��Ryoval va l��tudier. En faire un sujet d�exp�rience. Ses actes d�couleront de son analyse de la personnalit� du sujet.
Cela n�avait pas l�air trop terrible. Il s�imagina des tests �crits avec le choix entre diff�rentes r�ponses. Curieux.
��� sa mani�re, Ry est un artiste, continuait le baron. Il parvient � cr�er des effets psychologiques tout � fait extraordinaires. Je l�ai vu transformer un ennemi jur� en esclave absolument d�vou� � sa personne, pr�t � lui ob�ir au doigt et � l��il. Le dernier qui a tent� de l�assassiner et qui a eu l�infortune d��tre pris vivant s�est retrouv� � servir � boire lors des petites soir�es priv�es de Ryoval�: il supplie chaque invit� de lui demander quelque chose, n�importe quoi.
��Et qu�as-tu demand�? s�enquit s�chement la baronne.
��Du vin blanc. C��tait avant nous, mon amour. Mais j�ai observ�. Cet homme �tait conscient de ce qui lui arrivait. Je n�ai jamais vu un regard aussi hant�.
��Envisagez-vous de me vendre � Ryoval�? demanda-t-il lentement.
��S�il me fait la meilleure offre, amiral. Vous et votre clone-jumeau avez effectu� un raid sur mes terres. J�ignore encore si vous �tiez son complice. Quoi qu�il en soit, cette petite aventure a co�t� tr�s cher � ma maison. (Ses yeux �tincel�rent.) Sans parler de l�affront personnel. Je ne vais pas me fatiguer � me venger sur un cryoamn�sique mais je veux annuler mes pertes. Si je vous vends � Ry, vous serez incroyablement mieux puni que je ne pourrai le faire. Ry sera ravi d�avoir la paire. (Vasa Luigi soupira.) La maison Ryoval, je le crains, restera toujours une maison mineure tant que Ry privil�giera sa gratification personnelle � ses profits. C�est une honte. Avec ses ressources, je pourrais faire tellement mieux.
La fille revint leur servir quelques hors-d��uvre et rafra�chir leurs boissons. Quand elle s�esquiva, le regard de Vasa Luigi la suivit. La baronne, le remarquant, plissa les yeux. Lorsqu�il se retourna vers eux, elle contemplait son verre.
��� propos d�offre, pourquoi ne pas contacter les Mercenaires Dendariis�? proposa-t-il.
Oui�! Si Bharaputra leur proposait un �change, les Dendariis viendraient imm�diatement en discuter avec lui. Avec un canon � plasma. Une offre qu�on Peut difficilement refuser, non�? Ce jeu ne durerait pas tr�s longtemps. Difficile � Bharaputra de le mettre aux ench�res sans r�v�ler qu�il le d�tenait et alors� et alors� et alors� Quoi�?
��� d�faut d�autre chose, ajouta-t-il, vous pourrez les utiliser pour faire monter les prix avec Ryoval.
��Je crains que leurs ressources ne soient trop limit�es. Et pas disponibles ici.
��Ils �taient ici. Hier.
��Une simple �quipe d�agents en mission. Pas de navires. Pas de renforts. Je crois savoir qu�ils n�ont r�v�l� leur identit� qu�afin d�obtenir une conversation avec Lilly. Mais� j�ai des raisons de croire qu�il y a un autre joueur dans cette partie. Quand je vous regarde, quelque chose me d�mange. Je suis soudain pris de la curieuse envie de me contenter de la modeste commission d�un interm�diaire et de laisser Ryoval s�occuper d�offres trop cons�quentes.
Le baron ricana.
Des offres trop cons�quentes�? Oh� des gens avec des canons � plasma. Il essaya de ne pas r�agir.
��Ce qui, reprit Vasa Luigi, nous ram�ne � la question originelle� Quel est l�int�r�t de Lilly dans tout �a�? Pourquoi Lilly t�a-t-elle demand� de ressusciter cet homme, Rowan�? Et d�ailleurs, comment Lilly l�a-t-elle r�cup�r� avant des tas de gens mieux �quip�s et mieux inform�s�?
��Elle ne m�a rien dit, dit Rowan, affable. Mais j�ai �t� ravie d�avoir cette occasion d�affiner ma technique. Gr�ce � l�excellent travail de votre s�curit�, il �tait un v�ritable d�fi m�dical.
La conversation prit un tour m�dicotechnique entre Lotus et Rowan, puis plus d�cousu quand la jeune clone vint leur servir la suite du repas. Rowan se d�brouillait intelligemment pour ne pas r�pondre aux questions du baron. Quant � lui, personne ne s�attendait qu�il sache quoi que ce soit. Le baron Bharaputra ne semblait pas press�. Visiblement, il se pr�parait � jouer un jeu d�attente. Le d�ner termin�, les gardes les escort�rent jusqu�� leur chambre qui se trouvait au bout d�un couloir muni de portes toutes identiques�: sans doute les quartiers r�serv�s aux serviteurs de visiteurs importants.
��O� sommes-nous�? demanda-t-il d�une voix sifflante � Rowan d�s que la porte se referma derri�re eux. Tu le sais�? Est-ce le quartier g�n�ral de Bharaputra�?
��Non. Sa r�sidence principale est encore en travaux. Un raid aurait provoqu� pas mal de d�g�ts, ajouta-t-elle, hargneuse.
Il fit lentement le tour de la pi�ce sans toutefois se remettre � cogner sur les murs, au grand soulagement de Rowan.
��Je viens de penser� que s��vader n�est pas le seul moyen de s�enfuir. On peut se d�brouiller pour que quelqu�un vienne nous chercher. Dis-moi� Chez qui serait-il le plus difficile de venir chercher un prisonnier�: chez Fell, chez Bharaputra ou chez Ryoval�?
��Oh� je pense que ce serait chez Fell. Il a plus de soldats et plus d�armes. Ryoval serait le plus facile. Ryoval est vraiment une maison mineure mais il est si vieux qu�il a droit aux honneurs d�une grande maison, par habitude.
��Donc� si on veut un alli� plus fort et plus m�chant que Bharaputra, il faut s�adresser � Fell�?
��Si on veut.
��Il faut que nous nous adressions � Fell.
��Comment�? Nous ne pouvons m�me pas sortir de cette chambre.
��La chambre, oui, il faut sortir de cette chambre. Mais il ne sera pas n�cessaire de sortir d�ici. Si l�un d�entre nous pouvait se retrouver devant une comconsole pendant quelques minutes. Pour appeler Fell ou quelqu�un. Pour dire au monde que c�est Vasa Luigi qui nous d�tient. Voil� qui ferait bouger les choses.
��Il faut appeler Lilly, fit Rowan avec obstination. Pas Fell.
J�ai besoin de Fell. Lilly ne peut pas monter une op�ration contre Ryoval. Voil� qui ouvrait une d�plaisante alternative�: les int�r�ts du Groupe Durona et les siens pouvaient �tre divergents. Il voulait une faveur de Fell que Lilly cherchait � fuir. Par ailleurs, Fell n�avait pas grand-chose � gagner dans un raid contre Ryoval. Sinon d�molir un rival et assouvir une vieille haine. Mmouais�
Il erra jusque dans la salle de bains et se contempla dans le miroir. Qui suis-je�? Un petit homme bizarre, maigre, p�le, hagard, avec des yeux d�sesp�r�s et une tendance � faire des crises de convulsions. Si seulement il pouvait deviner qui �tait son clone-jumeau, il s�identifierait par �limination. Lors de leur rencontre d�sastreuse la veille, il lui avait bien sembl� qu�il �tait l�amiral Naismith. Mais Vasa Luigi n��tait pas un imb�cile et Vasa Luigi �tait convaincu du contraire. Il devait �tre soit l�un soit l�autre. Pourquoi ne parvenait-il pas � se d�cider�? Si je suis Naismith, pourquoi mon fr�re s�est-il fait passer pour moi�?
� ce moment pr�cis, il d�couvrit pourquoi ils appelaient �a une cascade.
C��tait comme de se retrouver sous une chute d�eau, sous les chutes d�une rivi�re qui vidait un continent, des tonnes d�eau l��crasant, le mettant � genoux. Il �mit un faible miaulement et s��croula, les bras nou�s autour de la t�te, les yeux crev�s de douleur et la terreur coinc�e dans la gorge. Il se mordit les l�vres pour ne produire aucun son qui attirerait l�attention inqui�te de Rowan. Il avait besoin d��tre seul pour �a. Oh oui�!
Pas �tonnant si je ne devinais pas. J�essayais de choisir entre deux r�ponses fausses. O M�re. O P�pa. O sergent. Votre petit a vraiment merd� cette fois-ci. Vraiment merd�. Le lieutenant Miles Vorkosigan se tordait sur le carrelage et hurlait en silence. Non, non, non, oh� Merde�!
Elli�
Bel, Elena, Taura�
Mark� Mark�? Ce type costaud, mena�ant, ma�tre de lui-m�me, d�termin� avait �t� Mark�?
Il ne se souvenait absolument pas des circonstances de sa mort. Se touchant avec crainte la poitrine, il chercha des traces de� quoi�? Il ferma les yeux, essayant de se rappeler ses derniers moments. Le raid sur le complexe m�dical de Bharaputra, oui. Mark avait provoqu� une catastrophe. Non, Mark et Bel. Et il �tait descendu du ciel pour leur tirer les couilles de la broyeuse. Un vrai d�lire m�galomaniaque. Pour montrer � Mark comment les vrais experts s�y prenaient, pour arracher ces enfants-clones � Vasa Luigi qui l�avait offens� et les ramener � M�re. Foutaises, qu�est-ce que ma m�re sait de tout �a maintenant�? Rien, il l�esp�rait. Curieusement, ils se trouvaient encore tous sur l�Ensemble de Jackson. Combien de temps avait-il �t� mort��?
O� diable est la SecImp�?
Enfin, ceux qui ne sont pas en train de se rouler par terre dans cette salle de bains, bien s�r�?
A�e, a�e, a�e�
Et Elli. Je vous connais, ma�ame�? lui avait-il demand�. Il aurait mieux fait de se bouffer la langue.
Rowan� Elli. �a se comprenait, d�une certaine mani�re. Son amante �tait une femme intelligente, grande, les cheveux et les yeux sombres. La premi�re chose qui s��tait pr�sent�e � son r�veil � son esprit confus avait �t� une femme intelligente, grande, les cheveux et les yeux noirs. C��tait une erreur tr�s naturelle.
Il se demanda si Elli allait accepter cette explication. Son go�t pour les femmes muscl�es risquait de lui co�ter tr�s cher. Il ravala un rire d�sesp�r�.
Il se coin�a dans sa gorge. Taura, ici�? Ryoval le savait-il�? Savait-il quelle jolie main griffue avait d�truit ses banques de g�nes quatre ans auparavant�? Ou bien bl�mait-il simplement "l�amiral Naismith"�? Ses s�ides avaient pris Mark pour l�amiral. Ryoval en ferait-il autant�? De toute mani�re, Mark lui dirait s�rement qu�il �tait le clone. Merde, c�est ce que je lui dirais si j��tais � sa place. O� �tait Mark�? Que lui arrivait-il�? Pourquoi s��tait-il offert en� ran�on � la place de Miles�? Mark n��tait pas cryoamn�sique lui aussi�? Non, Lilly avait dit que les Dendariis, les clones et "l�amiral Naismith" s��taient tous �chapp�s. Alors, pourquoi �taient-ils revenus�?
Pour venir te chercher, amiral Grossemerde.
Et ils avaient fonc� t�te la premi�re sur Ryoval, gr�ce � lui.
La cryoamn�sie �tait une b�n�diction. Il avait envie de la retrouver.
��Tu vas bien�? s�inqui�ta Rowan depuis l�autre pi�ce.
Elle vint jusqu�� la porte de la salle de bains et le vit sur le sol.
��Oh non�! Une nouvelle convulsion�? (Elle s�agenouilla � ses c�t�s, ses longs doigts cherchant d�j� d��ventuels d�g�ts.) Tu t�es cogn� � quelque chose�?
��Euh� euh�
Je ne vais pas me fatiguer � me venger sur un cryoamn�sique, avait dit Vasa Luigi. Il valait donc mieux le rester encore un petit moment. En tout cas, jusqu�� ce qu�il ait une meilleure prise sur les �v�nements. Et sur lui-m�me.
��Je crois que je vais bien.
Il la laissa le remettre au lit, lui caresser les cheveux. D�sempar�, il la fixait entre ses paupi�res mi-closes, faisant semblant de c�der � la fatigue qui suivait toujours les convulsions. Qu�ai-je fait�?
Que vais-je faire�?
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Il avait oubli� pourquoi il �tait l�. Sa peau repoussait.
Il se demanda o� �tait parti Mark.
Des gens venaient, tourmentaient une chose sans nom et s�en allaient. Il les accueillait diff�remment. Et ces diff�rences finirent par se cristalliser� Par devenir des personnages auxquels il dut donner un nom afin de les identifier. Il y avait Bouffe� et Grogne� et Hurle� et un autre, tapi dans l�ombre, qui attendait son heure.
Il laissait Bouffe s�occuper de l�alimentation forc�e parce que c��tait le seul qui aimait �a. Apr�s tout, Bouffe aurait bien aim� faire tout ce que les techs de Ryoval lui faisaient. Grogne, il l�envoyait quand Ryoval venait avec l�aphrodisiaque. C��tait Grogne qui �tait responsable de l�agression sur Maree, la petite clone au corps sculpt�. Grogne, quand il n��tait pas excit�, �tait tr�s timide et honteux et ne parlait pas beaucoup.
Hurle s�occupait du reste. Il commen�ait � soup�onner Hurle de les avoir tous livr�s � Ryoval. Hurle avait enfin trouv� un endroit o� on le punissait assez. �Faut jamais essayer de gu�rir un masochiste par la haine. Les r�sultats sont impr�visibles. Donc Hurle r�coltait ce qu�il m�ritait. Quant au quatri�me, si discret, il se contentait d�attendre en se disant qu�un jour c��tait lui qu�ils aimeraient tous.
Ils ne gardaient pas toujours leurs r�les respectifs. Hurle avait tendance � s�immiscer dans les s�ances de Bouffe, qui avaient toujours lieu r�guli�rement, ce qui n��tait pas le cas des s�ances de Hurle. Et, plus d�une fois, Bouffe rejoignait Grogne dans ses aventures qui devenaient alors exceptionnellement bizarres. Personne n�accompagnait Hurle volontairement.
Leur ayant tous donn� un nom, il retrouva Mark par �limination. Bouffe, Grogne, Hurle et l�Autre avaient envoy� lord Mark tout au fond pour qu�il passe tout �a en dormant. Pauvre, fragile lord Mark, n� depuis douze semaines � peine.
Ryoval ne voyait pas lord Mark l�-bas tout au fond. Il ne pouvait l�atteindre. Ni le toucher. Bouffe, Grogne, Hurle et l�Autre faisaient tous tr�s attention de ne pas r�veiller le b�b�. Ils �taient �tudi�s pour. Ils formaient une dr�le de bande, grotesque, laide et dure au mal, ses mercenaires psychiques. La bande noire. Pas tr�s jolis, les bonshommes. Mais ils faisaient leur boulot.
Il se mit, de temps en temps, � leur fredonner des airs de marche.
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Rowan s��tait � nouveau cach�e sous l�oreiller. Il continuait � faire les cent pas. Et � parler. Il �tait incapable de s�arr�ter. Depuis l�instant o� sa m�moire lui �tait tomb�e dessus, il avait �labor� une multitude de plans d��vasion qui, tous, comportaient au moins un point faible sinon fatal. Dans l�impossibilit� de les appliquer, il les avait tous r�examin�s, r��tudi�s, � voix haute. Encore et encore. Rowan avait depuis longtemps cess� de les critiquer� En fait, elle avait tout bonnement cess� de lui parler. Elle avait abandonn� l�id�e de le cajoler, de l�apaiser et restait le plus souvent le plus loin possible de lui ou bien se cachait pendant des heures dans la salle de bains. Il ne pouvait l�en bl�mer. Il �tait au bord de la fr�n�sie.
Leur confinement mettait � rude �preuve l�affection qu�elle avait pour lui. Et, il l�admettait, il n�avait pas �t� capable de lui dissimuler la vague h�sitation qu�il ressentait d�sormais � son contact. Il ne la touchait plus avec autant de chaleur, il r�sistait davantage � son autorit� m�dicale. Il l�aimait et l�admirait, c��tait indubitable, et il aurait �t� ravi qu�elle prenne la t�te de n�importe quel service m�dical qu�il poss�dait. Sous son commandement. Mais le remords et leur intimit� forc�e le g�naient. Il avait d�autres passions pour le moment. Des passions qui le consumaient.
Le d�ner n�allait plus tarder. � raison de trois repas par long jour jacksonien, cela devait faire quatre jours qu�ils �taient ici. Le baron ne les avait plus convoqu�s. Quels �taient les projets de Vasa Luigi�? L�avait-il d�j� vendu�? Et si la prochaine personne � passer la porte �tait son acheteur�? Et si on ne l�avait pas achet�? Et si on l�abandonnait ici � jamais�?
Les repas �taient en g�n�ral apport�s par un serviteur sous la surveillance de deux gardes arm�s. En prenant soin de ne pas r�v�ler son identit�, il avait tout tent� pour les suborner. Pour toute r�ponse, il avait obtenu des sourires. Il ne se faisait gu�re d�illusions sur ses capacit�s � affronter un neutralisateur mais il �tait d�cid� � essayer la prochaine fois. L�intelligence ne lui ayant servi � rien, il �tait pr�t � commettre une idiotie. Parfois, l�effet de surprise avait du bon�
La serrure cliqueta. Il fit volte-face, pr�t � plonger.
��Rowan, debout�! souffla-t-il. Je vais tenter le coup.
��Oh non� g�mit-elle, �mergeant de son oreiller.
Abattue, sans la moindre confiance, elle se leva et le rejoignit.
���a fait mal, un neutralisateur, tu sais. Et apr�s, tu vas vomir. Tu auras probablement des convulsions.
��Oui. Je sais.
��Au moins, �a t�obligera � te taire un moment, marmonna-t-elle.
Il �tait d�j� sur la pointe des pieds. Il retomba sur les talons en voyant qui venait les voir. Oh, bon sang, qu�est-ce que c�est que �a�? Un nouveau joueur venait d�entrer dans la partie. Son esprit se mit � fonctionner furieusement. Rowan, qui l�observait dans l�attente de sa tentative annonc�e, tourna les yeux et sursauta.
C��tait la fille-clone, Lilly � Lilly junior � dans sa tenue en soie marron et rose de domestique, une longue jupe et une veste paillet�e. Le dos bien droit, elle portait leur plateau qu�elle posa sur la table. De fa�on incompr�hensible, le garde hocha la t�te vers elle et se retira, fermant la porte derri�re lui.
Elle se mit � �taler leur repas, comme une parfaite petite servante. Rowan s�approcha d�elle, les l�vres entrouvertes.
Il vit, instantan�ment, une douzaine de possibilit�s. Et aussi que cette occasion ne se repr�senterait plus. Dans son �tat, il n��tait pas question pour lui de terrasser la fille. Mais Rowan avait bien parl� d�un s�datif, non�? Pourrait-elle le lui administrer�? Rowan n��tait pas du genre � saisir des insinuations et suivre des ordres crypt�s. Elle voudrait des explications. Elle voudrait discuter. Mais il devait essayer.
��C�est incroyable ce que vous vous ressemblez, toutes les deux, fit-il, gai comme un pinson, en lan�ant un regard appuy� � Rowan.
Celle-ci le contempla avec autant de stup�faction que d�exasp�ration. Mais elle eut la pr�sence d�esprit de sourire quand la jeune fille se tourna vers eux.
��Que nous vaut l�honneur, reprit-il, d�une servante de si haut rang, madame�?
Lilly se toucha la poitrine.
��Je ne suis pas ma dame, dit-elle d�un ton qui laissait entendre qu�il �tait un parfait idiot. (Ce qui n��tait pas enti�rement faux.) Mais vous� fit-elle en fouillant le visage de Rowan, je ne vous comprends pas.
��C�est la baronne qui vous envoie�? s�enquit Miles.
��Non. Mais j�ai dit au garde que votre repas �tait drogu� et que la baronne voulait que je voie quel effet �a vous faisait, fit-elle presque n�gligemment.
��Et� c�est vrai�? demanda-t-il.
��Non. (Elle rejeta ses longs cheveux en arri�re d�un coup de t�te et l�oublia pour se concentrer sur Rowan.) Qui �tes-vous�?
��Elle est la s�ur de la baronne, fit-il aussit�t. La fille de la m�re de votre dame. Saviez-vous qu�on vous a donn� le nom de votre� grand-m�re�?
�� Grand-m�re�?
��Parle-lui du Groupe Durona, Rowan, la pressa-t-il.
��D�s que tu me laisseras placer un mot, fit Rowan, sarcastique.
��Sait-elle ce qu�elle est�? Demande-lui si elle sait ce qu�elle est�? fit-il avant de se fourrer ses doigts dans la bouche.
La fille n��tait pas venue pour lui. Elle �tait venue pour Rowan. Il devait laisser Rowan s�occuper d�elle.
Rowan regarda alternativement la porte ferm�e puis la fille.
��Bon. Les Durona sont un groupe de trente-six fr�res et s�urs clones, tous issus de la m�me souche. Nous vivons sous la protection de la maison Fell. Notre m�re � la premi�re Durona � s�appelle Lilly, elle aussi. Elle a �t� tr�s triste quand Lotus � la baronne � nous a quitt�s. Lotus �tait ma� s�ur a�n�e, tu comprends. Ce qui fait que tu dois �tre ma s�ur, toi aussi. Lotus t�a-t-elle expliqu� pourquoi elle t�a eue�? Seras-tu sa fille�? Son h�riti�re�?
��Je dois �tre unie avec ma dame, dit la fille. (Il y avait du d�fi dans sa voix. Mais sa fascination pour Rowan �tait �vidente.) Je me demandais� si vous �tiez l� pour prendre ma place.
Jalouse�? Folle.
Rowan �tait horrifi�e.
��Comprends-tu ce que cela signifie�? Ce qu�est une transplantation cervicale avec un clone�? Elle va prendre ton corps, Lilly. Et tu ne seras plus.
��Oui. Je sais. C�est ma destin�e.
� nouveau ce mouvement de t�te, les cheveux qui volaient. Sa voix �tait convaincue. Mais ses yeux� y avait-il une minuscule question dans ses yeux�?
��Si ressemblantes, murmura-t-il en r�primant son angoisse.
Il tournait autour d�elles�
��Je parie, reprit-il, que si vous �changiez vos v�tements, personne ne pourrait faire la diff�rence. (Le rapide coup d��il de Rowan lui dit que, oui, elle avait saisi l�allusion mais qu�il exag�rait.) Non� poursuivit-il, pin�ant les l�vres, penchant la t�te, elle est trop grosse. Tu ne trouves pas qu�elle est trop grosse, Rowan�?
��Je ne suis pas grosse�! s�indigna Lilly junior.
��Tu ne pourras jamais mettre les affaires de Rowan.
��Tu as tort, dit Rowan se laissant enfin entra�ner dans son jeu. C�est un idiot. Prouvons-lui, Lilly.
Elle se d�barrassa de sa veste, de son chemisier et de son pantalon.
Lentement, d�vor�e de curiosit�, la fille enleva sa veste et sa jupe et enfila les effets de Rowan. Rowan n�avait pas encore touch� ceux de Lilly, bien �tal�s sur le lit.
��Oh, pas mal� pas mal du tout, dit Rowan en montrant la salle de bains. Tu devrais aller te regarder.
��J�avais tort, admit noblement Miles en entra�nant la fille vers la salle de bains. (Pas le temps de comploter, de donner des ordres. Il devait compter sur les� initiatives de Rowan.) En fait, les v�tements de Rowan te vont plut�t bien. (Machinalement, il la tutoyait maintenant.) Imagine-toi en docteur Durona. Ils sont tous docteurs, tu sais�? Tu pourrais �tre docteur, toi aussi�
Du coin de l��il, il vit Rowan qui d�nouait ses cheveux et enfilait la jupe. Il laissa la porte se refermer sur eux et poussa Lilly devant le miroir. Il ouvrit un robinet pour masquer le coup que Rowan frappait � la porte de la chambre� pour qu�elle ne l�entende pas s�ouvrir et se refermer. Il s�imagina Rowan passer devant le garde, t�te basse, les cheveux pendant sur le visage.
Lilly contemplait le grand miroir. Elle lui jeta un coup d��il tandis qu�il levait la main comme pour la pr�senter � elle-m�me. Il lui arrivait � peine � l��paule. S�emparant d�un gobelet, il but un peu d�eau dans l�espoir de se d�nouer la gorge. Il allait devoir causer. Combien de temps pourrait-il la garder ici�? Il ne pensait pas �tre capable de l�assommer d�un coup sur le cr�ne et il ne savait pas trop quel hypo-spray dans la trousse de Rowan pos�e sur le comptoir contenait le fameux s�datif.
� sa grande surprise, elle parla la premi�re.
��C�est vous qui �tes venu pour moi, hein�? Pour nous, les clones.
Elle faisait allusion au d�sastreux raid dendarii contre Bharaputra. Faisait-elle partie des rescap�s�? Que fabriquait-elle ici, alors�?
��Euh� Excusez-moi. J��tais mort il n�y a pas si longtemps et mon cerveau ne fonctionne pas tr�s bien. Je fais de la cryoamn�sie. C��tait peut-�tre moi ou alors mon clone-jumeau.
��Vous avez des fr�res et s�urs clones vous aussi�?
��Un seul. Mon� fr�re.
��Vous �tiez vraiment mort�?
Elle semblait avoir un peu de mal � le croire.
Il ouvrit sa chemise et lui montra ses cicatrices.
��Oh, fit-elle, impressionn�e. �a doit �tre vrai, alors.
��C�est Rowan qui m�a enti�rement recousu, refabriqu�. Elle est tr�s forte. (Non, ne pas attirer son attention sur Rowan.) Tu pourrais �tre aussi forte qu�elle. J�en suis certain, si tu essayais. Si on t��duquait.
��� quoi �a ressemble�? D��tre mort�?
Elle �tait soudain fascin�e.
Il haussa les �paules et remit sa chemise.
��� rien. Ennuyeux� � mourir. Le vide. Je ne me souviens de rien. Je ne me souviens pas de l�instant de ma mort�
Sa respiration se bloqua� Le museau de l�arme, la flamme �clatante� sa poitrine qui �clatait, la douleur terrible� Il essaya d�inspirer. Les jambes tr�s faibles tout � coup, il s�adossa au comptoir.
��On est si seul, reprit-il. Tu n�aimerais pas �a, crois-moi. (Il saisit sa main ti�de.) Etre vivant, c�est beaucoup mieux. Etre vivant, c�est, c�est�
Il avait besoin de s�appuyer sur quelque chose. Au lieu de cela, il grimpa sur le comptoir, se retrouvant pour la premi�re fois, nez � nez avec elle. Il enfon�a doucement ses doigts dans sa chevelure noire, se pencha vers elle et l�embrassa. C��tait moins un baiser qu�un fr�lement.
��On sait qu�on est vivant quand quelqu�un vous touche.
Elle s��carta, choqu�e et int�ress�e.
��Vous n�embrassez pas comme le baron.
Il eut l�impression que son cerveau avait le hoquet.
��Le baron t�a embrass�e�?
��Oui�
Pour avoir un avant-go�t du nouveau corps de sa femme�? Quand cette transplantation �tait-elle pr�vue�?
��As-tu toujours v�cu avec� ta dame�?
��Non. On m�a amen�e ici apr�s la destruction de la cr�che. Les r�parations sont presque termin�es. Je vais bient�t rentrer.
��Mais� pas pour tr�s longtemps.
��Non.
Les tentations pour le baron devaient �tre� int�ressantes. Apr�s tout, on allait bient�t lui d�truire le cerveau�: elle ne serait plus en �tat de l�accuser. Vasa Luigi pouvait lui faire � peu pr�s n�importe quoi, sauf voler sa virginit�. Quelle influence cela avait-il sur son conditionnement mental, sur sa soumission � sa destin�e�? Cela en avait une, � l��vidence, sinon elle ne serait pas ici.
Elle jeta un coup d��il � la porte ferm�e et fut soudain prise de soup�ons. Se lib�rant de sa saisie, elle se pr�cipita dans la chambre vide.
��Oh non�!
��Chut�! Chut�!
Il lui courut apr�s, lui prit � nouveau la main et se d�brouilla pour grimper sur le lit et la d�visager � nouveau les yeux dans les yeux.
��Ne crie pas�! chuchota-t-il. Si tu sors pr�venir les gardes, tu vas �tre dans de tr�s sales draps mais si tu attends tranquillement qu�elle revienne, personne ne saura jamais rien. (Il n��tait pas fier de jouer de son �vidente panique mais c��tait le seul moyen.) Reste tranquille et personne ne te fera quoi que ce soit.
Par ailleurs, il ignorait parfaitement si Rowan avait l�intention de revenir. Au point o� ils en �taient arriv�s, elle avait peut-�tre tout simplement envie de le fuir, lui.
Lilly Junior pouvait facilement le dominer physiquement mais il n��tait pas certain qu�elle s�en rendait compte. Une bonne bourrade dans la poitrine l�enverrait au tapis pour le compte. Elle n�avait m�me pas besoin de frapper tr�s fort.
��Assieds-toi, lui dit-il. Ici, pr�s de moi. N�aie pas peur. En fait, je me demande de quoi tu aurais peur alors que ta destin�e ne te fait m�me pas hausser un sourcil. Tu dois �tre une fille tr�s courageuse. Une femme. Assieds-toi�
Il l�attira. Avec une �norme incertitude, elle le d�visagea puis consid�ra la porte. Finalement, elle se laissa faire, temporairement. Ses muscles �taient comme des ressorts tendus, pr�ts � claquer.
��Parle-moi� parle-moi de toi. Parle-moi de ta vie. Tu es quelqu�un de tr�s int�ressant, tu sais�?
��Moi�?
��Je ne me souviens pas beaucoup de ma vie, pour l�instant, c�est pour �a que je te demande �a. C�est effroyable pour moi, de ne pas me souvenir. �a me tue. Quel est le plus ancien souvenir que tu poss�des�?
��Pourquoi�? Je ne sais pas� l�endroit o� j�ai v�cu avant d�aller � la cr�che. Il y avait une femme qui s�occupait de moi. J�ai� c�est idiot� mais je me rappelle qu�elle avait des fleurs pourpres. Elles �taient aussi grandes que moi et elles poussaient dans un tout petit jardin carr�, vraiment tout petit, � peine un m�tre de long et elles sentaient comme du raisin.
��Oui�? Parle-moi encore de ces fleurs�
La conversation promettait d��tre longue. Que Rowan n�ait pas encore �t� ramen�e �tait un tr�s bon signe. Qu�elle puisse ne pas revenir le mettait face � un troublant dilemme pour Lilly junior. Et alors�? Que peuvent-ils lui faire�? se moqua sauvagement une voix en lui. La tuer�?
Ils parl�rent de sa vie � la cr�che. Elle lui raconta comment elle avait v�cu le raid dendarii. Comment elle �tait parvenue � rejoindre le baron. Fut�e, tr�s fut�e, cette gosse. Quel g�chis pour Mark�! Puis son r�cit s�effilocha. Les pauses se firent de plus en plus longues. Malgr� le danger que cela repr�sentait, il �tait pr�t � parler de lui-m�me pour faire durer le statu quo. Lilly tournait de plus en plus souvent les yeux vers la porte.
��Rowan ne reviendra pas, dit-elle enfin.
��Je ne le pense pas, dit-il avec franchise. Je crois qu�elle s�est enfuie.
��Comment le savez-vous�?
��S�ils l�avaient attrap�e, ils seraient venus te chercher. De leur point de vue, Rowan est toujours ici. C�est toi qui as disparu.
��Vous ne pensez pas qu�ils l�ont prise pour moi, hein�? s�exclama-t-elle, alarm�e. Qu�ils l�ont unie avec ma dame�?
Il n�aurait su dire si elle avait peur pour Rowan ou bien peur que Rowan ne lui prenne sa place. Quelle abominable parano�a�!
��Non. Si on ne fait pas tr�s attention, vous vous ressemblez beaucoup. Mais, pour une op�ration pareille, on l�examinera tr�s soigneusement. Elle a plusieurs ann�es de plus que toi. C�est tout � fait impossible.
��Que faut-il que je fasse�?
Elle essaya de se lever. Il la retint.
��Rien, conseilla-t-il. Tout va bien. Dis-leur� dis leur que je t�ai oblig�e � rester ici.
Elle consid�ra sa petitesse avec �loquence.
��Comment�?
��Je t�ai tromp�e, pi�g�e, menac�e� psychologiquement, dit-il, sinc�re. Tu pourras leur dire que c��tait enti�rement ma faute.
Elle ne parut vraiment pas convaincue.
Quel �ge avait-elle�? Il venait de passer deux heures � �voquer sa vie sans en tirer grand-chose. Cette fille �tait un curieux m�lange d�intelligence et de na�vet�. La plus grande aventure de son existence avait �t� son bref kidnapping par les Mercenaires Dendariis.
Rowan. Elle a r�ussi � s�enfuir. Et alors�? Allait-elle revenir le chercher�? Comment�? Il �tait sur l�Ensemble de Jackson. Ici, on ne pouvait faire confiance � personne. Les gens n��taient que de la viande. Comme cette jeune fille, l�, devant lui. Il eut soudain la vision cauchemardesque de Lilly junior, le cr�ne �vid�, les yeux morts.
��Je suis d�sol�, murmura-t-il. Tu es si belle� dedans. Tu m�rites de vivre. Pas d��tre mang�e par cette vieille femme.
��Ma dame est une grande femme, dit-elle, obstin�e. Elle m�rite encore plus de vivre.
Quelle morale tordue Lotus Durona avait-elle utilis�e pour convaincre cette fille de se sacrifier volontairement�? Qui croyait-elle tromper�?
��D�ailleurs, dit Lilly junior, je croyais que cette grosse blonde vous plaisait. Vous vous tortilliez sur place rien qu�en la Voyant.
��Hein�?
��Oh, bien s�r� Ce devait �tre votre clone.
��Mon fr�re, corrigea-t-il automatiquement.
Mark, qu�est-ce que c�est que cette histoire�?
Elle se d�tendait � nouveau, acceptant plus ou moins son �trange captivit�. Et elle commen�ait � s�ennuyer. Elle l��tudiait, pensive.
���a vous plairait de m�embrasser encore une fois�? s�enquit-elle.
C��tait sa taille�: elle r�veillait la b�te dans chaque femme. Ne se sentant pas menac�es, elles avaient toutes les audaces. Normalement, cela l�aurait ravi mais cette fille l�inqui�tait. Elle n��tait pas son� �gale. Mais il devait gagner du temps, la garder ici aussi longtemps que possible, la divertir aussi longtemps que possible.
��Euh� pourquoi pas�
Apr�s vingt minutes de baisers dans le cou et de douces caresses, elle s��carta et remarqua�:
��Avec le baron, on ne fait pas comme �a.
��Comment fais-tu avec Vasa Luigi�?
Elle lui d�boutonna son pantalon pour lui montrer. Au bout de vingt secondes, il s��trangla�:
��Arr�te�!
��Vous n�aimez pas�? Le baron adore �a.
�� M��tonne pas. (Effroyablement excit�, il s�enfuit jusqu�� la chaise pr�s de la table � d�ner.) C�est euh� tr�s agr�able, Lilly, mais beaucoup trop s�rieux pour toi et moi.
��Je ne comprends pas.
��C�est exactement ce que je veux dire. (Malgr� son corps d�adulte, elle �tait une enfant.) Tu ne comprends pas. Quand tu seras plus �g�e� tu fixeras tes propres limites. Et ce sera � toi d�inviter les autres � les franchir. Pour l�instant, tu ignores encore o� tu finis et o� commence le monde. Le d�sir devrait couler de l�int�rieur et non �tre impos� de l�ext�rieur.
Par sa simple volont�, il essaya de ma�triser son propre �coulement, y parvenant � moiti�. Vasa Luigi, esp�ce de pourriture.
Elle r�fl�chissait.
��Je ne serai pas plus �g�e.
Les genoux serr�s contre la poitrine, il frissonna. L�enfer.
Il se rappela soudain sa rencontre avec le sergent Taura. Comment, dans un moment de d�sespoir, ils �taient devenus amants. Un parall�le �vident existait avec sa situation pr�sente. C��tait sans doute la raison pour laquelle son inconscient tentait de lui faire adopter cette solution qui avait �t� un succ�s en son temps. Mais Taura �tait une mutation g�n�tiquement fabriqu�e au cycle de vie tr�s court. Les m�dics dendariis lui avaient vol� un peu de temps par des ajustements m�taboliques. Un peu, pas beaucoup. Chaque jour �tait un cadeau, chaque ann�e un miracle. Elle vivait au coup par coup et il l�approuvait enti�rement. Lilly junior pouvait vivre un si�cle si elle n��tait pas� cannibalis�e. C��tait avec la vie qu�il devait la s�duire, pas avec le sexe.
Comme l�int�grit�, l�amour de la vie n��tait pas un sujet qui s��tudiait, c��tait une contagion qu�on attrapait. Et, pour cela, il fallait conna�tre quelqu�un qui l�avait.
��Veux-tu vivre�? lui demanda-t-il.
��Je� ne sais pas.
��Moi, je sais. Je veux vivre. Et, crois-moi, j�ai parfaitement �tudi� l�alternative.
��Vous �tes� un dr�le de petit type moche. Qu�est-ce que la vie peut vous apporter�?
��Tout. Et je compte bien lui en soutirer encore plus.
Je veux. Je veux. La richesse, le pouvoir, l�amour.
Des victoires, de splendides et brillantes victoires qui se refl�tent glorieusement dans les yeux de mes camarades. Et un jour, une femme, des enfants. Une horde d�enfants, grands et sains, pour faire la nique � tous ceux qui chuchotent mutant�! dans mon dos. Et il me faut mon fr�re.
Mark. Ouais. Ce petit type triste que le baron Ryoval �tait, s�rement, en train d��plucher centim�tre par centim�tre en ce moment m�me. � sa place.
Finalement, il persuada Lilly de rester dormir. Apr�s l�avoir bord�e dans le lit � la place de Rowan, il s�installa, chevaleresque, sur la chaise. Deux heures plus tard, il souffrait le martyre. Il essaya le sol. C��tait froid. Sa poitrine lui faisait mal. L�id�e qu�il pouvait �ternuer ou tousser le terrorisait. Il finit par grimper sur le lit sans se glisser dans les couvertures et s�enroula sur lui-m�me en tournant le dos � Lilly. Il �tait intens�ment conscient de la pr�sence de ce corps � ses c�t�s. La r�ciproque n��tait visiblement pas vraie. Son anxi�t� se nourrissait de son inconsistance. Il n�avait aucun contr�le sur rien. Au matin, il finit par avoir assez chaud pour somnoler.

��Rowan, mon� amour, murmura-t-il, perdu dans sa chevelure parfum�e et s�enveloppant dans son long corps chaud. M�dame. (Ah oui, comme sur Barrayar. Elle sursauta, il recula. Reprit conscience.) Aargh�! Pardon.
Lilly junior se redressa, fuyant l��treinte � en l�occurrence le t�tonnement � de ce vilain petit nain.
��Je ne suis pas ma dame�!
��D�sol�, je me suis tromp�. Je pense parfois � Rowan comme � une dame, dans ma t�te. Elle est ma dame et je suis� (un imb�cile) son chevalier. En r�alit�, je suis vraiment un soldat, tu sais. Malgr� ma taille.
Au deuxi�me coup frapp� � la porte, il comprit ce qui l�avait r�veill�.
��Le petit d�jeuner. Vite�! Dans la salle de bains.
Fais du bruit. On doit pouvoir faire semblant encore un peu.
Pour une fois, il n�essaya pas de circonvenir les gardes. Lilly junior revint d�s leur d�part. Elle mangea lentement, l�air dubitative, comme si elle n��tait pas certaine d�avoir le droit de manger. Il l�observait, de plus en plus fascin�.
��Tiens. Prends un autre beignet. Il y a du sucre, si tu veux.
��Je n�ai pas le droit de manger du sucre.
��Tu devrais manger du sucre. (Une pause.) Tu devrais avoir tout ce que tu veux. Tu devrais avoir des amis. Tu devrais avoir� des s�urs. Tu devrais avoir une �ducation digne de tes capacit�s et travailler pour les augmenter. Travailler, �a rend plus grand. Plus r�el. Tu devrais avoir de l�amour. Un chevalier rien que pour toi. Bien plus grand que moi. Tu devrais avoir� des bonbons.
��Je ne dois pas grossir. Ma dame est mon destin.
��Ton destin�! Que sais-tu du destin�? (Il se leva pour faire les cent pas, zigzaguant entre la table et le lit.) Je suis un putain d�expert en destin�! Ta dame est un faux destin et tu veux savoir comment je le sais�? Elle prend tout et elle ne donne rien.
��Le vrai destin prend tout � jusqu�� la derni�re goutte de sang et il t�ouvre les veines pour s�en assurer � et te rend deux fois plus. Quatre fois plus. Un million de fois plus�! Mais tu ne peux pas donner � moiti�. Tu dois tout donner. Je le sais. Je le jure. Je suis revenu d�entre les morts pour te dire la v�rit�. Le vrai destin te donne une montagne de vie et il te pose au sommet.
Sa conviction avait quelque chose de purement m�galomane. Il adorait les instants comme celui-ci.
��Vous �tes malade, dit-elle en le contemplant avec m�fiance.
��Qu�en sais-tu�? Tu n�as pas rencontr� une seule personne saine d�esprit de ta vie. N�est-ce pas�? Penses-y.
Elle parut soudain abattue.
���a ne sert � rien. Je suis une prisonni�re de toute mani�re. O� irais-je�?
��Lilly Durona te prendrait, dit-il vivement. Le Groupe Durona est sous la protection de la maison Fell. Si tu pouvais aller chez ta grand-m�re, elle te prot�gerait.
Ses sourcils s�abaiss�rent exactement comme ceux de Rowan quand elle d�celait les failles de ses plans d��vasion.
��Comment�?
��Ils ne nous laisseront pas toujours ici. Imagine� (Il vint derri�re elle, rassembla ses cheveux et les remonta en un vague chignon.) Je n�ai pas eu l�impression que Vasa Luigi tenait � garder Rowan au-del� de ce qui lui �tait n�cessaire. � mon d�part, elle devrait partir, elle aussi. S�ils te prennent pour Rowan, je parierais que tu pourrais sortir d�ici bien tranquillement.
��Que� devrais-je dire�?
��Le moins possible. ��Bonjour, Dr. Durona, votre voiture est l�.�� Tu ramasses tes affaires et tu pars.
��Je ne pourrais pas.
��Tu pourrais essayer. Si tu �choues, tu ne perds rien. Si tu gagnes, tu gagnes tout. Et, si tu t�en vas, tu pourras dire aux gens o� je suis. Qui m�a enlev� et quand. Tout ce qu�il te faut, c�est quelques minutes de sang-froid et �a, c�est gratuit. Le sang-froid, on le fabrique nous-m�mes, � partir de nous-m�mes. On ne peut pas te le voler comme de l�argent ou des v�tements. Bon sang, qu�est-ce que je dis�? Tu as �chapp� aux Dendariis gr�ce � ton sang-froid et � ton intelligence.
Elle n��tait pas du tout convaincue.
��Je le faisais pour ma dame. Je n�ai jamais rien fait pour� pour moi-m�me.
Il avait envie de pleurer, excit� au point de s��vanouir. C��tait cette m�me �loquence qu�il utilisait en g�n�ral pour convaincre les gens de risquer leurs vies, non pour la sauver. Il se pencha tel un d�mon pour lui chuchoter � l�oreille�:
��Fais-le pour toi, rien que pour toi. L�univers viendra te demander sa part plus tard.
Apr�s le petit d�jeuner, il essaya de la coiffer comme Rowan. Il n��tait pas tr�s dou�. Mais Rowan non plus. Le r�sultat final lui parut donc convaincant. Ils surv�curent au d�jeuner.
Il sut que ce n��tait pas le d�ner quand on frappa � la porte.
Il y avait trois gardes et un homme avec la livr�e d�une autre maison. Sans un mot, deux des gardes lui attach�rent les mains sur le ventre. Il leur fut reconnaissant de cette petite faveur. Dans le dos, il aurait souffert comme un chien. Ils le pouss�rent dans le couloir. Aucun signe de Vasa Luigi ni de Lotus. � la recherche de leur clone perdu�? Il l�esp�rait. Il jeta un regard derri�re lui.
��Dr. Durona� (L�homme en livr�e hocha la t�te vers Lilly junior.) Je suis votre chauffeur. O� allons-nous�?
Elle repoussa une m�che folle, prit le sac de Rowan et dit�:
��Chez moi.
��Rowan, dit Miles.
Elle se tourna vers lui.
��Prends tout car tout te sera repris le moment venu. C�est l�unique v�rit�. (Il se mouilla les l�vres.) Un dernier baiser�?
Elle vint jusqu�� lui, se pencha, pressa bri�vement ses l�vres contre les siennes. Et suivit le chauffeur.
Bon, �a suffisait pour les gardes.
��Pas terrible comme baiser, fit l�un d�eux tandis qu�ils partaient dans la direction oppos�e.
���a d�pend des go�ts, l�informa-t-il d�un ton sinistre.
��Oh, la ferme, soupira l�autre garde.
Il fit deux tentatives de fuite avant d�arriver � la voiture. Apr�s la deuxi�me, l�un des gardes le chargea tout simplement sur son �paule, t�te en bas, et mena�a de le laisser tomber s�il fr�missait. Il l�avait plaqu� au sol avec assez de conviction pour que Miles ne doute pas un instant de sa sinc�rit�. Ils le coinc�rent entre eux deux � l�arri�re du v�hicule.
��O� m�emmenez-vous�?
��Quelque part.
��O� �a�?
��T�as pas besoin de le savoir.
Il balan�a un flot de commentaires, de promesses, de menaces et d�insultes sans obtenir la moindre r�action. Puis il se demanda si l�un d�entre eux �tait celui qui l�avait tu�. Peu probable. Il commen�ait � avoir mal � la gorge. Le trajet s��ternisait. Les voitures de sol �taient rarement utilis�es en dehors des villes, les routes �taient en trop mauvais �tat. Et ils �taient tr�s loin d�une ville quelconque. La nuit tombait quand ils tourn�rent � un carrefour d�sert.
Ils le confi�rent � deux hommes lugubres, au visage plat, en livr�e rouge et noir qui les attendaient, placides. Comme des b�ufs. Les b�ufs de Ryoval. Ceux-l� lui li�rent les mains dans le dos ainsi que les chevilles, avant de le pousser dans une vedette. Elle s��leva silencieusement dans l�obscurit�.
Vasa Luigi a conclu ses ench�res.
Rowan, si elle avait r�ussi, enverrait des secours le chercher chez Bharaputra. O� il n��tait plus. Bon, Vasa Luigi serait sans doute ravi de les exp�dier tout droit chez Ryoval.
� condition qu�il sache o� se trouve le rep�re de Ryoval.
Bon Dieu. Je risque d��tre le premier agent de la SecImp sur place. Il lui faudrait souligner ce point dans son rapport � Illyan. Il avait souvent eu envie d�adresser des rapports posthumes � Illyan. � pr�sent, il se demandait s�il vivrait assez longtemps pour �a.
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���a m�ennuie de vous le dire, baron, fit l�un des techs, mais votre victime a l�air de prendre du bon temps.
Bouffe s�esclaffa autour du tube enfonc� dans sa gorge tandis que le baron Ryoval s�approchait pour regarder. Et peut-�tre pour admirer son incroyable estomac.
��Dans ce genre de situation, il existe un certain nombre de d�fenses psychologiques possibles, �non�a Ryoval. Qui vont du d�doublement de la personnalit� � l�identification avec son tortionnaire. Je m�attendais que Naismith fasse appel � elles� mais pas aussi vite.
��J�avais du mal � y croire moi aussi, monsieur, j�ai donc fait quelques scanners du cerveau. Les r�sultats sont inhabituels.
��Si sa personnalit� est d�doubl�e, �a devrait se voir sur votre scanner.
��Il y a quelque chose sur le scanner. On dirait qu�il prot�ge certaines zones de son esprit contre nos stimuli. Ses r�ponses superficielles sugg�rent effectivement un d�doublement mais� selon un processus anormalement anormal, si cela signifie quelque chose, monsieur.
Ryoval, int�ress�, pin�a les l�vres.
��Pas vraiment. Je vais y jeter un coup d��il.
��Quoi qu�il se passe, il ne fait pas semblant. �a, j�en suis s�r.
��Si vite, c�est impossible� murmura Ryoval. Quand pensez-vous qu�il ait bascul�? Comment ai-je pu le rater�?
��Je ne sais pas. Tr�s t�t. Le premier jour� peut-�tre m�me d�s la premi�re heure. Mais s�il parvient � rester ainsi, il sera tr�s difficile � atteindre. Il va falloir exercer une pression ph�nom�nale. Il peut sans arr�t� changer de forme.
��Moi aussi, affirma froidement Ryoval.
La dilatation dans son estomac commen�ait � provoquer des douleurs. Hurle se montra timidement mais Bouffe ne voulait pas abandonner. C��tait encore son tour. L�Autre �coutait attentivement�: il �coutait toujours quand le baron Ryoval �tait pr�sent. Il dormait rarement, ne parlait presque jamais.
��Je ne m�attendais pas qu�il atteigne ce stade de d�sint�gration avant des mois. �a fout en l�air mes pr�visions, se plaignit le baron.
Oui, baron, ne sommes-nous pas fascinants�? Nous vous rendons perplexe, n�est-ce pas�?
��Je dois trouver le moyen de le r�-homog�n�iser, annon�a le baron, pensif. Amenez-le-moi dans mes quartiers plus tard. On verra ce qu�une conversation tranquille et quelques nouvelles exp�riences nous apporteront.
Sous son air impassible, l�Autre frissonna d�impatience.

Deux gardes le transport�rent dans le plaisant salon du baron Ryoval. Il n�y avait pas de fen�tre mais un immense holovid, qui occupait tout un mur, montrait une plage tropicale. Les quartiers de Ryoval �taient s�rement souterrains�: personne n�allait p�n�trer ici en passant par la fen�tre.
Sa peau �tait encore toute rapi�c�e. Les techs avaient asperg� les endroits � vif d�une esp�ce de pansement, afin d��viter que son pus et son sang ne salissent les jolis meubles du baron. Ses autres plaies avaient �t� recouvertes de bandage plastifi�.
���a va servir � quelque chose�? avait demand� le technicien qui l�avait pans�.
��Probablement pas, avait soupir� un autre. Mieux vaut demander � une �quipe de nettoyage de se tenir pr�te.
Les gardes l�install�rent sur une grande chaise tr�s basse. Ce n��tait qu�une simple chaise, sans clous, ni lames de rasoir, ni pals. Ses mains �taient nou�es derri�re son dos l�emp�chant de s�adosser. Il �carta les genoux et resta ainsi, en �quilibre pr�caire sur le bord, le dos tr�s droit.
L�un des gardes se tourna vers Ryoval.
��Doit-on l�attacher, monsieur�?
Ryoval haussa un sourcil.
��Peut-il se lever sans aide�?
��Dans cette position, pas facilement.
Un rictus m�prisant et amus� passa sur le visage de Ryoval tandis qu�il toisait son prisonnier.
��� nous deux. Laissez-nous. Je vous appellerai. Et je ne veux pas �tre d�rang�. �a risque d��tre un peu bruyant.
��L�insonorisation est tr�s efficace, monsieur.
Les gardes au visage plat salu�rent et s�en furent.
Il y avait un probl�me avec ces hommes. Quand on ne leur ordonnait pas de faire quelque chose, ils avaient tendance � rester plant�s l�, sans rien faire, sans rien dire. Bah, on les avait sans doute fabriqu�s comme �a.
Bouffe, Grogne, Hurle et l�Autre d�taillaient l�endroit avec int�r�t, se demandant lequel d�entre eux allait entrer en sc�ne.
Tu viens d�avoir ton tour, dit Hurle � Bouffe. �a va �tre � moi.
Pas s�r, dit Grogne. �a pourrait �tre moi.
Si Bouffe n��tait pas dans cet �tat-l�, dit l�Autre, sinistre, je prendrais mon tour sur-le-champ. Pour l�instant, je dois attendre.
Tu n�as jamais pris ton tour, dit Bouffe, curieux.
Mais l�Autre resta silencieux.
��Regardons un petit spectacle, dit Ryoval en effleurant un contr�le.
La plage tropicale disparut laissant la place � un enregistrement grandeur nature d�une des sessions de Grogne avec les� cr�atures du bordel. Pris sous tous les angles, Grogne s�admira avec d�lices. Le travail de Bouffe l�avait graduellement priv� de voir ce qui se passait l�-bas sous son ventre.
��Je songe � envoyer une copie de ceci � la flotte dendarii, murmura Ryoval en le surveillant. Imaginez tout votre �tat-major en train de visionner ceci. �a pourrait en convaincre quelques-uns de se mettre � mon service, non�?
Non. Ryoval mentait. Sa pr�sence ici �tait encore secr�te. Il n�avait aucun int�r�t � la divulguer. L�Autre gronda. Envoie une copie � Simon Illyan. On verra alors qui viendra te voir. Mais Illyan appartenait � lord Mark et Mark n��tait plus ici et, de toute mani�re, l�Autre ne s�exprimait jamais, jamais � haute voix.
��Imaginez votre joli garde du corps, vous rejoignant ici�
Ryoval se lan�a dans une description d�taill�e de ce qui arriverait alors. Grogne �tait parfaitement d�accord pour imaginer certaines choses mais d�autres l�offensaient, m�me lui. Hurle�?
Pas moi�! dit Hurle. C�est pas mon boulot.
Il faudra qu�on fasse une nouvelle recrue, d�cid�rent-ils tous. Il pouvait en cr�er des milliers� autant qu�il en fallait. Il �tait une arm�e, ruisselant comme de l�eau, s�insinuant autour des obstacles, qu�on ne pouvait arr�ter en tuant l�un de ses soldats.
Le vid changea pour passer un des meilleurs moments de Hurle, celui qui lui avait donn� son nom. Peu apr�s l�avoir �corch� chimiquement, les techs l�avaient enduit d�un truc collant qui d�mangeait de fa�on insupportable. De cette fa�on, ils n�avaient pas � le toucher pour le torturer. Il avait failli se tuer tout seul. Ils avaient d� ensuite lui faire une transfusion pour remplacer le sang perdu.
Il contemplait la cr�ature qui se convulsait dans le vid en s�appliquant � rester impassible. Le spectacle que le baron voulait s�offrir, c��tait lui. Un spectacle qui devait l�exciter�: il esp�rait enfin voir appara�tre les r�sultats de son test.
L�Autre attendait avec une impatience croissante. Il commen�ait � retrouver son souffle mais il y avait toujours cette maudite chaise trop basse. Il fallait que ce soit ce soir. La prochaine fois, si jamais une telle opportunit� se repr�sentait, Bouffe risquait de les immobiliser tous. Oui. Il attendait.
D��u, Ryoval gonfla les joues, examinant son profil serein. Il �teignit le vid et vint tourner autour de lui les yeux pliss�s.
��Tu n�es m�me pas avec moi, hein�? Tu t�es cach� quelque part. Je dois trouver ce qui te ram�nera � moi. Ou devrais-je dire�: vous tous�?
Ryoval �tait bien trop perspicace.
Je n�ai pas confiance en toi, dit Bouffe � l�Autre, dubitatif. Qu�adviendra-t-il de moi apr�s�?
Et de moi, ajouta Grogne. Seul Hurle ne dit rien. Hurle �tait tr�s fatigu�.
Je te promets que Mark te nourrira, Bouffe, chuchota l�Autre tout au fond. En tout cas, de temps en temps. Et toi aussi, Grogne. Mark pourrait t�emmener sur la Colonie Beta. Il y a des gens l�-bas qui pourraient te nettoyer suffisamment pour que tu n�aies plus besoin de te cacher. Je crois. Tu n�aurais pas besoin des hypo-sprays de Ryoval. De toute mani�re, ce pauvre Hurle est �puis�. C�est lui qui a fait le plus dur, qui vous a tous couverts. Et puis, Grogne, imagine un peu que Ryoval choisisse la castration�? Peut-�tre que Hurle et toi vous pourriez rester ensemble et que Mark vous paierait une �quipe de jolies femmes � des femmes, ce serait un changement agr�able, non�? -munies de fouets et de cha�nes. C�est l�Ensemble de Jackson ici, je parie qu�on pourra trouver un service de ce genre dans le Bottin du vid. Vous n�avez pas besoin de Ryoval. Sauvons Mark et il nous sauvera. Je vous le promets.
Qui es-tu, pour parler au nom de Mark�? dit Bouffe.
Je suis celui qui en est le plus proche.
C�est s�r que c�est toi qui t�es le mieux planqu�, dit Hurle avec une pointe de ressentiment.
C��tait n�cessaire. Mais nous mourrons tous, un par un, si Ryoval nous traque. Il est terriblement intelligent. Nous sommes les originaux. Les nouvelles recrues ne seront que des ombres vacillantes de nous-m�mes.
Ceci �tait vrai, ils en �taient tous conscients.
��Je t�ai trouv� un ami pour jouer avec toi, annon�a Ryoval en tournant autour de la chaise.
Avoir Ryoval derri�re lui produisait des effets bizarres � sa topographie interne. Bouffe s�aplatit, Hurle �mergea avant de se renfoncer quand Ryoval r�apparut devant eux. Grogne, avide, essayait de deviner qui allait �tre son nouveau partenaire.
��Ton clone-jumeau. Celui que mes imb�ciles de gardes ont laiss� �chapper.
Tout au fond, lord Mark se r�veilla en hurlant. L�Autre l�apaisa. Il ment. Il ment.
��Leurs erreurs vont leur co�ter tr�s cher. Ton double avait disparu. J�ignore trop comment, il a r�apparu chez Vasa Luigi. Vasa a l�habitude de ces tours de passe-passe en douce. Je ne suis toujours pas convaincu que cette ch�re Lotus ne garde pas une attache discr�te avec le Groupe Durona.
Ryoval lui tournait toujours autour. C��tait tr�s� d�sorientant.
��Vasa est convaincu que son jumeau est l�amiral et que tu es le clone. Ses doutes m�ont infect�. Et si, comme il le pr�tend, l�homme est cryoamn�sique, cela risque d��tre un peu d�cevant pour moi. Mais cela n�a plus d�importance. Je vous ai tous les deux. Comme je l�avais pr�dit. Devine la premi�re chose que je vous ferais faire � tous les deux�?
Grogne n�eut aucun mal � deviner l�id�e g�n�rale. Mais pas les raffinements que Ryoval lui chuchota � l�oreille.
Lord Mark enrageait, submerg� de terreur et de consternation. Pas un pli ne vint rider le visage lisse de Grogne, rien ne vint ternir l��clat vide de ses yeux. Attends, supplia l�Autre.
Le baron se dirigea vers un comptoir de bois poli � l�aspect granuleux pour ouvrir une trousse d�instruments. Aucun d�entre eux ne pouvait les distinguer m�me si Hurle tendait le cou. Ryoval m�ditait sur ses instruments.
Il ne faut pas me g�ner ou me saboter, dit l�Autre. Je sais que Ryoval vous donne ce dont vous avez besoin� mais c�est un pi�ge.
Ryoval ne te donne rien�? dit Bouffe.
C�est Ryoval dont j�ai besoin, dit l�Autre.
Tu n�auras qu�une seule occasion, fit Hurle, nerveux. Apr�s, c�est � moi qu�ils s�en prendront.
�a me suffira.
Ryoval se retourna. Un arracheur chirurgical brillait dans sa main. Effray�, Grogne laissa la place � l�Autre.
��Je crois, fit Ryoval, que je vais commencer par t�enlever un �il. Rien qu�un. Cela devrait avoir un effet psychologique int�ressant surtout si je menace de t�arracher l�autre.
Hurle l�cha prise sans rechigner. � regret, Bouffe fut le dernier � c�der la place tandis que Ryoval revenait vers eux.
La premi�re tentative de Tueur pour se lever �choua. Il retomba en arri�re. Maudit sois-tu, Bouffe. Il essaya � nouveau, lan�ant son poids en avant. Il tituba, d�s�quilibr� de ne pouvoir utiliser ses bras. Ryoval l�observait, hautement amus�, nullement alarm� par le petit monstre tr�buchant qu�il avait cr��.
Se mouvoir avec le nouveau ventre de Bouffe lui donnait l�impression d��tre l�Archer Zen Aveugle. Mais il se centra parfaitement.
Son premier coup atteignit Ryoval � l�entrejambe. Pli� en deux, il offrit ainsi la partie sup�rieure de son corps � distance convenable. Instantan�ment, Tueur d�livra le deuxi�me coup, le frappant droit � la gorge. Il sentit les cartilages et les tissus s��craser contre la colonne vert�brale de Ryoval. Comme il ne portait pas ses bottes renforc�es, il se brisa aussi deux ou trois orteils, � angle droit. Il ne sentit pas la douleur. C��tait le boulot de Hurle.
Il tomba. Se relever ne fut pas facile avec ses mains attach�es dans le dos. En se tortillant sur lui-m�me tout pr�s de Ryoval, il constata avec d�sappointement que celui-ci n��tait pas encore mort. S��treignant la gorge, il se tordait et gargouillait sur le tapis. Mais l�ordinateur de la pi�ce ne reconnaissait plus sa voix, n�ob�issait plus � ses ordres. Ils avaient encore un peu de temps.
Il roula sur lui-m�me pr�s de l�oreille de Ryoval.
��Je suis moi aussi un Vorkosigan. Celui qui a �t� entra�n� et conditionn� pour p�n�trer l�ennemi et assassiner. �a me d�pla�t �norm�ment quand on me sous-estime, tu comprends�?
Il r�ussit � se relever et �tudia le probl�me�: Ryoval �tait toujours vivant. Il soupira, ravala sa salive et se mit au travail. Il le frappa � coups de pied jusqu�� ce que �a cesse de vomir du sang, de se tordre et de respirer. C��tait une besogne �c�urante mais il eut le soulagement de constater que rien en lui, n�y prenait du plaisir. M�me Tueur devait faire appel � tout son professionnalisme pour achever sa t�che.
Il consid�ra l�Autre dont il savait d�sormais qu�il �tait Tueur. C�est Galen qui t�a fait, hein�?
Oui. Mais il ne m�a pas fait � partir de rien.
Tu as �t� parfait. Tu as su te cacher. R�der. Je me demandais si l�un d�entre nous �tait capable d�agir au bon moment. Je suis heureux qu�il y en ait au moins un.
C�est ce que le comte notre p�re a dit, admit Tueur, content et g�n� d��tre f�licit�. Si tu attends ton heure, si tu ne te jettes pas dans leurs bras, tes ennemis se jetteront dans les tiens. C�est ce que j�ai fait. Ce que Ryoval a fait� Le comte est un tueur, lui aussi� Comme moi.
Hum.
Il testa � nouveau la solidit� de ses menottes et boita jusqu�au comptoir pour examiner les instruments de Ryoval. Il y avait l� un scalpel au laser, ainsi qu�un assortiment d�bilitant de couteaux, forets, tenailles et autres sondes. Le scalpel, destin� � trancher les os, n�avait qu�une port�e limit�e. Une arme d�risoire mais un outil parfait.
Se retournant, il essaya de s�en emparer, les mains dans le dos. Il faillit pleurer quand il le laissa tomber. Il allait � nouveau devoir descendre jusqu�au sol. Ce qu�il fit maladroitement. Il lui fallut une �ternit� avant de s�en saisir et se positionner de fa�on � scier ses menottes sans se trancher les mains ou les fesses.
Enfin lib�r�, il s�enveloppa dans ses bras et roula sur lui-m�me comme quelqu�un qui berce un enfant effray�. Son pied commen�ait � lui faire tr�s mal. Apparemment, il s��tait aussi tordu ou d�chir� quelque chose dans le dos.
Il contempla sa victime-tortionnaire-proie. Voleur de clones. Il aurait voulu pr�senter ses excuses au corps qu�il avait broy� sous ses pieds. Ce n��tait pas ta faute. Tu es mort quand�? Il y a dix ans, peut-�tre�? C��tait celui qui s��tait install� l�-haut, dans le cr�ne, qui �tait son ennemi.
La peur illogique que les gardes de Ryoval fassent irruption dans la pi�ce et sauvent leur ma�tre de la mort le saisit. Il rampa, bien plus ais�ment maintenant avec ses mains libres, s�empara du scalpel au laser et s�assura qu�on ne puisse plus transplanter ce cerveau. Plus jamais. Personne. En aucune fa�on.
Au bout de l��puisement, il se laissa tomber sur la petite chaise pour attendre la mort. Les hommes de Ryoval avaient s�rement pour ordre de venger leur ma�tre d�chu.
Personne ne vint.
� Bon. Le patron s��tait enferm� dans ses quartiers avec un prisonnier et sa trousse � outils et avait ordonn� qu�on ne le d�range pas. Combien de temps s��coulerait-il avant que l�un de ses sbires trouve le courage d�interrompre sa petite s�ance d�amusement�? Pas mal, sans doute.
Le poids de l�espoir revenant l��crasa. Je ne veux pas bouger. Il �tait tr�s remont� contre la SecImp qui l�avait abandonn� ici mais il aurait �t� pr�t � tout pardonner s�ils d�barquaient maintenant et lui �vitaient ainsi le moindre effort suppl�mentaire. J�ai bien m�rit� un peu de repos, non�? La pi�ce �tait tr�s silencieuse.
L�, tu en as fait un peu trop, se dit-il en fixant le corps de Ryoval. Tu as un peu exag�r�. En plus, t�as sali le tapis.
Je sais plus quoi faire.
Qui parlait�? Tueur�? Bouffe, Grogne�? Hurle�? Eux tous�?
Tu as de bons soldats, loyaux, mais pas tr�s brillants.
C�est pas notre boulot d��tre brillants.
Etait-ce pour lord Mark le moment de se r�veiller�? S��tait-il jamais endormi�?
��D�accord, les gars, marmonna-t-il. Tout le monde debout.
Cette chaise basse �tait un v�ritable engin de torture. La derni�re mauvaise blague de Ryoval. Il s�en extirpa en g�missant.
Un vieux renard comme le baron n�avait s�rement pas qu�une seule entr�e � son terrier. Il fureta dans la suite souterraine. Un bureau, un salon, une petite cuisine, une grande chambre � coucher et une salle de bains assez bizarrement �quip�e. Il contempla la douche avec envie. Depuis son arriv�e ici, on ne l�avait pas autoris� � se laver. Mais il craignait que l�eau ne d�colle sa peau en plastique. Il se brossa n�anmoins les dents. Ses gencives saign�rent mais �a allait. Il but un peu d�eau froide. Au moins, je n�ai pas faim. Il eut un petit rire lamentable.
Il trouva enfin la sortie de secours au fond d�un placard de la chambre � coucher.
Si elle n�est pas gard�e, affirma Tueur, elle est pi�g�e.
Les d�fenses de Ryoval ont d� �tre con�ues pour le prot�ger de l�ext�rieur, fit lentement lord Mark. De l�int�rieur, tout a d� au contraire �tre fait pour faciliter une fuite rapide. � Ryoval. Et � Ryoval seulement.
Il y avait une serrure � paume. Les serrures � paume lisaient le pouls, la temp�rature, la conductivit� �lectrique de la peau aussi bien que les empreintes et les lignes de la main. Les mains mortes n�ouvraient pas les serrures � paume.
Il existe des moyens de forcer de telles serrures, murmura Tueur. Autrefois, dans une autre incarnation, Tueur avait re�u un entra�nement pour ce genre de choses. Lord Mark le laissa faire et flotta, observant.
Dans les mains de Tueur, la trousse chirurgicale fournit des outils aussi ad�quats qu�un kit �lectronique. Il avait du temps et se fichait pas mal qu�on puisse r�utiliser la serrure. Comme dans un r�ve, lord Mark le regarda desceller le senseur du mur et toucher quelque chose ici, couper autre chose l�.
Le contr�le virtuel s�alluma enfin. Ah, murmura fi�rement Tueur.
Oh, firent les autres. L��cran du senseur projetait un petit carr� brillant.
Il veut un code d�entr�e, annon�a Tueur, d��u. L�id�e d��tre pris au pi�ge le paniqua. L�infime ma�trise de soi de Hurle vacilla et des �clairs de douleur les travers�rent.
Attendez, dit lord Mark. S�il fallait un code d�entr�e, il le fallait aussi pour Ryoval.
Le baron Ryoval n�a pas d�h�ritier. Ryoval n�avait ni second ni bras droit. Ses subordonn�s �taient de pauvres types opprim�s dont les activit�s �taient strictement cloisonn�es. La maison Ryoval c��tait le baron Ryoval et ses esclaves, point. Voil� pourquoi elle demeurait une maison mineure. Ryoval ne d�l�guait jamais son autorit�.
Ce qui signifiait que Ryoval ne pouvait laisser tra�ner ses codes, ne pouvait les confier � personne. Il devait toujours les avoir sur lui. En permanence.
La bande noire g�mit quand lord Mark retourna dans le salon. Mark les ignora. C�est mon boulot � pr�sent.
Il retourna le cadavre de Ryoval sur le dos pour le fouiller m�thodiquement de la t�te aux pieds. Il ne s��pargna aucun recoin, m�me pas une dent creuse. Rien. Mal � l�aise, il resta l� assis, coinc� sur son ventre distendu, souffrant du dos. La douleur augmentait tr�s vite maintenant qu�il r��mergeait. �a doit �tre l� quelque part.
Cours, cours, cours, psalmodiait la bande noire � l�unisson.
La ferme et laissez-moi r�fl�chir. Il retourna la main droite de Ryoval. Une bague avec une pierre noire et plate brilla�
Il �clata de rire.
Il ravala son rire en lan�ant un regard craintif autour de lui. Apparemment, l�insonorisation fonctionnait parfaitement. La bague ne glissait pas sur le doigt. Coll�e�? Riv�e � l�os�? Il coupa la main avec le laser. Cette op�ration ne fut pas trop d�go�tante car le rayon caut�risait le poignet. Joli. Il repassa en boitant bas dans la chambre � coucher. Le petit carr� brillant avait exactement la m�me taille que la pierre de la bague.
Dans quel sens�? S�il faisait tourner la bague dans le mauvais sens, cela d�clencherait-il une alarme�?
Lord Mark essaya de se repr�senter Ryoval fuyant pr�cipitamment. Plaquer la paume sur la serrure, retourner la main et presser la bague contre le diagramme.
��Dans ce sens, murmura-t-il.
La porte d�rob�e glissa, r�v�lant un tube ascensionnel. Il grimpait sur une vingtaine de m�tres. Les lumi�res de contr�le brillaient�: vertes pour la mont�e, rouges pour la descente. Lord Mark et Tueur examin�rent tout �a de pr�s. Pas de syst�me de protection visible, comme un g�n�rateur de blocage de champ par exemple�
Ils sentirent un faible appel d�air au-dessus d�eux. Allons-y�! hurl�rent Bouffe, Grogne et Hurle.
Lord Mark restait obstin�ment plant� l�, les jambes �cart�es, refusant de se laisser entra�ner. Il n�y a pas d��chelle de s�curit�, dit-il enfin.
Et alors�?
Exactement�! Et alors�?
Tueur battit en retraite, intima le silence aux autres et attendit respectueusement.
Je veux une �chelle de s�curit�, maugr�a lord Mark, belliqueux. Il se remit � errer dans les quartiers de Ryoval. Tant qu�il y �tait, il chercha des v�tements. Il l�y avait pas grand choix�: cet endroit n��tait pas la r�sidence principale de Ryoval. Juste un rep�re discret. Tout ce qu�il trouva �tait trop long et pas assez large. Impossible de mettre un seul des pantalons. Il enfila une chemise soyeuse qui l��corcha encore un peu plus et une veste ample pour se prot�ger puis s�enroula une serviette de bain autour de la taille comme un sarong betan. Une paire de pantoufles compl�ta son accoutrement�: la gauche b�illait, la droite lui serrait douloureusement son pied cass� qui enflait d�j�. Il chercha de l�argent, des cl�s, n�importe quoi d�utile. Mais il ne trouva pas d��quipement d�escalade portable.
Il va falloir que je fabrique moi-m�me mon �chelle de s�curit�. � l�aide d�une ceinture, il s�accrocha le scalpel au laser autour du cou. Il retourna dans le tube et br�la syst�matiquement des trous dans la paroi de plastique.
Trop lent�! g�mit la bande noire. Hurle hurlait � l�int�rieur et m�me Tueur criait. Cours, bon sang�!
Lord Mark les ignora. Il brancha le champ du tube sur mont�e et leur refusa de se laisser porter. S�accrochant m�ticuleusement aux prises qu�il creusait, il se mit � grimper. Ce n��tait pas trop difficile, soutenus comme ils l��taient par le champ d��nergie. Il devait simplement se souvenir qu�il ne disposait que de trois prises�: son pied droit �tait inutilisable. La bande noire s�agitait, craintive. Obstin�, m�thodique, Mark escaladait la paroi. Fondre un trou. Attendre. Bouger une main, le pied, l�autre main. Fondre un autre trou. Attendre�
� trois m�tres du sommet, sa t�te arriva au niveau d�un petit micro et d�un capteur de mouvement.
J�imagine qu�il veut un mot cod�. Avec la voix de Ryoval, remarqua froidement lord Mark. Impossible de le lui donner.
Ce n�est pas forc�ment ce que tu crois, dit Tueur. �a pourrait �tre n�importe quoi. Des arcs � plasma. Un gaz.
Non. Moi aussi, j�ai eu le temps d�analyser Ryoval. �a sera simple. Et �l�gant. C�est quelque chose que tu t�infligeras � toi-m�me. Regarde.
Il assura sa prise et tendit la main munie du laser au-dessus du senseur pour forer le trou suivant.
Le champ de gravit� du tube s��teignit.
M�me en s�y attendant plus ou moins, il faillit �tre �ject� de son perchoir de fortune. Hurle ne put pas tout encaisser. Noy� de douleurs, Mark hurla en silence. Mais il s�accrocha et ne laissa tomber personne.
Les trois derniers m�tres d�ascension auraient pu �tre un cauchemar si ce mot n�avait acquis une nouvelle signification pour lui au cours des derniers jours. Ce fut surtout fastidieux.
Il y avait un autre pi�ge au sommet�: un filet d��nergie immobilisant. Mais il emp�chait l�acc�s au tube, pas sa sortie. Le laser le d�sarma. Essouffl�, boitant, courb� en deux, il p�n�tra dans un garage souterrain. La vedette personnelle de Ryoval s�y trouvait. La bulle s�ouvrit au contact de la bague.
Il se glissa dans l�appareil, ajusta du mieux possible le si�ge et les ceintures de s�curit� autour de ses formes distordues et souffrantes et brancha le moteur. Il s��leva en douceur. Ce bouton-l� sur le panneau de contr�le��? La porte du parking s�ouvrit. D�s qu�il l�eut franchie, il fon�a vers le haut, dans les t�n�bres, clou� sur son si�ge par l�acc�l�ration. Foncer, foncer� Personne n�ouvrit le feu sur lui. Il n�y avait rien dessous, aucune lumi�re. Juste un d�sert rocheux et hivernal. Toute l�installation devait �tre souterraine.
Il v�rifia la carte de bord et choisit sa direction� L�est. Vers la lumi�re. �a semblait judicieux.
Il acc�l�ra encore.

29

La vedette vira. Miles se tordit le cou pour apercevoir ce qui se trouvait en dessous. Ou ne s�y trouvait pas. L�aube rampait sur un d�sert gel�. Il n�y avait rien � des kilom�tres � la ronde.
��C�est marrant, dit l�homme qui pilotait. La porte est ouverte.
Il manipula ses coms et transmit une sorte de code d�appel. Son camarade s�agita en le suivant des yeux. Miles essayait de les regarder tous les deux en m�me temps.
Ils descendaient. Des rochers s��lev�rent autour d�eux, puis ce fut du b�ton. Ah. Une entr�e cach�e. Ils arriv�rent en bas et p�n�tr�rent dans un garage souterrain enti�rement vide.
��Hein�? fit le deuxi�me garde. Y a plus rien.
L�appareil se posa. Un des gardes tra�na Miles hors de l�engin, lui d�lia les chevilles. Il faillit s�effondrer. Cela faisait un bon bout de temps qu�il avait les mains li�es dans le dos, sa poitrine lui faisait atrocement mal. Il r�ussit � se r�tablir sans aide et imita les gardes�: il regarda autour de lui. Ce n��tait qu�un garage, mal �clair�, caverneux et vide.
Les gardes le pouss�rent vers une porte, donn�rent un code qui leur ouvrit l�acc�s d�une chambre de s�curit� enti�rement �lectronique. Elle �tait branch�e et ronronnait doucement.
��Vaj�? appela l�un des gardes. On est l�. Tu nous scannes�?
Pas de r�ponse. Un garde s�avan�a, regarda autour de lui. Tapa un code.
��Am�ne-le.
Le dispositif de s�curit� le laissa passer. Il portait toujours la tenue grise que lui avaient pr�t�e les Durona. Apparemment, elle ne comportait aucun syst�me secret de d�fense. Dommage.
Le plus vieux des gardes essaya un intercom. Plusieurs fois.
���a r�pond pas.
��Qu�est-ce qu�on fait�? demanda son camarade.
Le vieux fron�a les sourcils.
��On le d�shabille et on l�am�ne au patron. C��taient les ordres.
Ils le d�v�tirent. Il �tait loin de faire le poids, aussi il n�essaya m�me pas de leur r�sister mais il regrettait profond�ment cette perte. Il faisait tr�s froid. M�me les deux types � t�te de b�uf contempl�rent un instant sa poitrine coutur�e dans tous les sens. Ils lui li�rent � nouveau les mains derri�re le dos et le conduisirent � travers le repaire. Ils semblaient tr�s mal � l�aise.
Il r�gnait un calme �trange. Les lumi�res brillaient mais il n�y avait personne nulle part. L�endroit �tait tr�s bizarre, pas tr�s grand, pratique et � il renifla � avait quelque chose de m�dical. C��tait un labo, se dit-il. Le petit laboratoire priv� de Ryoval. Assur�ment, apr�s le raid des Dendariis quatre ans auparavant, Ryoval avait jug� sa r�sidence principale insuffisamment prot�g�e. Il r�gnait ici une ambiance militaire, parano�aque. C��tait le genre d�endroit o� si vous veniez y travailler, vous aviez peu de chances d�en ressortir avant des ann�es. Si jamais vous en ressortiez. Au passage, il aper�ut des pi�ces �quip�es en laboratoires. Mais aucun tech. Les gardes lan�aient des appels de temps � autre. Personne ne r�pondait.
Ils arriv�rent devant une porte ouverte donnant sur une sorte de bureau.
��Baron�? Monsieur�? se risqua le plus vieux. Nous avons votre prisonnier.
L�autre homme se massa le cou.
��S�il n�est pas l�, tu crois qu�on devrait commencer � s�occuper de lui comme l�autre�?
��Il ne nous l�a pas encore ordonn�. On ferait mieux d�attendre.
Exactement. Ryoval n��tait pas du genre � appr�cier des initiatives de la part de ses subordonn�s.
Avec un soupir nerveux, le vieux se d�cida � franchir le seuil. Le jeune poussa Miles � sa suite. Un bureau en vrai bois occupait le centre de la pi�ce. Devant, �tait dispos� un dr�le de fauteuil dont les bras �taient munis de bracelets de m�tal pour immobiliser la personne qui y prenait place. Apparemment, les conversations avec le baron Ryoval devaient toujours tourner � son avantage. Ils attendirent.
��Que fait-on maintenant�?
��Sais pas. Mes ordres n�en disaient pas plus. (Le vieux observa une pause.) C�est peut-�tre un test�
Ils attendirent encore cinq minutes.
��Si vous ne voulez pas aller voir, dit Miles avec entrain, moi, j�y vais.
Les gardes se regard�rent. Le vieux, le front creus�, d�gaina son neutralisateur et franchit avec une extr�me prudence une double porte menant dans une autre pi�ce. Sa voix retentit bient�t�: ��Merde.�� Un bref silence puis elle �mit un miaulement plaintif.
C�en �tait trop m�me pour le faible d�esprit qui tenait Miles. Sa grosse main toujours fermement accroch�e au bras de son prisonnier, il s�engagea � la suite de son a�n� dans une deuxi�me pi�ce qui ressemblait � un salon. Un holovid occupant tout un mur �tait vide et silencieux. Un comptoir de bar en bois granuleux divisait la pi�ce. Il y avait aussi une chaise extr�mement basse. Le corps compl�tement nu et tout � fait mort du baron Ryoval gisait l�, contemplant le plafond de ses yeux secs.
Il n�y avait aucun signe de lutte�: pas de meuble renvers�, pas de br�lure d�arc � plasma sur les murs. Sinon sur le cadavre lui-m�me. L�, se concentraient toutes les traces de violence�: la gorge �cras�e, le torse r�duit en bouillie, le sang coagul� autour de la bouche. Une double rang�e de petits trous noirs s��talait impeccablement sur le front du baron. On aurait dit des br�lures. Sa main droite manquait, tranch�e. Le poignet �tait caut�ris�.
Les gardes �taient, pour le moment, prostr�s d�horreur.
��Que s�est-il pass�? murmura le plus jeune.
Sur qui vont-ils se venger�?
Comment Ryoval contr�lait-il ses employ�s-esclaves�? Les sous-fifres par la terreur, bien s�r. Les cadres moyens et les techs par un m�lange de peur et d�int�r�t personnel. Mais ceux-l�, ses gardes du corps personnels, devaient faire partie du cercle intime. Ils �taient l�instrument ultime de la volont� de leur ma�tre.
Ils ne devaient pas �tre aussi mentalement coinc�s que leur apparence le sugg�rait�: en cas d�urgence, ils seraient parfaitement inutiles. Mais si leur esprit �troit �tait intact, il s�ensuivait qu�il devait les contr�ler par les �motions. Des hommes que Ryoval laissait se poster derri�re lui avec des armes charg�es devaient �tre programm�s d�s leur naissance. Ryoval �tait leur p�re, leur m�re, leur famille et tout le reste. Ryoval �tait leur dieu.
Mais maintenant leur dieu �tait mort.
Qu�allaient-ils faire�? Je suis libre �tait-il un concept intelligible pour eux�? Avec la disparition de son unique objet, combien de temps tiendrait leur conditionnement�? Un peu trop longtemps. Une lueur hideuse, m�lange de rage et de crainte, s�allumait dans leurs yeux.
��Ce n�est pas moi, remarqua tr�s vite Miles avec prudence. J��tais avec vous.
��Bougez pas, grogna le vieux. Je vais jeter un coup d��il.
Il passa en revue les appartements du baron et revint au bout de quelques minutes.
��Sa vedette a disparu. Les d�fenses du tube ont �t� compl�tement trafiqu�es.
Ils h�sit�rent. Ah, la parfaite ob�issance avait son revers�: un total manque d�initiative.
��Vous ne devriez pas v�rifier tout le b�timent�? sugg�ra Miles. Il y a peut-�tre des survivants. Des t�moins. Peut-�tre� peut-�tre que l�assassin se cache encore quelque part.
O� est Mark�?
��Qu�est-ce qu�on fait de lui�? demanda le jeune en hochant le menton vers Miles.
Le vieux se bouffait les joues d�ind�cision.
��On l�emm�ne. Ou on l�enferme. Ou on le tue.
��Vous ignorez la raison pour laquelle le baron me voulait, fit aussit�t Miles. Vous feriez mieux de m�emmener jusqu�� ce que vous la d�couvriez.
��Il te voulait pour l�autre, dit le vieux en lui lan�ant un regard indiff�rent.
Petit, nu, � moiti� gu�ri, les mains li�es dans le dos�: il �tait clair qu�ils ne voyaient pas en lui une menace. Et ils ont foutrement raison.
Apr�s une br�ve conf�rence chuchot�e, le jeune le poussa vers la sortie et ils entam�rent une exploration des lieux aussi rapide et m�thodique que Miles l�aurait d�sir�e. Ils trouv�rent deux de leurs camarades en uniforme rouge et noir, morts. Une myst�rieuse flaque de sang s��talait d�un mur � l�autre dans un couloir. Ils trouv�rent un autre cadavre�: un tech sup�rieur, tout habill� dans sa douche, l�arri�re du cr�ne fracass�. Aux niveaux inf�rieurs, les signes de lutte �taient plus fr�quents. Ici, on s��tait battu, on avait pill� et d�truit sans raison apparente comconsoles et �quipements.
Que s��tait-il pass�? Une r�volte d�esclaves�? Une bagarre pour le pouvoir entre factions rivales�? Une vengeance�? Les trois en m�me temps�? Le meurtre de Ryoval �tait-il la cause ou le but de tout ceci�? Y avait-il eu une �vacuation en masse ou un meurtre de masse�? � chaque intersection, Miles se pr�parait � affronter une sc�ne de carnage.
Au dernier sous-sol, se trouvait un laboratoire avec une demi-douzaine de cellules en verre align�es au fond de la pi�ce. � en juger d�apr�s l�odeur, on avait oubli� d��teindre ce qui cuisait ici depuis trop longtemps. Il jeta un coup d��il vers les cellules et d�glutit.
Ils avaient �t� humains, autrefois, ces bouts de chair, de tissu cicatris� et de greffe. � pr�sent, c��taient� des exp�riences. Quatre avaient �t� des femmes, deux des hommes. Dans un �lan de piti� et avant de partir, un tech leur avait tranch� la gorge. Le visage coll� au verre, Miles les d�tailla d�sesp�r�ment. Ils �taient tous trop grands pour avoir �t� Mark. Et puis, de tels effets n�avaient s�rement pas pu �tre obtenus en cinq jours. S�rement. Il ne voulait pas entrer dans les cabines pour effectuer un examen plus minutieux.
Cela, au moins, expliquait pourquoi les esclaves de Ryoval n�avaient gu�re tent� de lui r�sister. Ces exp�riences avaient un aspect atrocement �conomique. Tu n�aimes pas ton boulot au bordel, ma fille�? Tu en as marre d��tre garde, mon gar�on�? �a te dirait de passer � la recherche scientifique�? Le dernier arr�t pour tout apprenti-Spartacus parmi les possessions humaines de Ryoval. Bel avait raison. On aurait d� atomiser ce type et ses tani�res � notre dernier passage.
Les gardes jet�rent un vague coup d��il aux cellules de verre et continu�rent leur inspection. Saisi par une brusque inspiration, Miles s�attarda. �a valait le coup d�essayer�
��Merde�! s��cria-t-il.
Les gardes firent volte-face.
��Ce� cet homme l�-dedans. Il a boug�. Je crois que je vais vomir.
��Impossible.
Le vieux regarda � travers la paroi transparente un corps qui leur tournait le dos.
��Enferm� l�-dedans, il n�a s�rement rien vu, hein�? fit Miles. Au nom du Ciel, n�ouvrez pas cette porte�!
��La ferme.
Le garde se m�cha la joue, contempla le panneau de contr�le et, apr�s un moment d�ind�cision, tapa un code qui ouvrit la porte et entra avec pr�caution.
��Gah�! fit Miles.
��Quoi�? aboya le jeune garde.
��Il a reboug�. Il a eu comme un� un spasme.
Neutralisateur � la main, le jeune garde s�engagea � la suite de son camarade. Le vieux tendit la main, h�sita puis pr�f�ra d�gainer sa vibro-matraque pour s�en servir pour toucher le cadavre.
Miles flanqua un coup de front au panneau de contr�le. La porte se ferma. Juste � temps. Les deux gard�s se jet�rent dessus comme des chiens enrag�s. Le verre blind� transmit � peine une l�g�re vibration. Ils avaient la bouche ouverte et hurlaient des jurons, des mal�dictions ou des menaces mais aucun son ne passait. Les murs transparents �taient en mat�riau r�sistant au vide spatial. Un mat�riau qui arr�tait les d�charges de neutralisateur.
Le vieux d�gaina enfin son arc � plasma et ouvrit le feu sur le verre. Le mur se mit � briller. Pas bon, �a. Miles �tudia le panneau de contr�le� Oui. De la langue, il fit d�filer le menu informatique jusqu�� ce qu�il affiche oxyg�ne. Il coupa l�arriv�e d�air. Les gardes s��vanouiraient-ils avant que le verre ne soit fondu�?
Oui. Excellent syst�me. Les chiens de garde de Ryoval s�effondr�rent p�le-m�le contre la paroi. L�arc � plasma s��chappa des doigts inanim�s et s��teignit.
Miles les abandonna dans la tombe de leur victime.
C��tait un labo. Il y avait des cutters, des instruments de toutes sortes� bien. Apr�s des contorsions qui dur�rent plusieurs minutes au cours desquelles il faillit s��vanouir une dizaine de fois, il parvint � se lib�rer les mains. Il geignit de soulagement.
Des armes�? Toutes les armes avaient, apparemment, �t� emport�es par les occupants en fuite et, sans une combinaison anti-bio, il n��tait gu�re enclin � ouvrir la porte de la cellule pour prendre celles de ses gardes. Un scalpel au laser trouv� dans le labo l�aida � se sentir moins vuln�rable.
Il voulait ses v�tements. Tremblant de froid, il trotta � nouveau dans les inqui�tants couloirs jusqu�� la chambre de s�curit� et se rhabilla. Puis il effectua une fouille en r�gle du bunker, essayant au passage toutes les comconsoles qui n�avaient pas �t� fracass�es. Toutes �taient � usage interne et ne pouvaient �tre connect�es avec l�ext�rieur.
O� est Mark�? Il fut soudain saisi par l�id�e qu�il existait ici un sort pire que d��tre enferm� dans une cellule en attendant le retour de ses tortionnaires, �tre enferm� dans une cellule � attendre des tortionnaires qui ne revenaient jamais. La demi-heure qui suivit fut peut-�tre la plus fr�n�tique de sa vie. Il brisa et for�a toutes les portes qu�il trouvait. Derri�re chacune, il s�attendait � trouver un petit corps-� qui on avait, par piti�, tranch� la gorge� Sa respiration s��tait transform�e en un sifflement inqui�tant, il craignait d��tre pris de convulsions quand il trouva enfin la cellule � le placard � situ�e tout pr�s des quartiers de Ryoval. � son grand soulagement, elle �tait vide. Mais elle puait d�une occupation r�cente. Des taches de sang et d�autre chose maculaient le sol et les murs. Il en eut la naus�e. Une naus�e glac�e. Mais o� que soit Mark et dans quel �tat, ce n��tait pas ici. Il devait lui aussi foutre le camp et vite.
Il trouva un panier en plastique et partit faire ses courses dans les labos � la recherche d��quipement �lectronique. Des pinces et des fils, des d�tecteurs de panne, des relais, des lecteurs� tout ce qui pouvait lui �tre utile. Quand il pensa en avoir assez, il retourna dans l�appartement du baron pour diss�quer la comconsole endommag�e. Il r�ussit � faire sauter la serrure � paume pour se retrouver face � un petit carr� brillant demandant�: ins�rez votre code. Il jura, se massa le cou et les �paules et se remit au travail. �a commen�ait � devenir fastidieux.
Il dut effectuer une nouvelle p�che aux tr�sors dans le bunker avant de pouvoir faire sauter le code d�acc�s. La comconsole avait irr�m�diablement perdu certaines de ses capacit�s. Mais il put enfin se brancher sur le syst�me de communication plan�taire.
Il h�sita un instant, ne sachant trop qui appeler. Barrayar avait un consulat sur la station du Consortium Hargraves-Dyne. La plupart des diplomates et autres employ�s consulaires �taient des analystes ou des agents de la SecImp charg�s de surveiller la plan�te, ses satellites et ses stations. L�amiral Naismith poss�dait certains contacts parmi eux. Mais la SecImp �tait-elle d�j� venue ici�? Etait-ce elle qui avait secouru Mark�? Non, d�cida-t-il. Ce qu�il avait vu ici �tait sauvage, absolument pas m�thodique. C��tait le chaos.
Alors, pourquoi n��tes-vous pas venus chercher Mark�? Telle �tait l�angoissante question qu�il se posait. Une question � laquelle il n�avait pas de r�ponse. Allez, que le cirque commence�!

Ils arriv�rent en moins d�une demi-heure�: un lieutenant tendu de la SecImp nomm� Iverson avec une �quipe de gros bras locaux lou�s � la maison Dyne. Les gorilles arboraient des uniformes paramilitaires et un �quipement d�cent. Ils �taient descendus tout droit d�orbite dans une navette. Assis sur un rocher, Miles profitait de la chaleur humide du matin. Il les attendait devant une entr�e de secours et les contempla sardoniquement tandis qu�ils se d�ployaient au pas de charge, armes � la main, comme s�ils s�appr�taient � lancer un assaut.
L�officier courut jusqu�� lui et le salua rapidement.
��Amiral Naismith�?
Il ne connaissait pas Iverson. Pour ce lieutenant, il repr�sentait un employ� de valeur mais non barrayaran de la SecImp.
��Lui-m�me et en personne. Vous pouvez dire � vos hommes de se d�tendre. Le bunker est sans danger.
��Vous avez �limin� tout danger vous-m�me�? demanda Iverson, incr�dule.
��Plus ou moins.
���a fait deux ans qu�on cherche cet endroit�!
Miles ravala une tirade � propos des gens qui n�arriveraient pas � retrouver leur propre bite avec une boussole.
��O� est, euh� Mark�? L�autre clone. Mon double.
��Nous l�ignorons, monsieur. D�apr�s des renseignements transmis par un informateur, nous nous appr�tions � attaquer la maison Bharaputra pour vous r�cup�rer. Et voil� que vous nous appelez.
��Je m�y trouvais encore la nuit derni�re. Votre informateur ne savait pas que j�avais �t� d�plac�. (Ce devait �tre Rowan� Elle s�en �tait sortie, hourra�!) Votre intervention aurait �t� embarrassante.
Les l�vres d�Iverson s�amincirent.
��Cette op�ration a toujours �t� tordue, depuis le d�but. Les ordres n�ont pas cess� de changer.
��Dites-moi, soupira Miles. Savez-vous quoi que ce soit � propos des Mercenaires Dendariis�?
��Un groupe de vos agents est cens� �tre en route, monsieur. (Les ��monsieur�� d�Iverson �taient teint�s d�incertitude�: un soldat r�gulier barrayaran ne pouvait accorder toute sa confiance � un mercenaire.) Je� souhaiterais m�assurer par moi-m�me que le bunker est sans danger. Si vous le permettez.
��Je vous en prie, dit Miles. Vous verrez, la visite est passionnante. Si vous avez l�estomac solide.
Prenant la t�te de ses hommes, Iverson s�engouffra dans l�ouverture. Miles en aurait rigol� s�il ne pleurait pas � l�int�rieur. Il soupira, descendit de son perchoir et les suivit.

Ses fid�les arriv�rent dans une petite navette personnelle qui se glissa en douceur dans le garage souterrain. Il suivit leur d�barquement depuis le moniteur install� dans le bureau de Ryoval et leur indiqua par com comment le retrouver. Quinn, Elena, Taura et Bel en demi-armure. Ils entr�rent, clinquants et cliquetants, aussi spectaculairement inutiles que les gens de la SecImp.
��Pourquoi la tenue de soir�e�? fut sa premi�re question.
Il aurait d� se lever, accepter et rendre les saluts et le reste mais le fauteuil de Ryoval �tait incroyablement confortable et il �tait incroyablement fatigu�.
��Miles�! s��cria Quinn avec passion.
En voyant l�inqui�tude sur son beau visage, il d�couvrit soudain � quel point il �tait furieux et d�vor� de remords. Furieusement furieux parce que furieusement effray�. Bon Dieu mais dites-moi o� est Mark�!
��Capitaine Quinn.
Il lui rappelait qu�ils �taient en service avant qu�elle ne se jette sur lui. Elle se figea en plein vol, les autres s�entass�rent derri�re elle. Elle retrouva son sang-froid avec une �tonnante rapidit�.
��Nous coordonnions un raid sur la maison Bharaputra avec la SecImp, dit-elle. Tu as retrouv� la m�moire�! Tu �tais cryoamn�sique� Tu l�as bien retrouv�e, hein�? Ce docteur Durona disait que tu�
��� peu pr�s quatre-vingt-dix pour cent, je pense. J�ai encore quelques trous. Quinn� que s�est-il pass�?
Cette question parut la d�passer un peu.
��Depuis quand�? Depuis ta mort�
��Ne remonte pas si loin. Commence� il y a cinq jours, quand vous �tes arriv�s au Groupe Durona.
��Nous te cherchions. Et �a faisait quatre putains de mois�!
��Tu as �t� neutralis�e, Mark enlev� et Lilly Durona nous a exp�di�s, mon chirurgien et moi, vers ce qu�elle croyait �tre la s�curit�.
Il voulait qu�elle se concentre sur ce qui l�int�ressait.
��Oh, elle �tait ton m�decin. J�ai cru� peu importe.
Quinn ravala ses �motions, enleva son casque, repoussa sa cagoule et fouilla ses boucles courtes avec des doigts aux bouts rong�s. Elle organisa les informations dont elle disposait pour lui apprendre l�essentiel.
��Nous avons perdu plusieurs heures au d�but. Quand, enfin, Elena et Taura ont pu obtenir un autre a�rocar, les kidnappeurs avaient disparu depuis un bon bout de temps. Elles les ont cherch�s mais en vain. Quand elles sont revenues chez les Durona, Bel et moi, on se r�veillait � peine. Lilly Durona assurait que tu �tais en s�curit�. J�avais du mal � la croire. Nous sommes partis et j�ai contact� la SecImp. Ils ont commenc� par rappeler tous leurs agents �parpill�s sur la plan�te. Ils �taient � ta recherche. Il a fallu qu�ils se mettent � la recherche de Mark. �a nous a valu encore un peu de retard. Puis ils ont voulu v�rifier leur th�orie ch�rie�: � savoir que les ravisseurs �taient cetagandans. Enfin, la maison Ryoval dispose d�environ cinquante sites et bunkers diff�rents qu�il fallait tous v�rifier. Sans compter celui-l� qui leur �tait inconnu.
��Puis Lilly Durona a enfin admis que tu avais disparu. Comme il semblait plus important de te retrouver, on a � nouveau mis tous les hommes disponibles l�-dessus. Il nous a fallu quand m�me deux jours pour retrouver la vedette abandonn�e. Et elle ne nous a offert aucun indice.
��Exact. Mais vous soup�onniez Ryoval de d�tenir Mark.
��Ryoval voulait l�amiral Naismith. Nous pensions qu�il se rendrait compte qu�il s��tait tromp� de bonhomme.
Il se massa le visage. Il avait mal au cr�ne. Et au ventre.
��Vous ne vous �tes pas dit que Ryoval n�en aurait rien � foutre�? Dans quelques minutes, je veux que vous alliez dans ce couloir voir la cellule o� ils le gardaient. Et que vous la sentiez. Je veux que vous la regardiez attentivement. En fait, allez-y tout de suite. Sergent Taura, restez.
� regret, Quinn sortit, pr�c�dant Elena et Bel. Miles avan�a le visage vers Taura qui se pencha pour l��couter.
��Taura, que s�est-il pass�? Tu es jacksonienne. Tu connais Ryoval. Tu connais ce genre d�endroit. Comment avez-vous pu ne pas trouver ce bunker�?
Elle secoua son �norme t�te.
��Le capitaine Quinn pensait que Mark �tait un d�bile profond. Apr�s votre mort, elle ne lui aurait pas confi� sa poubelle. Et, au d�but, j��tais d�accord avec elle. Mais� je ne sais pas. Il faisait tellement d�efforts. � un cheveu pr�s, le raid sur la cr�che aurait pu r�ussir. Si on avait �t� plus rapide, si le p�rim�tre de d�fense de la navette avait fait son boulot, on s�en serait sorti. Je crois.
Il grima�a son approbation.
��Il n�y a pas d�excuse pour des op�rations aussi d�licates que celle-ci. Et les chefs ne peuvent avoir la moindre piti� ou alors autant rester en orbite et envoyer directement ses hommes dans le sas de d�sint�gration, histoire d��viter des efforts inutiles. (Un silence.) Quinn sera un bon chef un jour.
��Je le pense, monsieur. (Taura retira casque et cagoule et regarda autour d�elle.) Bon, je me suis mise � appr�cier ce petit tar�. Il a essay�. Il a essay� et il a �chou�. Mais personne d�autre n�avait essay�. Et il �tait si seul.
��Seul. Oui. Ici. Cinq jours.
��On �tait vraiment persuad�s que Ryoval se rendrait compte de son erreur.
��Peut-�tre� peut-�tre.
Une partie de son esprit s�accrochait � cet espoir. Peut-�tre n�avait-ce pas �t� aussi moche qu�il se l�imaginait. Peut-�tre�
Quinn et les autres revinrent avec des mines sinistres.
��Bon, dit-il, vous m�avez trouv�. On peut maintenant se concentrer sur Mark. J�ai fouill� cet endroit pendant des heures et je n�ai rien trouv�. Rien, pas le moindre indice. Est-ce que les fuyards l�ont emmen� avec lui�? Est-ce qu�il est en train de geler quelque part dans ce d�sert�? Six hommes d�Iverson cherchent dehors avec des scanners et un autre v�rifie le d�sint�grateur�: y a-t-on r�cemment fourr� un paquet de cinquante ou soixante kilos de prot�ines�? Pas d�autres id�es mirobolantes, les gars�?
Elena revint de la chambre voisine.
��� ton avis, qui a r�gl� son compte � Ryoval�?
Miles ouvrit les mains.
��Pas la moindre id�e. Avec sa carri�re, il devait avoir des centaines d�ennemis mortels.
��Il a �t� tu� par une personne sans arme. Un coup � la gorge puis battu � mort une fois qu�il �tait � terre.
��J�ai remarqu�.
��Tu as remarqu� la trousse � outils�?
��Ouais.
��Miles, c��tait Mark.
��Comment aurait-il pu�? Cela a d� se passer hier soir. Apr�s quoi�? cinq jours de torture� et Mark est un petit bonhomme comme moi. Je ne pense pas que ce soit physiquement possible.
��Mark est un petit bonhomme mais pas comme toi, dit Elena. Et il a failli tuer un homme sur Vorbarr Sultana d�un coup � la gorge.
��Quoi�?
��Il a �t� entra�n�, Miles. Il a �t� entra�n� pour prendre le dessus sur ton p�re qui est un homme encore plus costaud que Ryoval et qui poss�de des ann�es d�exp�rience du combat.
��Oui, mais je n�ai jamais cru� Quand Mark �tait-il sur Vorbarr Sultana�?
Incroyable� On meurt � peine deux, trois mois et on se retrouve sur la touche. Pour la premi�re fois, il se demandait s�il �tait bien sage de sa part de repartir imm�diatement � l�action. Oui, il ferait un chef parfait�: un fou furieux avec une m�moire d�faillante et qui a la bonne habitude d��tre pris de convulsions d�s que �a chauffe un peu. Sans parler des probl�mes respiratoires.
��Oh, � propos de ton p�re, je devrais� non, �a peut attendre.
Elena le d�visageait avec inqui�tude.
��Qu�est-ce qu�il a� (Il fut interrompu par le signal d�appel du com qu�Iverson lui avait donn� par pure courtoisie.) Oui, lieutenant�?
��Amiral Naismith, le baron Fell est ici, � l�entr�e. Avec un double escadron. Il� dit �tre venu chercher la d�pouille de son demi-fr�re, en tant que plus proche parent.
Miles siffla sans bruit et sourit.
��Vraiment�? Bien. Ecoutez-moi. Laissez-le entrer avec un seul garde du corps. Et on bavardera. Il sait peut-�tre quelque chose. Ne laissez pas entrer ses autres hommes.
��Pensez-vous que cela soit sage�?
Comment veux-tu que je le sache, bon Dieu�?
��Oui.
Quelques minutes plus tard, le baron Fell, essouffl�, arrivait, flanqu� par un des soldats lou�s d�Iverson et par un gros sergent en treillis vert. Apr�s ce petit exercice, le visage rond du baron �tait plus rose qu�� l�ordinaire. Ceci mis � part, il ressemblait toujours � un grand-p�re replet � la bonne humeur trompeuse. Dangereuse.
Miles s�inclina.
��Baron Fell, ravi de vous revoir.
��Amiral. Oui, j�imagine que tout s�arrange � votre convenance. Ainsi c��tait donc vous que le tireur bharaputran a atteint. Votre clone-jumeau a parfaitement tenu votre r�le, apr�s cela, je dois le dire. Ce qui n�a fait qu�ajouter � la confusion ambiante.
Argh�!
��Oui. Qu�est-ce qui vous am�ne ici�?
��Un �change.
Un raccourci jacksonien pour�: Vous d�abord.
Miles hocha la t�te.
��Feu le baron Ryoval m�a fait amener ici dans une vedette par deux de ses hommes. Nous avons trouv� l�endroit � peu pr�s dans l��tat dans lequel vous le voyez. J�ai, disons, neutralis� mes deux gardes � la premi�re occasion. Vous dire comment je me suis retrouv� entre leurs mains serait une longue histoire.
Donnant, donnant. � toi de me dire quelque, chose.
��Des rumeurs tout � fait extraordinaires commencent � circuler � propos de mon cher disparu� il a bien disparu�?
��Oh oui. Vous le verrez dans un moment.
��Merci. Mon cher demi-fr�re est donc bien mort. On me l�avait d�j� appris.
Un des anciens employ�s de Ryoval a couru tout droit chez lui.
��Ce renseignement vaut bien une petite r�compense.
��Il y aura une r�compense d�s que je serai certain qu�on m�a dit la v�rit�.
��Dans ce cas� pourquoi ne pas v�rifier vous-m�me�?
Il dut se lever, quitter le fauteuil. Ce qu�il fit au prix d�un effort consid�rable. Il conduisit le baron Fell dans le salon. Les Dendariis et le sergent les suivirent.
Celui-ci lan�a un coup d��il inquiet vers l�immense Taura. Elle sourit, d�couvrant ses crocs.
��Salut. T�es mignon, tu sais�?
Il eut un mouvement de recul et se glissa tout pr�s de son patron.
Fell se dirigea droit vers le cadavre. Il saisit le bras coup� au poignet.
��Qui a fait �a�?
Miles mit une seconde avant de comprendre l�expression de son visage�: Fell �tait d��u.
��Nous ne le savons pas encore. Nous l�avons trouv� comme �a.
Fell lui lan�a un regard ac�r�.
��Exactement�?
��Oui.
Fell effleura les trous noirs sur le front du cadavre.
��Celui qui a fait �a savait ce qu�il faisait. Je veux retrouver cet assassin.
��Pour� venger la mort de votre demi-fr�re�? s�enquit Elena avec prudence.
��Non. Pour lui offrir un travail�! (Fell �clata d�un rire tonitruant.) Avez-vous une id�e du nombre de gens qui ont consacr� des ann�es et des ann�es � essayer d�accomplir ceci�?
��J�en ai une petite id�e, dit Miles. Si vous pouvez�
Dans la pi�ce voisine, le signal d�appel de la comconsole de Ryoval retentit.
Fell plissa les yeux.
��Personne ne pourrait appeler ici sans poss�der le code d�acc�s, d�clara-t-il en passant dans la pi�ce voisine.
Miles le devan�a de justesse devant la console. Il se glissa dans le fauteuil.
Il brancha la communication. ��Oui�?�� et faillit �tre � nouveau �ject� de son si�ge.
Le visage bouffi de Mark s�agglom�ra au-dessus du plateau. On aurait dit qu�il venait de sortir de la douche, le visage lisse, les cheveux humides et plaqu�s.
Il portait une tenue grise identique � celle de Miles et �tait couvert d�ecchymoses bleues, verd�tres et jaun�tres. Sa peau ressemblait � un patchwork mais ses yeux, grands ouverts, brillaient.
��Ah, dit-il gaiement, te voil�. Je pensais bien que tu �tais l�. Sais-tu qui tu es maintenant�?
��Mark�! (Miles r�prima une folle envie d��treindre l�image en trois dimensions.) Tu vas bien�? O� es-tu�?
��Tu as donc retrouv� la m�moire. Bien. Je suis chez Lilly Durona. Bon Dieu, Miles, quel endroit�! Quelle femme�! Elle m�a laiss� prendre un bain. Elle m�a recoll� la peau. Elle m�a soign� le pied. Elle m�a fait une hypo de relaxant musculaire pour mon dos. De ses propres mains, elle m�a donn� des soins m�dicaux si intimes et si d�go�tants que je n�ose les d�crire. Mais j�en avais sacr�ment besoin, crois-moi. Et elle m�a tenu la t�te pendant que je hurlais. Je t�ai parl� du bain�? Je l�aime, je veux l��pouser.
Tout ceci fut prof�r� avec un tel enthousiasme que Miles �tait incapable de savoir si Mark plaisantait ou non.
��Qu�est-ce que tu as pris�? s�enquit-il, soup�onneux.
��Des anti-douleur. Des tas et des tas d�anti-douleur. Oh, c�est merveilleux�! (Il lui d�dia un large sourire.) Mais ne t�inqui�te pas�: j�ai les id�es parfaitement claires. C�est le bain. J�ai commenc� � me d�tendre quand elle m�a donn� le bain. �a m�a compl�tement d�nou�. Est-ce que tu sais � quel point c�est fantastique un bain quand on� peu importe.
��Comment as-tu fait pour sortir d�ici et te retrouver � la clinique Durona�? demanda Miles.
��En empruntant la navette de Ryoval, bien s�r. J�avais son code personnel.
Derri�re lui, Miles sentit que le baron Fell retenait son souffle.
��Mark, fit-il en se penchant en avant, tu veux bien me passer Lilly, un moment, s�il te pla�t�?
��Ah, baron Fell�! s�exclama Mark. Parfait. J�allais vous appeler juste apr�s. Je voudrais vous inviter � prendre le th� ici, chez Lilly. Nous avons des tas de choses � nous dire. Toi aussi, Miles. Et am�ne tous tes amis.
Mark lui adressa un regard �loquent. Sans qu�on le voie, Miles appuya sur le bouton ��alerte�� du com d�Iverson.
��Pourquoi, Mark�?
��Parce que j�ai besoin d�eux. Mes propres troupes sont beaucoup trop �puis�es pour travailler aujourd�hui.
��Tes troupes�?
��S�il te pla�t, fais ce que je te dis. Parce que je te le demande. Parce que tu me le dois, ajouta Mark d�une voix si sourde que Miles eut du mal � l�entendre.
Une br�ve �tincelle jaillit dans les yeux de Mark.
Fell maugr�a.
��Il l�a utilis�. Il doit savoir� (Il se pencha vers la console.) Mark, comprenez-vous ce que vous avez, euh.. en main�?
��� baron. Je sais ce que je fais. Je me demande pourquoi tout le monde � autant de mal � l�admettre. Je sais exactement ce que je fais.
Puis il �clata de rire. C��tait un rire tr�s troublant, grin�ant et trop fort.
��Laissez-moi parler � Lilly, dit Fell.
��Non. Venez ici et vous lui parlerez, fit Mark. De toute mani�re, c�est � moi que vous aurez envie de parler. (Son regard se planta dans celui de Fell.) Je vous promets que vous trouverez �a profitable.
��Je veux bien vous croire, murmura Fell. Tr�s bien.
��Miles� Tu te trouves bien dans l�appartement de Ryoval. (Mark l�examinait sans que Miles comprenne quelle r�ponse il attendait de lui mais Mark hocha la t�te, apparemment satisfait.) Elena est avec toi�?
��Oui�
Elena se pencha par-dessus l�autre �paule de Miles.
��Que d�sirez-vous, Mark�?
��Je veux vous parler, femme-lige. En priv�. Voulez-vous dire � tous les autres de quitter la pi�ce, s�il vous pla�t�? Tous, sans exception.
��Tu ne peux pas, commen�a Miles. Femme-lige�? Tu� ne lui as pas pr�t� serment, hein�? C�est� c�est impossible.
��Techniquement, je suppose que tu as raison maintenant que tu es � nouveau vivant, dit Mark. (Il sourit tristement.) Mais j�ai besoin d�un service. Ma premi�re et ma derni�re requ�te, Elena. En priv�.
Elena regarda autour d�elle.
��Dehors, tout le monde. S�il te pla�t, Miles. Ceci est strictement entre Mark et moi.
��Femme-lige�? murmura Miles en se laissant pousser dehors. Comment�
Elena referma la porte sur eux. Miles appela Iverson pour qu�il s�occupe des probl�mes de transport et autres d�tails. Il s�agissait clairement d�une course entre Fell et eux. Une course polie mais une course quand m�me.
Elena r�apparut quelques secondes plus tard, le visage ferm�.
��Allez chez les Durona. Mark m�a demand� de retrouver quelque chose pour lui ici. Je vous rejoins plus tard.
��Rassemble le maximum de renseignements pour la SecImp, pendant que tu y es, dit Miles se sentant vaguement d�pass� par les �v�nements�: ce n��tait plus lui qui commandait. Iverson te donnera un coup de main. Mais� Femme-lige�? Est-ce que cela signifie ce que je crois�? Comment as-tu pu�
��Cela ne signifie plus rien du tout, maintenant. Mais j�ai une dette envers Mark. Nous avons tous une dette envers lui. Il a tu� Ryoval, tu sais.
��M�me si j�ai du mal� je commence � le croire. Mais je ne vois pas comment il a pu faire.
��D�apr�s ce qu�il m�a dit, avec les deux mains li�es dans le dos. Et je le crois.
Elle retourna dans la suite de Ryoval.
��On parle bien de Mark�? marmonna Miles en partant dans la direction oppos�e.
On lui avait peut-�tre fabriqu� un autre fr�re-clone pendant sa mort, non�?
��Il ne ressemble pas � Mark, reprit-il. Il avait l�air content de me voir. C�est Mark�?
��Oh oui, fit Quinn, c�est bien Mark.
Il se pr�cipita vers la sortie. M�me Taura dut allonger le pas pour rester � sa hauteur.
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La petite navette personnelle des Dendariis volait aussi vite que la grosse vedette du baron Fell. Elles arriv�rent en m�me temps � la clinique Durona. Un engin appartenant � la maison Dyne et qui avait �t� temporairement allou� � la SecImp les attendait poliment dans le petit parc de l�autre c�t� de la rue.
Pendant qu�ils s�appr�taient � atterrir. Miles demanda � Quinn qui tenait les commandes�:
��Elli� si on volait ensemble dans une vedette ou un a�rocar et si je te demandais tout d�un coup de nous �craser � terre, le ferais-tu�?
��Maintenant�? s��tonna Quinn.
La vedette plongea.
��Non�! Pas maintenant. Je veux dire, en th�orie. Ob�irais-tu sur-le-champ�? Sans poser de question�?
��Eh bien, oui. J�imagine. Mais je te poserais les questions apr�s. Probablement en t��tranglant.
��C�est ce que je pensais.
Satisfait, Miles s�enfon�a dans son si�ge.
Ils retrouv�rent le baron Fell devant l�entr�e principale. Celui-ci fron�a les sourcils en voyant Quinn, Taura et Bel, en demi-armure, qui l�accompagnaient.
��Nous sommes ici chez moi, dit le baron.
Ses deux hommes consid�raient sans joie les trois Dendariis.
��Ce sont mes gardes du corps, annon�a Miles. Et le pass� r�cent montre que j�en ai besoin. Votre �cran de protection ne fonctionne pas toujours.
��Cela n�arrivera plus, fit Fell, lugubre.
��Quoi qu�il en soit� (En guise de concession, Miles pointa un pouce n�gligent vers le parc.) Mes autres amis peuvent attendre dehors.
Fell r�fl�chit un moment.
��Tr�s bien, dit-il enfin.
Ils le suivirent � l�int�rieur. Hawk vint � leur rencontre et les escorta � travers la clinique jusqu�� l�appartement priv� de Lilly Durona.
En y p�n�trant, Miles ne trouva qu�un mot pour d�signer ce qui les attendait�: un ��tableau��. Tout et tous �taient soigneusement plac�s, comme sur une sc�ne.
Mark �tait le centre. Il �tait confortablement install� dans le fauteuil de Lilly Durona, son pied droit band� reposant sur un coussin de soie plac� sur la petite table � th�. Il �tait encercl� de Durona. Lilly elle-m�me, ses longs cheveux blancs emprisonn�s dans une natte qui lui ceignait le cr�ne comme une couronne, se tenait � la droite de Mark, adoss�e au haut dossier du fauteuil, souriant avec bienveillance. Hawk se posta � la gauche de Mark. Dr. Chrys, Dr. Poppy et Dr. Rose �taient admirablement dispos�s autour d�eux. Dr. Chrys avait un grand extincteur � ses pieds. Rowan n��tait pas l�. La fen�tre avait �t� r�par�e.
Au centre de la table, se trouvait une bo�te froide transparente. � l�int�rieur, on voyait une main coup�e avec une grosse bague d�argent munie d�une pierre carr�e qui ressemblait � de l�onyx.
L�apparence physique de Mark troubla Miles. Il s��tait pr�par� � contempler les effets de tortures innommables mais le corps de Mark �tait enti�rement cach� sous une tenue grise identique � la sienne qui le couvrait de la t�te aux chevilles. Seules les cicatrices et ecchymoses sur son visage et sur son pied laissaient deviner ce qu�il avait endur� ces cinq derniers jours. Mais son visage et son corps avaient incroyablement enfl�. Son ventre �norme avait quelque chose de malsain. C��tait bien pire encore que lors de leur derni�re rencontre, cinq jours plus t�t, quand il l�avait vu dans son propre uniforme dendarii et sans commune mesure avec son double quasi identique qu�il avait essay� de secourir lors du raid quatre mois auparavant. Chez quelqu�un d�autre, le baron Fell par exemple, l�ob�sit� ne le d�rangeait nullement mais chez Mark� Miles pourrait-il un jour devenir ainsi� s�il se calmait�? Il fut pris d�une soudaine aversion pour les desserts de toutes sortes. Elli contemplait Mark avec une r�pugnance qu�elle ne dissimulait m�me pas.
Mark souriait. Une petite bo�te de contr�le se trouvait sous sa main droite. Son index fr�lait le bouton.
En voyant la main dans la bo�te froide, le baron Fell ne put se retenir. Il se pr�cipita vers elle en criant�:
��Ah�!
��Stop�! dit Mark.
Le baron s�immobilisa et le consid�ra.
��Oui�? fit-il, m�fiant.
��L�objet qui vous int�resse tant dans cette bo�te repose sur une petite grenade thermique� contr�l�e (il montra la bo�te de contr�le sous sa main) par ceci. Cet interrupteur est en phase avec moi�: il se d�clenchera si j�appuie dessus, si je meurs ou si je m��vanouis. Il y a un deuxi�me interrupteur entre les mains d�une autre personne qui ne se trouve pas dans cette pi�ce. Neutralisez-moi, assommez-moi et �a explosera. Effrayez-moi et ma main pourrait glisser. Fatiguez-moi et mon doigt pourrait se fatiguer. Et si vous m�exasp�rez, je pourrais la faire sauter pour en finir tout simplement.
��Le fait que vous ayez pris de telles dispositions, dit lentement Fell, montre que vous connaissez la valeur de ce que vous d�tenez. Vous n�oseriez pas vous en priver. Vous bluffez.
Le baron scrutait Lilly d�un regard per�ant.
��Ne me tentez pas, dit Mark, toujours souriant.
Apr�s avoir b�n�fici� pendant cinq jours de l�hospitalit� de votre demi-fr�re, je suis vraiment de tr�s mauvaise humeur. Ce qui se trouve dans cette bo�te a de la valeur pour vous. Pas pour moi. Cependant (il reprit son souffle), vous poss�dez certaines choses qui ont de la valeur � mes yeux. Baron, faisons un march�.
Fell se su�a la l�vre inf�rieure, son regard fouillant celui de Mark.
��Je vous �coute, dit-il finalement.
Mark hocha la t�te. Deux Durona se pr�cipit�rent pour offrir une chaise au baron et � Miles. Les gardes du corps se diss�min�rent dans la pi�ce. Les hommes de Fell semblaient en proie � une intense r�flexion, consid�rant alternativement la bo�te et leur ma�tre. Les Dendariis se contentaient de les surveiller. Fell s�installa et attendit, l�air tr�s officiel.
��Du th�? s�enquit Lilly.
��Merci, fit le baron.
Les deux enfants Durona s�esquiv�rent sur un signe de leur grand-m�re. Le rituel avait commenc�. Miles s�assit en serrant les dents. Il n�avait aucune id�e de ce qui �tait en train de se d�rouler. C��tait clairement � Mark de jouer. Mais il n��tait pas certain que Mark f�t sain d�esprit actuellement. Intelligent, oui. Sain d�esprit, non. � en juger d�apr�s la t�te du baron Fell, lui aussi �tait parvenu � la m�me conclusion.
Les deux concurrents attendirent en silence que le th� arrive. Ils mettaient ce d�lai � profit pour se jauger, se mesurer. Le gar�on apporta un plateau qu�il posa � c�t� de la bo�te au contenu grotesque. La fille servit deux tasses � en porcelaine du Japon, les plus belles de Lilly � pour Mark et le baron et offrit des g�teaux secs.
��Non, merci, fit Mark d�un air d�go�t� quand elle les lui pr�senta.
Le baron en prit deux qu�il becqueta. Mark souleva sa tasse de la main gauche mais il tremblait trop. Il dut la reposer violemment sur la sous-tasse plac�e sur le bras de son fauteuil pour ne pas en renverser le contenu. La fille se faufila en silence � ses c�t�s et leva la tasse jusqu�� ses l�vres. Il prit une gorg�e et opina pour la remercier. Elle reposa la tasse mais resta � ses genoux, pr�te � le resservir � sa demande. Il souffre foutrement plus que ce qu�il veut nous laisser croire, se dit Miles, le ventre glac�. Le baron consid�ra la main gauche tremblante de Mark puis sa main droite et parut soudain extr�mement mal � l�aise.
��Baron Fell, dit Mark, je pense que vous serez d�accord avec moi si je dis que nous n�avons pas de temps � perdre. Commencerai-je�?
��Je vous en prie.
Mark montra la main coup�e.
��Dans cette bo�te, se trouve la cl� de la maison Ryoval. Cette bague est le code d�acc�s � tous� les secrets de Ry Ryoval.
Un ricanement lui �chappa qu�il ravala tr�s vite et fit signe � la fille de lui donner un peu de th�. Retrouvant le contr�le de sa voix, il poursuivit�:
��Tous les codes d�acc�s de feu le baron Ryoval sont scell�s dans cette pierre. Bien� Il se trouve que la maison Ryoval poss�de une structure administrative particuli�re. Dire que le baron Ry �tait un tar� parano�aque serait un doux euph�misme. Mais Ryoval est mort, laissant � l�abandon ses subordonn�s �parpill�s dans la nature, les privant du seul chef qu�ils connaissaient. Quand la nouvelle de sa mort les atteindra, qui sait comment ils r�agiront�? Vous avez d�j� �t� t�moin des r�sultats d�une telle r�action.
��D�ici un jour ou deux, les vautours voleront autour de la carcasse de la maison Ryoval. La loi n�existe pas par ici. Plus exactement possession ayant seule force de loi, on peut imaginer ce qui se passera. Par exemple, la maison Bharaputra partage � l��vidence un int�r�t des plus marqu�s pour certains biens de la maison Ryoval. Je suis s�r, baron, que vous n�aurez aucun mal � penser � d�autres groupes int�ress�s.
Fell hocha la t�te.
��Mais un homme qui poss�derait tous les codes d�acc�s de Ryoval aujourd�hui se retrouverait dans une position consid�rablement avantageuse, reprit Mark. Surtout s�il se trouve � la t�te d�une arm�e efficace. D�barrass� de la t�che fastidieuse de briser tous les codes d�acc�s de Ryoval un par un, il pourrait s�installer imm�diatement � la t�te de la maison. Ajoutons � cela un lien de famille qui lui conf�rerait une vague l�gitimit�, j�en d�duis que la plupart de ses concurrents renonceraient � une co�teuse confrontation par la force avec lui.
��La bague de mon demi-fr�re ne vous appartient pas, dit froidement Fell. Vous n�avez aucun droit de la vendre.
��Au contraire, elle m�appartient, dit Mark. Je l�ai gagn�e. Je la contr�le. Et� (Il se l�cha les l�vres, la fille leva � nouveau la tasse.) J�ai pay� pour l�avoir. Vous ne vous verriez pas offrir cette exclusivit� � c�est encore une exclusivit� � sans moi.
Le baron n�eut d�autre choix que de conc�der du bout des l�vres�:
��Continuez.
��� combien estimerez-vous la valeur du Groupe Durona compar�e � celle de la maison Ryoval�? Proportionnellement.
Le baron fron�a les sourcils.
��Un-vingti�me. Un-trenti�me peut-�tre. La maison Ryoval poss�de des terres, des biens immobiliers. La propri�t� intellectuelle est bien plus difficile � estimer. Ils se sont sp�cialis�s dans des recherches biologiques tr�s diff�rentes.
��Oublions, ou plut�t mettons de c�t� les biens immobiliers. La maison Ryoval est sans conteste bien plus riche. Des laboratoires, des techs, des esclaves. Des listes de clients. Des chirurgiens. Des g�n�ticiens.
��J�en conviens.
��Bien. Voici le march�. Je vous donne la maison Ryoval en �change du Groupe Durona plus un d�dommagement financier correspondant � dix pour cent de la valeur de la maison Ryoval.
��Dix pour cent�: la commission d�un agent, dit Fell en regardant Lilly.
Celle-ci, souriante, ne dit rien.
��Une faible commission, acquies�a Mark. Deux fois moins importante que la normale. Vous perdriez beaucoup plus sans la bague.
��Et que feriez-vous de toutes ces dames, Mark, si vous les aviez�?
��Nous avons notre id�e.
Par ce nous, il incluait les Durona. Fell fit comme s�il ne l�avait pas compris.
��Envisageriez-vous de vous lancer sur ce march�? De devenir le baron Mark�?
Miles se p�trifia, terroris� par cette nouvelle alternative.
��Non, soupira Mark. Je n�envisage que de rentrer chez moi, baron. C�est tout ce dont j�ai besoin. J�abandonnerai le Groupe Durona� � lui-m�me. Et vous les laisserez partir, libres, sans crainte et sans poursuite l� o� ils le d�sirent. Escobar, n�est-ce pas, Lilly�?
Il se tourna vers Lilly qui le regarda en souriant avant de hocher � peine la t�te.
��C�est plus que bizarre, murmura le baron. Je pense que vous �tes fou.
��O baron� vous n�imaginez pas � quel point.
Mark �mit un �trange gloussement. S�il jouait la com�die, Miles se dit qu�il n�avait jamais vu meilleur acteur, bien meilleur que lui-m�me dans ses pires d�lires.
Le baron s�enfon�a dans son si�ge et croisa les bras. Quand il r�fl�chissait, la graisse qui boursouflait son visage se transformait en pierre. Allait-il tenter un coup de force�? Fr�n�tiquement, Miles se mit � calculer les options militaires qui s�offraient � eux. Les Dendariis au sol, la SecImp en orbite, Mark et lui-m�me en situation tr�s risqu�e. La flamme qui explosait soudain du museau de l�arme� � Seigneur, quel g�chis�
��Dix pour cent, dit enfin le baron, moins la valeur du Groupe Durona.
��Qui chiffrera la valeur de cette propri�t� intellectuelle, baron�?
��Moi. Ils devront �vacuer les lieux sur-le-champ. Et tout laisser�: leurs biens, leurs notes, leurs dossiers et toutes les exp�riences actuellement en cours devront �tre abandonn�s intacts.
Mark leva les yeux vers Lilly qui se pencha pour lui murmurer quelques mots � l�oreille.
��Le Groupe Durona, annon�a-t-il un instant plus tard, devra avoir le droit de dupliquer les dossiers techniques. Et celui d�emporter les effets personnels comme les v�tements ou les livres.
Le baron contempla pensivement le plafond.
��Ils peuvent emporter� ce que chacun peut porter seul et sans aide. Rien de plus. Ils ne peuvent pas dupliquer les dossiers techniques. Et leurs avoirs bancaires restent, comme ils l�ont toujours �t�, miens.
Les sourcils de Lilly tomb�rent. Une autre conf�rence chuchot�e avec Mark eut lieu derri�re sa main. Il balaya une objection, pointant le doigt vers le ciel. Elle finit par acquiescer.
��Baron Fell (Mark respira profond�ment), march� conclu.
��March� conclu, confirma Fell en l�observant avec un mince sourire.
��Dans ce cas, annon�a Mark.
Il retourna la petite bo�te et actionna un bouton qui se trouvait dessous, d�sactivant le syst�me de mise � feu. Se laissant ensuite aller dans son fauteuil, il secoua faiblement sa main qui tremblait.
Fell s��tira, essayant lui aussi de chasser la tension qui l�habitait. Les gardes se d�tendirent. Miles faillit s�effondrer sur place. Mazette, qu�avons-nous fait�? Ob�issant aux directives muettes de Lilly, les Durona s��parpill�rent � toute allure.
��C��tait tr�s amusant de faire des affaires avec vous, Mark. (Fell se leva.) J�ignore quel est l�endroit que vous appelez chez vous mais si vous cherchez du travail un jour, revenez me voir. Je pourrais utiliser un agent comme vous dans mes affaires galactiques. Votre �-propos est� vicieusement �l�gant.
��Merci, baron, dit Mark. Je n�oublierai pas cette proposition, au cas o� certaines de mes autres options �choueraient.
��Votre fr�re aussi, ajouta Fell apr�s coup. � condition qu�il gu�risse compl�tement, bien s�r. Mes troupes ont besoin d�un chef plus actif.
Miles s��claircit la gorge.
��Les besoins de la maison Fell sont principalement d�fensifs. Je pr�f�re les missions des Dendariis, elles sont d�un type plus offensif.
��Il se pourrait bien que nous passions � l�offensive bient�t, dit Fell, le regard soudain perdu au loin.
��Vous songez � conqu�rir le monde�? s�enquit Miles.
L�empire Fell�?
��L�acquisition de la maison Ryoval mettra la maison Fell dans une position int�ressante, fit Fell. Pour quatre ou cinq ann�es de r�gne, cela ne vaudrait gu�re la peine de se lancer dans une politique d�expansion illimit�e et de faire face � l�opposition ainsi provoqu�e. Mais si l�on avait encore par exemple cinquante ans de vie devant soi, on pourrait offrir un travail absorbant � un militaire capable�
Fell haussa un sourcil inquisiteur vers Miles.
��Non merci.
Et je vous souhaite de bien vous amuser.
Les yeux mi-clos, Mark adressa � Miles un regard amus�.
Mark avait trouv� une extraordinaire solution, songea Miles. Quel Contrat�! Un Jacksonien pouvait-il d�fier toute son �ducation et rejoindre l�arm�e des anges�? Pouvait-il devenir un rebelle en devenant incorruptible�? Il le semblait bien. Mon fr�re est plus jacksonien qu�il se l�imagine. Un Jacksonien ren�gat. L�esprit plus fort que la mati�re�
Au geste de Fell, un de ses gardes du corps s�empara avec pr�caution de la bo�te. Fell se tourna vers Lilly.
��Eh bien, ma vieille s�ur. Tu as eu une vie int�ressante.
��Elle n�est pas termin�e, sourit Lilly.
��Pas encore.
��Il m�en reste largement assez, mon avide petit gar�on. Nous voici donc au bout de la route. C�est la fin de notre pacte de sang. Qui aurait pu imaginer cela quand nous pataugions dans les �gouts de Ryoval pour nous enfuir�?
��Pas moi, dit Fell. (Ils s�embrass�rent.) Au revoir, Lilly.
��Au revoir, Georish.
Fell se tourna vers Mark.
��Un Contrat est un Contrat et ma maison le respectera. Cela vaut aussi pour moi. Au nom du pass�. (Il tendit une main �paisse.) Puis-je vous serrer la main, monsieur�?
Mark parut stup�fait et m�fiant mais Lilly hocha la t�te. Il laissa sa main se faire avaler par celle de Fell.
��Merci, dit Georish Stauber, sinc�re.
Un coup de menton vers ses hommes puis il disparut avec eux dans le tube.

��Croyez-vous que ce Contrat tiendra�? demanda Mark � Lilly d�une petite voix inqui�te.
��Le temps suffisant. Pendant les prochains jours, Georish sera trop occup� � s�amuser et � comprendre sa nouvelle acquisition. Il va s�y consacrer enti�rement. Apr�s cela, il sera trop tard. Il aura des regrets, bien s�r� plus tard. Mais il n�y aura ni traque ni vengeance. Cela nous suffit. Il ne nous faut rien de plus.
Elle lui caressa affectueusement les cheveux.
��Maintenant, reprit-elle, reposez-vous. Et reprenez du th�. Nous allons �tre tr�s occup�s pendant un moment. (Elle se tourna vers les jeunes Durona.) Robin�! Violet�! Venez ici vite�
Elle les poussa vers une autre pi�ce.
Mark se tassa, visiblement tr�s fatigu�. Il grima�a en apercevant sa tasse de th�. Il la cueillit de la main droite et la fit pensivement tourner avant d�avaler une gorg�e.
Elli toucha le casque de sa demi-armure, �couta et �clata soudain d�un rire f�roce.
��Le commandeur de la SecImp � la station Hargraves-Dyne est en ligne. Il nous annonce que les renforts sont arriv�s et voudrait savoir o� les envoyer.
Miles et Mark se regard�rent. Miles ignorait � quoi songeait son fr�re mais toutes les r�ponses qui lui venaient �taient violemment obsc�nes.
��� la maison, dit enfin Mark. Et ils peuvent nous offrir le passage tant qu�ils y sont.
��Je dois d�abord retrouver la flotte dendarii, fit vivement Miles. Ah� O� est-elle, Elli�?
��Quelque part entre Illyrica et Escobar mais vous, monsieur, n�irez nulle part tant que les m�decins de la SecImp ne vous autoriseront pas � reprendre du service actif, dit-elle fermement. La flotte va bien. Pas toi. Illyan m�arrachera les yeux si je te laisse aller ailleurs que chez toi maintenant. Et puis, il y a ton p�re.
��Quoi, mon p�re�? s�enquit Miles.
Elena avait, elle aussi, commenc� � dire quelque chose� une terreur immonde s�insinua en lui.
��Il a fait un grave accident coronarien pendant que j��tais avec lui, annon�a Mark. Quand je suis parti, ils l�avaient clou� au lit � l�H�pImp dans l�attente d�une transplantation cardiaque. Ils ont d� la faire maintenant.
��Tu �tais l�-bas�? (Que lui as-tu fait�? Miles avait l�impression qu�on venait de lui retrousser les intestins.) Il faut que je rentre�!
��C�est ce que je viens de dire, fit Mark avec lassitude. Pourquoi crois-tu qu�on a tous rappliqu� ici sinon pour te ramener � la maison�? Ce n��tait pas pour passer des vacances gratuites dans le centre de cure de Ry Ryoval, crois-moi. M�re pense que je suis le prochain h�ritier des Vorkosigan. Je dois pouvoir me d�brouiller avec Barrayar mais je ne pourrais s�rement pas me d�brouiller avec �a.
C��tait beaucoup trop, beaucoup trop vite. Miles s�assit pour essayer de se calmer avant de d�clencher une nouvelle crise de convulsions. C��tait exactement le genre de p�pin physique qui lui vaudrait une interdiction m�dicale de reprendre son service. Il avait jusqu�ici cru que ses crises ne dureraient pas� seulement le temps de sa convalescence. Et si elles ne disparaissaient pas�? � Seigneur�
��Je vais pr�ter mon navire � Lilly, dit Mark, puisque le baron Fell les a si opportun�ment d�pouill�s de tout leur argent�: ils ne peuvent pas s�offrir trente-six billets pour Escobar.
��Quel navire�? demanda Miles.
Pas un des miens��!
��Celui que M�re m�a donn�. Lilly devrait pouvoir le revendre � Escobar avec un joli profit. Apr�s avoir rembours� M�re, rachet� les hypoth�ques sur Vorkosigan Surleau, il me restera encore pas mal d�argent de poche. J�aimerais bien avoir mon propre yacht un jour mais il me faudra un bon moment avant de pouvoir l�utiliser.
Quoi�? Quoi�? Quoi�?
��Je me disais, poursuivait Mark, que les Dendariis pourraient partir avec Lilly. Lui fournir un peu de protection en �change d�un retour rapide et gratuit � la flotte. Et �a �pargnerait � la SecImp le prix de quatre billets commerciaux.
Quatre�? Miles avisa Bel qui ne disait absolument rien et qui lui rendit son regard, impassible.
��Et ainsi sortir tout le monde d�ici le plus vite possible, conclut Mark, avant que quelque chose ne tourne mal.
��Amen�! marmonna Quinn.
Rowan et Elli, sur le m�me navire�? Sans parler de Taura. Et si elles se mettaient � comparer leurs notes�? Et si elles se querellaient�? Ou pire�: si elles passaient une sorte d�alliance pour se le partager�? Moi, je prends ce Miles-l�, moi celui-ci� Ce n��tait pas, il pouvait le jurer, qu�il avait eu tant de femmes que �a. Compar� � Ivan, il �tait pratiquement un moine. C��tait juste qu�il �tait incapable de refuser. � long terme, cette accumulation se r�v�lait extr�mement g�nante. Il avait besoin� d�une lady Vorkosigan pour en finir avec cette situation ridicule. Mais m�me Elli la brave refusait de se porter volontaire pour cette charge.
��Oui, dit Miles. �a marche. On rentre. Capitaine Quinn, prenez les dispositions avec la SecImp pour Mark et moi. Sergent Taura, vous voulez bien vous mettre � la disposition de Lilly Durona�? Plus t�t nous ficherons le camp d�ici, mieux ce sera, je suis d�accord. Et euh� Bel, voulez-vous rester un moment, s�il vous pla�t�?
Quinn et Taura, saisissant ce qu�on attendait d�elles, s�esquiv�rent promptement. Mark� Mark avait son mot � dire, d�cida Miles. De toute mani�re, il n�osait pas lui demander de se lever. Il avait peur de ce qui risquerait d�arriver. La petite phrase s�che � propos du centre de cure de Ry Ryoval lui triturait encore les tympans.
��Assieds-toi, Bel.
Miles d�signa la chaise laiss�e vide par le baron Fell. Cela les placerait en triangle �quilat�ral, Mark, Bel et lui. Bel accepta et prit place, son casque sur le ventre, la cagoule repouss�e. Miles se rappela comment il l�avait pris pour une femme cinq jours plus t�t, avant de retrouver la m�moire. Auparavant, et sans doute parce que cela l�arrangeait, il avait toujours plut�t song� � Bel comme � un homme. Etrange. Un silence g�n� s�installa.
Miles d�glutit et le brisa.
��Je ne peux pas te rendre le commandement de l�Ariel.
��Je sais, dit Bel.
��Ce serait trop mauvais pour la discipline de la flotte.
��Je sais.
��Ce n�est pas� juste. Si tu avais �t� malhonn�te, si tu avais ferm� ta gueule, si tu avais continu� � faire semblant de ne pas avoir devin� l�identit� de Mark, personne n�aurait rien su.
��Je sais, dit Bel qui ajouta apr�s r�flexion�: Au combat, dans l�urgence, il fallait que je reprenne mon commandement. Je ne pensais pas pouvoir laisser Mark continuer � donner les ordres. Trop dangereux.
��Pour ceux qui vous avaient suivis.
��Oui. Et� j�aurais d� le savoir, fit Bel.
��Capitaine Thorne, soupira l�amiral Naismith, je dois exiger votre d�mission.
��Vous l�avez, monsieur.
��Merci.
Et voil�. C��tait fini. D�j�. Il repassa en revue dans son esprit les quelques images �parses qui lui restaient du raid de Mark. Il lui en manquait, il en �tait certain. Mais il y avait eu des morts. Trop de morts qui avaient rendu cette d�mission irr�m�diable.
��Sais-tu ce qui est arriv� � Phillipi�? Je crois qu�elle avait une bonne chance de s�en sortir, non�?
Bel et Mark �chang�rent un regard. Bel r�pondit.
���a n�a pas march� pour elle.
��Oh� Je suis navr�.
��La cryor�animation est un truc risqu�, soupira Bel. On accepte les risques quand on s�engage.
Mark fron�a les sourcils.
���a ne me para�t pas tr�s juste. Bel perd sa carri�re et moi on me laisse tranquille.
Bel contempla un long moment le corps ravag� de Mark blotti au fond du fauteuil. Il haussa lentement les sourcils.
��Que comptes-tu faire, Bel�? s�enquit Miles prudemment. Rentrer chez toi sur la Colonie Beta�? Tu en parlais souvent.
��Je ne sais pas, dit Bel. Ce n�est pas que je n�y ai pas r�fl�chi. �a fait des semaines que je r�fl�chis. Je ne suis pas certain de pouvoir m�y int�grer d�sormais.
��J�ai r�fl�chi moi aussi, dit Miles. Il me semble que �a calmerait la parano de pas mal de gens si on ne te laissait pas te balader aux quatre coins de la galaxie avec la t�te pleine d�informations secr�tes � propos de Barrayar. Tu pourrais rester sur les fiches de paie d�Illyan, comme informateur� ou comme agent, pourquoi pas�?
��Je n�ai pas le talent d�Elli Quinn pour les missions infiltr�es, dit Bel. J��tais un commandant de vaisseau.
��Les commandants de vaisseau se retrouvent souvent dans des endroits int�ressants. Ils sont en position d�apprendre des tas de choses.
Bel pencha la t�te.
��Je� vais y r�fl�chir s�rieusement.
��J�imagine que tu n�as pas envie de tra�ner par ici, dans l�Ensemble de Jackson�?
Bel �clata de rire.
��Aucune chance.
��Penses-y alors, pendant le voyage jusqu�� Escobar. Quand tu auras pris ta d�cision, annonce-la � Quinn.
Bel acquies�a, se leva et regarda autour de lui le paisible salon de Lilly Durona.
��Je ne regrette pas vraiment, tu sais, dit-il � Mark. On a quand m�me r�ussi � tirer quatre-vingt-dix personnes de ce trou puant. On les a sauv�es d�une mort certaine ou de l�esclavage. C�est pas mal pour un vieux Betan comme moi. Tu peux �tre s�r que je repenserai � eux quand je repenserai � tout �a.
��Merci, chuchota Mark.
Bel fixa Miles.
��Tu te souviens de notre premi�re rencontre�?
��Oui. Je t�avais neutralis�.
��Oh que oui�! (Il contourna sa chaise, vint jusqu�� lui pour lui prendre le menton.) Reste tranquille. �a fait des ann�es que j�ai envie de faire �a.
Il l�embrassa, longuement et profond�ment. Miles songea aux apparences, � l�ambigu�t�; il pensa � la mort soudaine puis envoya ses pens�es se faire foutre et rendit son baiser � Bel. Celui-ci se redressa en souriant.
Des voix flottaient dans le tube, montant vers eux.
��C�est juste l� en haut, ma�ame.
Elena Bothari-Jesek apparut et balaya la pi�ce du regard.
��Salut, Miles, je dois parler � Mark, annon�a-t-elle dans le m�me souffle. (Elle avait les yeux sombres et inquiets.) On peut aller quelque part�? demanda-t-elle � Mark.
��Vaudrait mieux que j�me l�ve pas, dit celui-ci d�une voix tra�nante.
��Je vois �a. Bel, Miles, sortez, s�il vous pla�t, commanda-t-elle.
Perplexe, Miles se leva. Il lui adressa un regard inquisiteur. Muette, elle lui r�pondit de fa�on �loquente�: Pas maintenant. Plus tard. Il haussa les �paules.
��Allons-y, Bel. On peut peut-�tre donner un coup de main � quelqu�un.
Il voulait retrouver Rowan. Mais il observa Elena et son fr�re jusqu�� ce que le tube l�avale. Elena tira une chaise et s�assit face � lui, ouvrant d�j� les mains d�un air press�. Mark semblait extr�mement lugubre.

Miles affecta Bel au Dr. Poppy et se rendit dans l�appartement de Rowan. Comme il l�esp�rait, elle s�y trouvait, faisant ses valises. Une autre jeune Durona �tait assise l�. Il n�eut aucun mal � la reconna�tre.
��Lilly junior�! Tu as r�ussi. Rowan�!
Rowan se retourna, ravie, et se pr�cipita sur lui pour l�embrasser.
��Miles�! Tu es bien Miles Naismith. Je l�ai toujours su. Tu as subi la cascade, n�est-ce pas�? Quand�?
Il s��claircit la gorge.
��Eh bien, �a s�est pass� chez Bharaputra.
Le sourire de Rowan se figea quelque peu.
��Avant mon d�part� Et tu ne m�as rien dit.
��Par souci de s�curit�, se d�fendit-il.
��Tu n�avais pas confiance en moi.
C�est l�Ensemble de Jackson. Tu l�as dit toi-m�me.
��C��tait surtout Vasa Luigi que je craignais.
��Bien s�r�
��Quand �tes-vous arriv�es toutes les deux�?
��Je suis rentr�e hier matin. Lilly est arriv�e hier soir. C��tait g�nial�! Je n�aurais jamais pens� que tu parviendrais � la faire lib�rer elle aussi�!
��De la fuite de l�une d�pendait la fuite de l�autre. Tu as r�ussi � t��vader, c�est ce qui a permis �-Lilly de partir � son tour. (Il adressa un sourire �clatant � Lilly junior qui les d�visageait avec curiosit�.) Je n�ai rien fait. D�ailleurs, ces derniers temps, j�ai l�impression d��tre condamn� � ne rien faire. Mais je continue � croire qu�il vaudrait mieux que vous quittiez la plan�te avant que Vasa Luigi et Lotus aient compris ce qui s�est pass�.
��Nous serons tous sur orbite avant la nuit. Regarde�!
Elle le conduisit � la fen�tre�: la petite navette dendarii avec Taura aux commandes s��levait lourdement avec huit autres Durona � bord.
��Escobar, Miles�! s�enthousiasma Rowan. Nous allons tous sur Escobar. O Lilly, tu vas adorer la vie l�-bas�!
��Resterez-vous en groupe une fois l�-bas�?
��Au d�but, oui, je pense. Jusqu�� ce que les autres se soient un peu habitu�s. � la mort de Lilly, nous serons ind�pendants. Le baron Fell a d� y songer. Cela fera moins de concurrence pour lui, � long terme. J�imagine que d�s demain matin, il va installer les meilleurs sp�cialistes de Ryoval ici.
Miles arpenta la pi�ce et remarqua une petite commande � distance sur le fauteuil.
��Ah�! C��tait toi qui d�tenais l�autre contr�le de la grenade thermique. J�aurais d� m�en douter. Donc, tu as �cout�. Je me demandais si Mark bluffait.
��Mark n�a bluff� sur rien, affirma-t-elle avec force.
��Tu �tais ici quand il est arriv�?
��Oui. C��tait un peu avant l�aube ce matin. Il a d�barqu� en titubant d�une vedette, avec des dr�les de v�tements. Il voulait parler � Lilly.
Miles haussa les sourcils en s�imaginant la sc�ne.
��Qu�ont dit les gardes � l�entr�e�?
��Ils ont dit�: Oui, monsieur. Il avait une aura� Je ne sais pas trop comment dire. Sauf que� je suis certaine que dans une ruelle sombre, une bande de voyous l��viterait. Ton clone-jumeau est un formidable jeune homme.
Miles cilla.
��Lilly et Chrys l�ont emmen� � la clinique sur une civi�re flottante et je ne l�ai plus revu apr�s �a. Puis les ordres ont commenc� � pleuvoir. (Elle observa une pause.) Alors� Tu vas retourner aupr�s de tes Mercenaires Dendariis�?
��Oui. Enfin� pas tout de suite.
��Tu n�es pas d�cid� � t�arr�ter, � t�installer. Malgr� tout ce qui t�est arriv�.
��Je dois dire que la vue d�une arme � projectiles me met tr�s mal � l�aise mais j�esp�re ne pas avoir � abandonner les Dendariis trop longtemps. Euh� � propos, ces convulsions�: tu crois qu�elles vont durer longtemps�?
��Non. Elles devraient dispara�tre. La cryor�animation comporte toujours un risque. Alors� tu n�envisages pas de� prendre ta retraite. Sur Escobar, par exemple.
��On passe assez souvent sur Escobar, pour l�entretien de la flotte. Et aussi l�entretien des gens. C�est un n�ud de connexion majeur dans la galaxie. Nous risquons de nous croiser � nouveau.
��Mais ce ne sera pas comme lors de notre premi�re rencontre, fit Rowan en souriant.
��Laisse-moi te dire une chose. Si jamais j�ai encore besoin d�une cryor�animation, je laisserai des ordres pour que ce soit toi qui t�en charges.
Il h�sita. J�ai besoin d�une lady Vorkosigan pour mettre un terme � ce vagabondage� Rowan pouvait-elle �tre celle-l�? Trente-cinq belles-s�urs et beaux-fr�res constitueraient un handicap lointain s�ils restaient sur Escobar.
��Est-ce que �a te dirait de vivre et de travailler sur la plan�te Barrayar�? demanda-t-il avec pr�caution.
Son nez fr�mit.
��Quoi�? Ce trou perdu�?
��J�y� poss�de quelques int�r�ts. En fait, c�est l� que j�ai l�intention de me retirer. C�est une tr�s belle plan�te, vraiment. Et sous-peupl�e. Ils encouragent, hum� les enfants. (C��tait un jeu dangereux�: un peu plus et il perdait sa couverture. Il r�v�lait cette identit� pour laquelle il avait tant souffert ces derniers temps.) Et puis, il y aurait beaucoup de boulot pour un m�decin galactique.
��Je veux bien le croire. Mais j�ai �t� une esclave toute ma vie. Pourquoi choisirais-je d��tre un sujet alors que je peux �tre une citoyenne�? (Elle grima�a un sourire et l�enla�a.) Ces cinq jours pendant lesquels nous �tions enferm�s chez Vasa Luigi� ce n��tait pas que l�effet de l�emprisonnement�? Tu es vraiment comme �a, quand tu es toi-m�me�?
��Plus ou moins, admit-il.
��Commander des milliers d�hommes suffit � peine � absorber ton �nergie, n�est-ce pas�?
��Oui, soupira-t-il.
��Je pense que je t�aimerai toujours, d�une certaine fa�on. Mais vivre � plein temps avec toi me rendrait folle. Tu es l��tre le plus incroyablement dominateur que je n�aie jamais rencontr�.
��Tu es cens�e ne pas te laisser faire. Je compte sur� (Il ne pouvait dire Elli ou pire mes femmes)� ma partenaire pour me r�sister. Sinon, je ne pourrais pas me d�tendre et �tre moi-m�me.
Exact. Une trop grande intimit� avait d�truit leur amour ou plut�t les illusions de Rowan. Le syst�me barrayaran qui consistait � utiliser des interm�diaires pour arranger les mariages lui paraissait chaque jour plus judicieux. Peut-�tre valait-il mieux s��pouser d�abord pour ensuite essayer de mieux se conna�tre. Quand son �pouse aurait enfin compris � qui elle avait affaire, il serait trop tard pour reculer. Il soupira, sourit et effectua une profonde r�v�rence devant Rowan.
��Je serai tr�s heureux de vous rendre visite sur Escobar, milady.
��J�aurai ainsi la formidable chance de vous rendre heureux, monsieur, r�torqua-t-elle du tac au tac
��Ah�!
Bon sang, elle aurait pu �tre la seule et unique, elle se sous-estimait�
Lilly junior, assise sur le divan, observait tout cela avec une r�elle fascination. Miles l�aper�ut du coin de l��il et repensa � son r�cit de son bref passage parmi les Dendariis.
��Mark sait-il que tu es ici, Lilly�?
��Je ne sais pas. Je suis rest�e avec Rowan.
��La derni�re fois qu�il t�a vue, tu retournais aupr�s de Vasa Luigi. Je� crois qu�il aimerait savoir que tu as chang� d�avis.
��Il a essay� de me convaincre de rester sur le navire. Il ne parlait pas aussi bien que vous.
��C�est gr�ce � lui que tout ceci est arriv�. C�est lui qui t�a offert ton billet pour sortir d�ici. (Et Miles n�avait pas trop envie de penser au prix de ce billet.) Je n�ai fait que le suivre. Viens. Au moins pour lui dire bonjour, au revoir et merci. �a ne te co�tera rien et je pense que �a peut �tre tr�s important pour lui.
� regret, elle se leva et l�autorisa � l�emmener dehors. Rowan hocha la t�te en signe d�approbation et retourna � ses valises.
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��Les as-tu trouv�s�? demanda lord Mark.
��Oui, r�pondit Bothari-Jesek avec raideur.
��Et d�truits�?
��Oui.
Mark rougit et laissa retomber sa t�te en arri�re sur le dossier de Lilly. La pesanteur lui paraissait soudain particuli�rement forte.
��Tu les as regard�s. Je te l�avais d�fendu.
��Il le fallait, pour �tre certaine que c��taient les bons.
��Non. Tu aurais pu tous les d�truire.
��C�est ce que j�ai fait finalement. J�ai commenc� � regarder. Puis j�ai coup� le son. Puis je les ai pass�s � allure rapide. Puis j�ai juste v�rifi� de temps en temps.
��J�aurais souhait� que tu ne le fasses pas.
��Moi aussi. Mark, il y avait des centaines d�heures d�enregistrement. Je n�arrivais pas � croire qu�il y en ait autant.
��En fait, �a a dur� � peine cinquante heures. Cinquante heures� ou cinquante ans. Mais ils faisaient � chaque fois plusieurs enregistrements simultan�s. Il y avait toujours plusieurs holocams qui planaient autour de moi. J�ignore si Ryoval faisait �a pour m��tudier et m�analyser ou simplement par plaisir. Un peu des deux, j�imagine. Ses capacit�s d�analyse �taient �tonnantes.
��Je� je n�ai pas compris certaines choses que j�ai vues.
��Tu veux que je te les explique�?
��Non.
��Tant mieux.
��Je comprends pourquoi tu souhaitais qu�ils soient d�truits. Pris hors de leur contexte, ces enregistrements pourraient servir � un terrible chantage. Si tu le veux, je suis pr�te � te faire le serment de ne jamais rien dire.
��Ce n�est pas le probl�me. Je n�ai pas l�intention de garder �a secret. Personne n�aura plus jamais barre sur moi. Ni ne pourra utiliser quoi que ce soit contre moi. Tu peux raconter �a � toute la galaxie, si �a te chante. Mais� si la SecImp avait mis la main sur ces enregistrements, ils auraient fini entre les mains d�Illyan. Et il n�aurait pas pu les cacher au comte, ou � la comtesse, m�me si je sais qu�il aurait essay�. Ou � Miles. Tu imagines le comte, la comtesse ou Miles regardant cette merde�?
Les dents serr�es, elle respira p�niblement.
��Je commence � comprendre.
��Penses-y. Moi je l�ai fait.
��Le lieutenant Iverson �tait furieux quand il a d�couvert toutes les disquettes fondues. Il va porter plainte par le canal autoris�.
��Qu�il porte plainte. Si la SecImp envisage de me poursuivre, j�ai moi aussi quelques plaintes � faire valoir contre elle. Comme, par exemple, qu�a-t-elle fabriqu� pendant ces cinq jours�? Et je n�aurai aucune piti� � l��gard de personne. Qu�ils s�en prennent � moi et on verra�
Il acheva sa pens�e dans des impr�cations inintelligibles.
Le visage de Bothari-Jesek avait vir� au vert jaun�tre.
��Je� suis vraiment d�sol�e, Mark.
Avec une g�ne infinie, elle lui toucha la main.
Il lui saisit le poignet et serra tr�s fort. Ses narines fr�mirent mais elle ne grima�a pas. Il essaya de se redresser.
��Je t�interdis d�avoir piti� de moi. J�ai gagn�. Si tu as envie de plaindre quelqu�un, plains le baron Ryoval. Je l�ai pris. Je l�ai suc�. Je l�ai battu � son propre jeu, sur son propre terrain. Je ne te laisserai pas transformer ma victoire en d�faite pour la simple raison que tu as des� sentiments. (Il la l�cha. Elle se massa le poignet en le d�visageant.) C�est �a, le truc. Je pourrai me d�brouiller avec Ryoval si on me laisse tranquille. Mais s�ils en savent trop � s�ils avaient vu ces maudits enregistrements � ils ne seront jamais capables de me laisser tranquille. Par remords, ils n�auraient jamais cess� d�y penser. Et ils m�auraient oblig� � y repenser. Je ne veux pas avoir � combattre Ry Ryoval dans ma t�te, ou dans la leur, pour le restant de ma vie. Il est mort, pas moi. �a me suff�t. (Une pause. Puis il ricana.) Et tu dois admettre que ce serait particuli�rement moche pour Miles.
��Oh oui, approuva Bothari-Jesek dans un souffle.
Dehors, la navette dendarii avec Taura aux commandes s��levait avec son premier chargement de Durona. Il s�interrompit pour la regarder. Oui. Partez, partez, partez. Sortons de ce trou, vous, moi, tous les clones. � jamais. Soyons humains, si vous le pouvez, si je le peux.
Bothari-Jesek le regardait toujours.
��Ils insisteront pour que tu passes une visite m�dicale.
��Oui, et ils d�couvriront certaines choses. Je ne peux dissimuler les traces de coups et encore moins l�alimentation forc�e. C��tait bouffon, hein�?
Elle d�glutit et opina.
��Je me suis dit que tu allais� oh, peu importe.
��Exactement. Je t�avais dit de ne pas regarder. Mais plus tard j�irai voir un docteur comp�tent, plus il me sera facile de rester dans le vague � propos du reste.
��Il faut quand m�me qu�on te soigne.
��Lilly Durona a fait un excellent boulot. Et, � ma demande, elle n�en a gard� aucune trace sinon dans sa t�te. Ses souvenirs ne devraient pas m�emp�cher de dormir.
��N�essaye pas de faire l�impasse l�-dessus, conseilla Bothari-Jesek. M�me si personne d�autre ne se rend compte, tu peux �tre s�r que la comtesse comprendra. Et puis, tu as s�rement besoin de� d�une aide. Je ne veux pas dire physiquement.
��O Elena� S�il y a bien une chose que j�ai comprise au cours de ces derniers jours, c�est � quel point je suis tordu. La pire chose que j�ai rencontr�e dans la cellule de Ryoval, c��tait le monstre dans le miroir. Le miroir psychique de Ryoval. Mon petit monstre � moi, l�hydre � quatre t�tes. Qui a prouv� qu�il �tait bien pire que Ryoval lui-m�me. Plus fort. Plus rapide. Plus malin. (Il se mordit la langue, conscient qu�il commen�ait � en dire trop, qu�il paraissait au bord de la d�mence. Il ne pensait pas �tre au bord de la d�mence. Il pensait exactement le contraire�: qu�il �tait au bord de la raison. Il avait simplement d� accomplir un grand d�tour pour en arriver l�. Un long et dur d�tour.) Je sais ce que je fais. Quelque part, je sais exactement ce que je fais.
��Dans certains enregistrements, on aurait dit que tu jouais avec Ryoval. Comme si tu faisais semblant d��tre un autre. Tu parlais tout seul�
��Je n�aurais pas pu tromper Ryoval en faisant semblant de quoi que ce soit. Ce type a tripatouill� les cerveaux des gens pendant des d�cennies. Mais ma personnalit� ne s�est pas vraiment d�doubl�e. Elle �tait plut�t comme� invers�e. (Comment parler d�une double personnalit� � propos d�un ph�nom�ne qui �tait si profond�ment lui-m�me�?) Ce n��tait pas quelque chose que j�ai d�cid� de faire. C��tait simplement quelque chose que j�ai fait.
Elle le d�visageait avec une extr�me inqui�tude. Il �clata de rire. Mais sa bonne humeur n��tait pas aussi rassurante pour elle qu�il le d�sirait.
��Tu dois comprendre, reprit-il. Parfois, la folie n�est pas une trag�die. Parfois, c�est une strat�gie pour survivre. Parfois� c�est un triomphe. (Il h�sita.) Sais-tu ce qu�est une bande noire�?
Elle secoua la t�te.
��J�ai trouv� �a dans un mus�e de Londres. Autrefois sur Terre, au dix-neuvi�me et au vingti�me si�cle, ils utilisaient des navires qui flottaient et voguaient sur les oc�ans. Ils �taient propuls�s par des moteurs � vapeur. La chaleur pour ces moteurs �tait produite par des feux de charbon dans le ventre de ces navires. Et il fallait que des pauvres types soient enferm�s dans la cale pour enfourner le charbon dans les chaudi�res. Ils �taient l�-dedans, dans la puanteur, la sueur, la chaleur et la crasse. Le charbon les noircissait tant qu�on les appelait les bandes noires. Et les officiers et les jolies dames au-dessus d�eux n�avaient rien � faire avec ces pauvres tar�s. Mais, sans eux, rien ne bougeait. Rien ne vivait. Pas de vapeur. La bande noire. Des h�ros oubli�s. Des types laids et mis�rables.
Bon, si elle avait eu des doutes jusqu�� pr�sent, maintenant elle devait �tre certaine qu�il �tait cingl�.
Ce n��tait probablement pas une bonne id�e de lui faire le pan�gyrique de sa bande noire, de lui chanter la f�roce loyaut� qu�il �prouvait � leur �gard. Ouais, et personne ne m�aime, geignit Bouffe. Tu ferais bien de t�y habituer.
Il sourit.
��Peu importe, reprit-il. Mais, crois-moi, Galen me semble tr�s� petit apr�s Ryoval. Et Ryoval, je l�ai battu. C�est bizarre, mais je me sens tr�s libre maintenant. Et j�ai bien l�intention que �a dure.
��Tu me parais plut�t � excuse-moi � un peu cyclothymique, Mark. Chez Miles, c�est assez normal. Disons qu�on en a l�habitude. Apr�s ses p�riodes d�exaltation, il y a toujours des moments de d�prime, pour ne pas dire de d�pression. Tu devrais faire attention�: sur ce plan-l�, tu lui ressembles peut-�tre.
��En fait, tu me dis qu�il a des hauts et des bas�?
Elle ne put retenir un petit rire.
��Oui.
��Je ferai attention pendant les bas.
��Hum, oui. Mais, pour les autres, c�est surtout pendant ses hauts qu�il vaut mieux se planquer.
��J�ai aussi pris pas mal d�analg�siques et de stimulants. Il fallait �a pour tenir ces deux derni�res heures. J�ai peur que leur effet ne soit en train de se dissiper.
Excellent. Voil� qui expliquait son babillage et avait l�avantage d��tre vrai.
��Tu veux que j�aille chercher Lilly Durona�?
��Non. Je veux juste rester assis ici. Sans bouger.
��Bonne id�e.
Son casque � la main, elle se leva.
��Mais, maintenant, je sais ce que je veux �tre quand je serai grand, dit-il soudainement.
Elle s�arr�ta, les sourcils fronc�s.
��Je veux �tre un analyste de la SecImp. Un civil. Quelqu�un qui n�envoie pas les gens au mauvais endroit ou avec cinq jours de retard. Ou mal pr�par�s. Je veux rester assis toute la journ�e dans un bureau, entour� par une forteresse et comprendre tout �a.
Il attendit les sarcasmes.
Au lieu de cela, � sa grande surprise, elle hocha la t�te avec le plus grand s�rieux.
��Parlant au nom de ceux que la SecImp exp�die un peu partout, j�en serai ravie.
Elle lui fit un vague salut et tourna les talons. Il se posa des questions � propos de ce qu�il avait vu dans ses yeux avant qu�elle ne disparaisse dans le tube. Ce n��tait pas de l�amour. Ce n��tait pas de la crainte.
Oh. Ainsi voil� � quoi �a ressemble, le respect. Oh. C�est pas d�sagr�able.

Comme il l�avait dit � Elena, Mark resta simplement assis l�, � regarder par la fen�tre. Il faudrait bien que, t�t ou tard, il se d�cide � bouger. Il pourrait peut-�tre utiliser son pied cass� comme excuse pour se faire transporter en fauteuil flottant. Lilly lui avait promis six heures de coh�rence gr�ce � ses stimulants. Apr�s quoi, il devrait payer la facture m�tabolique. Elle ne lui avait pas dit sous quelle forme. Il pria le Ciel pour que cela n�arrive pas avant qu�il soit en s�curit� dans la navette de la SecImp. O mon fr�re. Ram�ne-moi � la maison.
Des voix r�sonn�rent dans le tube. Miles apparut, flanqu� d�une Durona. Il �tait squelettique et p�le comme un fant�me dans son costume gris. Ils semblaient tous les deux �tre sur les deux plateaux d�une balance organique. Si, par magie, il pouvait transf�rer dans Miles quelques-uns des kilos que Ryoval l�avait forc� � prendre, ils auraient tous les deux bien meilleures allures. S�il continuait � grossir, il �tait certain que Miles continuerait � maigrir. Jusqu�� quand�? Jusqu�� dispara�tre�? D�plorable vision. Ce sont les drogues, mon gar�on, ce sont les drogues.
��Ah, fit Miles. Elena m�avait dit que tu �tais toujours ici. (Avec un geste de prestidigitateur fier de son tour, il pr�senta la jeune femme qui l�accompagnait.) Tu la reconnais�?
��C�est une Durona, Miles, fit Mark d�une voix lasse et gentille. Je les vois m�me dans mes r�ves. (Il s�interrompit.) Y a un truc�?
Puis il sursauta, choqu�. On pouvait reconna�tre des clones, les diff�rencier.
��C�est� elle�?�!
��Exactement, sourit Miles, satisfait. On l�a sortie de chez les Bharaputra, Rowan et moi. Elle va partir pour Escobar avec ses fr�res et s�urs.
Mark se d�tendit.
��Ah�! Ah� Oh� Bien. (H�sitant, il se frotta le front. Enl�ve ton doigt de l�, Vasa Luigi�!) Je ne pensais pas que tu avais envie de sauver des clones, Miles.
Touch�, Miles grima�a.
��Tu m�as inspir�.
Il �tait clair pour Miles qu�il avait emmen� cette fille ici pour lui faire plaisir. Ce qui �tait un peu moins clair pour Miles, mais pas pour Mark qui lisait en lui comme dans du cristal, c�est qu�il y avait l� un �l�ment de subtile rivalit�. Pour la premi�re fois de sa vie, Miles sentait sur sa nuque le souffle chaud d�un fr�re concurrent. Je te mets mal � l�aise�? Ha�! Va falloir t�y habituer, mon gars. �a fait vingt-deux ans que je vis avec. Quand Miles parlait de Mark, il disait ��mon fr�re�� comme il aurait pu dire ��mes bottes�� ou peut-�tre ��mon cheval��. Ou � il pouvait bien lui accorder �a � ��mon enfant��. C��tait une sorte de paternalisme voil�. Miles ne s�attendait pas � se retrouver face � son �gal, quelqu�un d�ind�pendant. Soudain, Mark d�couvrit qu�il poss�dait un d�licieux nouveau passe-temps, quelque chose qui allait l�amuser pendant des ann�es. Seigneur, qu�est-ce que je vais me marrer � �tre ton fr�re�!
��Oui, dit-il avec bonne humeur, tu pouvais le faire toi aussi. Je savais que tu pourrais y arriver si seulement tu t�en donnais la peine.
Il rit. Il essaya. � son grand d�sarroi, son rire se transforma en hoquet dans sa gorge. Il faillit s��touffer. Il n�osa plus exprimer la moindre �motion.
��Je suis tr�s content, constata-t-il, aussi neutre qu�un hublot.
Miles, qui n�avait rien perdu de cette petite sc�ne, hocha la t�te.
��Bien, fit-il tout aussi neutre.
Les deux gar�ons se retourn�rent vers la fille. Mal � l�aise sous le poids de leurs deux regards, elle gigota sur place puis rejeta ses cheveux en arri�re et marmonna�:
��Quand je vous ai vu la premi�re fois, dit-elle � Mark, vous ne m�avez pas trop plu.
Quand tu m�as vu la premi�re fois, je ne me plaisais pas beaucoup non plus.
��Oui�? l�encouragea-t-il.
��Je trouve que vous �tes bizarre. Encore plus bizarre que l�autre (elle hocha le menton vers Miles qui sourit beno�tement), mais� mais�
Les mots lui manqu�rent. Avec la prudence et la m�fiance d�un oiseau sauvage � qui on offre des graines, elle s�aventura pr�s de lui. Puis elle embrassa sa joue rebondie. Enfin, toujours comme un oiseau, elle s�envola.
��Hum, fit Miles en la voyant plonger dans le tube, j�avais esp�r� un peu plus d�enthousiasme.
��Tu apprendras, dit Mark, charitable.
Il se toucha la joue et sourit.
��� propos d�ingratitude, tu as pens� � la SecImp, remarqua Miles, maussade. Combien d��quipement as-tu perdu�?
Mark haussa un sourcil.
��Tu cites Illyan�?
��Oh� tu l�as rencontr�?
��Oh, oui.
��J�aurais aim� �tre l�.
��Moi aussi, j�aurais aim� que tu sois l�, fit Mark, sinc�re. Il �tait� acerbe.
��Je veux bien le croire. Il fait �a mieux que personne, � part ma m�re quand elle se met en col�re, ce qui, Dieu merci, lui arrive rarement.
��Alors, tu aurais d� la voir le pulv�riser, dit Mark. Le choc des titans. Je crois que tu aurais aim� �a. Moi �a m�a plu.
��Hein�? J�ai l�impression qu�on a beaucoup de choses � se dire�
Pour la premi�re fois, comprit soudain Mark, c��tait vrai. Son c�ur s��leva. Malheureusement quelqu�un d�autre s��levait aussi dans le tube�: un homme portant la livr�e de la maison Fell. Il salua.
��J�ai un courrier � remettre � un d�nomm� Mark.
��Je suis Mark.
L�homme s�approcha et le balaya avec un scanner d�identification. Ouvrant un �tui fin encha�n� � son poignet, il lui tendit une carte.
��Avec les compliments du baron Fell, monsieur. Il esp�re que ceci aidera � acc�l�rer votre d�part.
L�argent. Ah, ah�! Accompagn� d�un message �loquent.
��Mes compliments au baron Fell et� et� que d�sirons-nous dire au baron Fell, Miles�?
��Merci suffira, conseilla Miles. Au moins, jusqu�� ce que nous soyons loin, tr�s loin.
��Remerciez-le donc, dit Mark au courrier qui hocha la t�te et disparut comme il �tait apparu.
Mark jeta un coup d��il vers la comconsole de Lilly. Elle semblait � des kilom�tres de lui. Il tendit la main.
��Tu pourrais me passer le lecteur portable, Miles�?
��Bien s�r.
Il lui apporta l�engin.
��Je pr�dis, fit Mark, qu�il m�a copieusement arnaqu�. Mais je ne crois pas que j�irai chez lui en discuter. (Il ins�ra la carte dans le lecteur et sourit.) Non, j�irai pas.
��Combien as-tu eu�? demanda Miles en se tordant le cou.
��Voil� une question tr�s personnelle, dit Mark. (Pris de remords, Miles cessa d�essayer de lire par-dessus son �paule.) Je te propose un �change. As-tu couch� avec ce m�decin�?
Miles se mordit la l�vre, visiblement partag� entre sa curiosit� et ses bonnes mani�res. Mark l�observa avec int�r�t, se demandant ce qui allait prendre le dessus. Il �tait pr�t parier sur � la curiosit�.
Miles respira un bon coup.
��Oui, dit-il enfin.
C�est bien ce que je pensais. Leur bonne fortune, se dit Mark, �tait partag�e �quitablement. � Miles, le bon temps�; � lui, le reste. Mais pas cette fois.
��Deux millions.
Miles siffla.
��Deux millions de marks imp�riaux�? Impressionnant�!
��Non. Deux millions de dollars betans. Ce qui fait quoi�? � peu pr�s huit millions de marks�? Non, plut�t dix. �a d�pendra du taux de change. De toute mani�re, c�est loin de repr�senter dix pour cent de la valeur de la maison Ryoval. Disons deux pour cent, calcula Mark � haute voix.
Et il eut ainsi le rare et d�licieux privil�ge de rendre Miles Vorkosigan muet.
��Que vas-tu faire de tout �a�? demanda Miles apr�s une bonne minute.
��Investir, d�clara Mark avec f�rocit�. Barrayar poss�de une �conomie en pleine croissance, non�? (Il r�fl�chit.) Mais, d�abord, je vais redonner un million � la SecImp, pour ses services rendus depuis quatre mois.
��Personne ne donne de l�argent � la SecImp�!
��Pourquoi pas�? Consid�re tes op�rations de mercenaires, par exemple. Les mercenaires ne sont-ils pas cens�s gagner de l�argent�? La Flotte Dendarii pourrait �tre une source de revenus appr�ciable pour la SecImp si elle �tait correctement g�r�e.
��Ils tirent leur profit des cons�quences politiques, dit Miles avec fermet�. Cela dit� si tu comptes vraiment faire �a, je veux �tre pr�sent. Pour voir la t�te d�Illyan.
��Si tu es gentil, je t�autoriserai � venir. Mais je vais le faire, crois-moi. Il y a quelques dettes que je ne pourrai jamais rembourser. (Il pensait � Phillipi et aux autres.) J�ai bien l�intention de payer celles qui sont � ma port�e. Quant au reste, je le garderai. Je devrais �tre capable de doubler ce capital en six ans. Et, � partir de l�, recommencer o� j�en suis maintenant. Ou mieux. Il est plus facile de gagner un million avec deux que d�en faire deux avec un. Si tu sais y faire. Et j�ai bien l�intention d�apprendre.
Miles le contemplait, fascin�.
��Je n�en doute pas.
��As-tu une id�e du d�sespoir dans lequel j��tais en commen�ant ce raid�? De ma peur�? J�ai bien l�intention d�sormais d�avoir une valeur que nul ne pourra ignorer, m�me si elle se mesure par de l�argent. L�argent est un pouvoir que presque n�importe qui peut acqu�rir. Tu n�as pas besoin d�avoir un Vor devant ton nom. (Il sourit faiblement.) Peut-�tre, dans quelque temps, j�aurai un endroit � moi. Comme Ivan. Apr�s tout, �a para�trait curieux si je vivais encore chez mes parents �� vingt-huit ans.
Bon, il avait suffisamment provoqu� son fr�re pour aujourd�hui. Miles serait � et il l�avait d�j� prouv� � pr�t � donner sa vie pour lui mais il poss�dait aussi une fameuse tendance � consid�rer les gens autour de lui comme de simples extensions de sa personnalit�. Je ne suis pas ton annexe. Je suis ton fr�re. Oui. Mark �tait pr�t � parier que ni l�un ni l�autre n�oublierait ce simple fait d�sormais. Il s�enfon�a dans son si�ge, �puis� mais satisfait.
��J�ai bien l�impression, fit Miles, encore passablement stup�fait, que tu es le premier Vorkosigan depuis cinq g�n�rations � tirer un b�n�fice d�une mission. Bienvenue dans la famille.
Mark hocha la t�te. Ils rest�rent silencieux un moment.
��Ce n�est pas la r�ponse, d�clara finalement Mark. (Il d�signa d�un geste vague la clinique du Groupe Durona et, au-del�, l�Ensemble de Jackson.) Ce sauvetage ponctuel et sommaire des clones. M�me si j�avais fait sauter toute la maison Bharaputra, quelqu�un aurait pris la place laiss�e vacante.
��Oui, approuva Miles. La vraie r�ponse doit �tre m�dicotechnique. Il faudra que quelqu�un trouve un meilleur moyen d�allonger la vie. Et je crois que ce quelqu�un existera. Beaucoup de gens travaillent l�-dessus, dans beaucoup d�endroits. La transplantation de cerveau comporte trop de risques pour �tre vraiment comp�titive. Elle s�ach�vera un jour.
��Je� n�ai aucun talent dans le domaine scientifique, dit Mark. Et pendant ce temps-l�, la boucherie continue. Il faudra que je trouve une autre solution� un jour.
��Mais pas aujourd�hui, dit fermement Miles.
��Non.
Par la fen�tre, il vit une autre navette se poser dans l�enceinte des Durona. Ce n��tait pas la navette pilot�e par Taura.
��C�est pour nous�? demanda-t-il.
Miles alla � la fen�tre regarder dans la cour.
��Oui.
Ils n�eurent d�s lors plus un instant � perdre. Mettant � profit l�absence de Miles, parti v�rifier leur transport, Mark rassembla une demi-douzaine de Durona autour de lui pour l�aider � transf�rer son corps raide, pitoyable et � demi paralys� sur une civi�re flottante. Ses mains crochues tremblaient de fa�on incontr�lable. Il fallut que Lilly, les l�vres pinc�es, lui donne une nouvelle hypo d�un produit merveilleux. Il fut tout � fait heureux d��tre transport� � l�horizontale. Son pied cass� lui donnait une excuse parfaitement valable pour ne pas marcher. Ce fut un invalide que les types de la SecImp vinrent chercher pour l�emmener dans sa cabine. Un invalide heureux.
Pour la premi�re fois de sa vie, il rentrait chez-lui.
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Miles jeta un coup d��il au vieux miroir dans l�antichambre de la biblioth�que de la r�sidence Vorkosigan. Cet antique objet faisait partie de la dot de la m�re du g�n�ral comte Piotr�: son cadre sculpt� comportait quelques insignes de la famille Vorrutyer. Il �tait seul dans la pi�ce. Personne ne l�observait. Il se glissa devant la glace et examina, mal � l�aise, son propre reflet.
La tunique �carlate de la tenue imp�riale de parade bleu et rouge n�att�nuait en rien sa p�leur. Il aurait pr�f�r� l��l�gance plus aust�re du vert des uniformes de service. Malheureusement, le haut col dor� n��tait pas assez haut pour dissimuler les deux cicatrices jumelles sur chaque c�t� de son cou. Elles �taient encore tr�s rouges. Elles finiraient bien par blanchir et m�me peut-�tre par dispara�tre mais, en attendant, elles attiraient le regard. Comment les expliquer�? Un duel. J�ai perdu. Ou alors, des morsures d�amour. C��tait plus proche de la v�rit�. Il les fr�la du bout des doigts, se tordant la t�te d�un c�t� et de l�autre. � la diff�rence de l�explosion de la grenade, il ne se souvenait pas d�avoir re�u ces deux blessures. Ce qui le troublait bien davantage que la vision de sa propre mort.
Bon, ses probl�mes m�dicaux �taient connus et ces deux cicatrices �taient presque assez nettes pour para�tre chirurgicales. Il recula d�un pas pour avoir un aper�u plus g�n�ral. L�uniforme avait encore tendance � pendre autour de lui malgr� les vaillants efforts de sa m�re pour le faire manger un peu plus depuis quelques semaines. Finalement, elle avait confi� ce probl�me � Mark comme si elle s�en remettait � un v�ritable expert. Mark avait doucement rigol� puis il s��tait mis � harceler Miles sans piti�. Bon, �a avait fonctionn�. Miles se sentait mieux. Plus fort.
Le Bal de la F�te de l�Hiver �tait un �v�nement plus mondain qu�officiel. Il pouvait donc s�y rendre sans son �p�e de c�r�monie. Ivan aurait la sienne mais Ivan avait la taille ad�quate. � la hauteur de Miles, la longue �p�e tra�nait par terre et lui donnait un air idiot. Sans parler des danses o� il n�arr�tait pas de flanquer des coups dans les tibias de ses partenaires.
Des pas r�sonn�rent dans le couloir. Miles se d�tourna vivement et se percha sur un bras de fauteuil, une jambe n�gligemment pendante dans le vide. Il n�avait aucune envie d��taler son narcissisme.
��Ah, tu es l�.
Mark le rejoignit. Il s�arr�ta bri�vement devant le miroir pour une rapide inspection. Ses v�tements lui allaient � merveille. Mark avait obtenu le nom du tailleur personnel de Gregor, un secret jalousement gard� par la SecImp. Comment�? En le demandant tout simplement � Gregor. La coupe ample de la veste et du pantalon �tait immanquablement civile et pourtant s�v�re. Les couleurs honoraient l�hiver�: un vert sombre qui tirait vers le noir brod� de rouge lui aussi presque noir. Le r�sultat final h�sitait entre le sinistre et le festif comme une petite bombe d�cor�e.
Miles repensa � ce moment tr�s �trange dans la vedette de Rowan o�, pendant un bref instant, il avait �t� convaincu d��tre Mark. Comme cela avait �t� terrifiant d��tre Mark�! Quelle incroyable solitude�! Le souvenir de cette d�solation le f�t frissonner. C�est cela qu�il ressent en permanence�?
Eh bien, plus maintenant. Pas si je peux faire quelque chose.
���a a l�air pas mal, dit-il.
��Ouais. (Mark sourit.) Tu n�es pas trop mal non plus. Tu es moins cadav�rique.
��Toi aussi, tu t�am�liores. Lentement.
En fait, Mark �tait vraiment pas mal, se dit Miles. Les distorsions les plus alarmantes que Ryoval lui avait inflig�es � et dont il refusait r�solument de parler � avaient progressivement disparu. Il lui restait toutefois un solide r�sidu charnel.
��Quel poids vas-tu finalement choisir�? s�enquit Miles, curieux.
��Tu l�as sous les yeux. Sinon, je n�aurais pas investi une fortune dans cette garde-robe.
��Euh� tu te sens � l�aise�?
Les yeux de Mark �tincel�rent.
��Oui, merci. L�id�e qu�un sniper post� � deux kilom�tres ne pourrait pas me prendre pour toi est tr�s r�confortante.
��Oh� Oui. Il y a �a. J�imagine�
��Continue � faire de l�exercice, lui conseilla cordialement Mark. C�est bon pour toi.
La voix de la comtesse dans le couloir les interrompit.
��Mark�? Miles�?
��On est l�, dit Miles.
Elle p�n�tra dans la pi�ce.
��Ah, vous voil�, tous les deux.
Elle leur sourit avec une maternelle voracit�, apparemment tr�s satisfaite. Miles �prouva, malgr� lui, une sensation de chaleur, comme si un dernier gla�on oubli� lors de la d�cryog�nisation fondait en lui. La comtesse portait une nouvelle robe, plus sophistiqu�e qu�� l�ordinaire, vert et argent avec des tas de machins et une tra�ne. Mais �a ne la raidissait pas. Loin de l�. La comtesse n��tait jamais intimid�e par ses v�tements. C��tait plut�t le contraire. Ses yeux avaient plus d��clat que ses broderies argent�es.
��P�re nous attend�? demanda Miles.
��Il ne va pas tarder � descendre. Je tiens � ce que nous partions � minuit au plus tard. Mais ceci ne vaut pas pour vous deux, bien s�r. Il va trop en faire, j�en suis s�re. Histoire de prouver aux hy�nes qu�il est encore trop coriace pour qu�elles lui sautent dessus. M�me s�il n�y a pas plus de hy�nes. Certains r�flexes sont difficiles � perdre. Miles, essaye de concentrer son attention sur le district. Ce pauvre Racozy est Premier ministre maintenant. Il vaut mieux qu�il ne sente pas le souffle d�Aral sur son �paule. Il faut vraiment que nous quittions la capitale, que nous retournions � Hassadar, d�s la fin de la F�te.
Miles, qui avait une id�e tr�s pr�cise du temps n�cessaire pour se remettre d�une op�ration � c�ur ouvert, acquies�a.
��Je pense que tu parviendras � le convaincre.
��S�il te pla�t, ajoute ta voix � la mienne. Je sais qu�il ne peut pas te tromper et il le sait aussi. � quoi dois-je m�attendre de sa part ce soir, selon toi�?
��Il dansera deux fois. La premi�re pour prouver qu�il en est capable et la deuxi�me pour prouver que la premi�re n��tait pas que de la frime. Apr�s �a, tu ne devrais pas avoir trop de mal � le persuader de s�asseoir, pr�dit Miles avec confiance. Joue les m�res couveuses avec lui et il s�arr�tera en pr�tendant que c�est uniquement pour te faire plaisir et pas parce qu�il est sur le point de s��vanouir. Hassadar me semble une tr�s bonne id�e.
��Oui. Barrayar ne sait pas trop quoi faire avec ses retrait�s vivants. Traditionnellement, ils sont d�cemment morts. Ils ne tra�nent pas dans le coin � balancer des commentaires sur leurs successeurs. Aral est une premi�re. M�me si Gregor a eu une inspiration parfaitement horrible.
��Laquelle�?
��Il a marmonn� quelque chose � propos de la vice-royaut� de Sergyar. D�apr�s lui, une fois r�tabli, Aral sera parfait pour �a. L�actuel vice-roi supplie qu�on le laisse rentrer � ce qu�il para�t. Je ne connais pas de t�che plus ingrate. Un homme honn�te s�y ferait broyer � se retrouver coinc� entre deux groupes d�int�r�ts divergents�: d�une part, le gouvernement de sa plan�te natale, de l�autre, les colonis�s. Tout ce que tu pourras entreprendre pour faire changer Gregor d�avis l�-dessus sera le bienvenu.
Pensif, Miles haussa les sourcils.
��Oh, je ne sais pas. Je veux dire� quelle retraite�! Toute une plan�te pour jouer avec Sergyar. Et n�est-ce pas toi qui l�as d�couverte quand tu �tais capitaine de Surveillance Astronomique pour Beta�?
��Oui. Si l�exp�dition militaire barrayarane ne nous avait pas devanc�s, Sergyar serait une colonie-fille de Beta � pr�sent. Et elle serait bien mieux administr�e, crois-moi. Cette plan�te a vraiment besoin d��tre prise en main. Rien que les probl�mes �cologiques sont � pleurer. Une petite injection d�intelligence ne serait pas de trop� Prends, par exemple, cette peste du ver. Une l�g�re prudence � la mani�re betane aurait pu� Bah, ils finiront bien par s�en sortir, j�imagine.
Miles et Mark �chang�rent un regard. Ce n��tait pas de la t�l�pathie. Mais l�id�e qu�Aral n��tait pas le seul expert vieillissant mais d�bordant d��nergie que Gregor aurait �t� heureux d�exporter les traversa tous les deux.
Les traits de Mark s�affaiss�rent.
��Et c�est pr�vu pour quand, ma�ame�?
��Oh, pas avant un an.
��Ah, fit Mark, soulag�.
Pym apparut.
��Nous sommes pr�ts, milady.
La petite horde traversa le hall dall� de noir et de blanc pour trouver le comte au pied de l�escalier. Il observa les siens approcher avec d�lices. Suite � ses d�boires m�dicaux, il avait perdu du poids mais cela n�avait fait qu�aiguiser ses traits. En uniforme rouge et bleu, il �tait impeccable et portait sa longue �p�e avec une aisance inconsciente. Dans trois heures, se dit Miles, il risquait de s��crouler mais, entre-temps, il aurait produit une forte impression sur tous les observateurs. Son nouveau c�ur lui convenait parfaitement. Son teint �tait excellent, son regard plus aigu que jamais. Mais il n�y avait plus un seul fil brun dans sa chevelure. En dehors de cela, on aurait vraiment pu le croire immortel.
Sauf que Miles ne croyait plus une telle ineptie. R�troactivement, ce probl�me cardiaque l�avait terrifi�. Non parce que son p�re devait mourir un jour, peut-�tre m�me avant lui � tel �tait l�ordre naturel des choses et Miles ne souhaitait pas au comte de conna�tre l�inverse �, mais qu�il puisse ne pas �tre pr�sent quand cela se produirait. Lorsqu�on aurait besoin de lui. Il pourrait tr�s bien se trouver � l�autre bout de l�univers avec les Mercenaires Dendariis et apprendre la nouvelle des semaines plus tard. Trop tard.
Etant tous deux en uniforme, le lieutenant salua l�amiral avec l�ironie habituelle qu�ils adoptaient pour les courtoisies militaires. Miles aurait pr�f�r� l�embrasser mais cela aurait paru bizarre.
Au diable les apparences. Il combla la distance qui les s�parait et prit son p�re dans ses bras.
��H�, mon gar�on, h�, dit le comte, surpris mais content. Je ne vais pas si mal.
Il �treignit Miles � son tour. Puis il s��carta pour tous les regarder�: son �l�gante �pouse et ses � oui, ses deux � fils. Souriant avec la b�atitude d�un milliardaire dans sa chambre forte, il ouvrit les bras comme pour tous les y accueillir. Ce fut un geste tr�s bref et presque timide.
��Les Vorkosigan sont-ils pr�ts � d�ferler sur le Bal de l�Hiver�? Cher capitaine, je pr�dis que vous allez faire un malheur. Comment va ton pied, Mark�?
Mark leva son pied droit et le tortilla.
��Pr�t � se faire �crabouiller par n�importe quelle jeune fille vor de moins de cent kilos, monsieur. J�ai des embouts renforc�s, ajouta-t-il en apart� � Miles. Je ne prends pas de risque.
La comtesse se noua au bras de son mari.
��On te suit, mon amour. Les Vorkosigan sont pr�ts.
Les Vorkosigan sont convalescents. Voil� qui �tait plus proche de la v�rit�, se dit Miles. Mais vous devriez voir dans quel �tat sont les autres.
Miles ne fut pas surpris de la premi�re rencontre qu�ils firent en arrivant � la r�sidence imp�riale�: Simon Illyan. Le chef de la SecImp portait son costume habituel pour ce genre d�occasions�: uniforme de parade bleu et rouge dissimulant une multitude de communicos.
��Ah, il est l� en personne, murmura le comte en rep�rant son ancien chef de la s�curit� dans le vestibule. Ce qui veut dire qu�il n�y a pas de crise majeure ailleurs. Tant mieux.
Ils confi�rent leurs manteaux couverts de neige aux majordomes de Gregor. Miles frissonnait. Cette derni�re aventure avait d� lui brouiller l�esprit. En g�n�ral, il s�arrangeait toujours pour ne pas �tre sur la plan�te durant l�hiver. Illyan les rejoignit et s�inclina bri�vement.
��Bonsoir, Simon, dit le comte.
��Bonsoir, monsieur. Tout est calme, pour l�instant.
��Excellent. (Le comte haussa un sourcil amus�.) Je suis certain que le Premier ministre Racozy sera ravi de l�apprendre.
Illyan ouvrit la bouche. La referma.
��Euh� l�habitude, dit-il, embarrass�.
Fixant le comte Vorkosigan, il semblait frustr�. Comme si lui faire des rapports �tait la seule mani�re qu�il avait de communiquer avec lui. Mais l�amiral comte ne les recevait plus.
���a me fait tout dr�le, admit-il.
��Vous vous y habituerez, Simon, assura la comtesse avant d��loigner avec d�termination son mari de l�orbite d�Illyan.
Le comte lui adressa un vague signe qui ne ressemblait pas trop � un salut en guise d�au revoir, comme pour appuyer ce que venait de dire la comtesse.
Le regard d�Illyan tomba sur Miles et Mark.
��Hum, dit-il avec la t�te d�un homme qui vient de finir deuxi�me de la course de l�ann�e.
Miles se redressa de toute sa hauteur. Les m�dics de la SecImp l�avaient autoris� � reprendre son service dans deux mois, sous r�serve d�un examen final. Il n�avait pas pris la peine de leur parler des convulsions. D�ailleurs, il n�en avait plus eu depuis un moment. Il arbora un large sourire, comme s�il revenait d�une cure thermale de six mois. Illyan se contenta de secouer la t�te en le regardant.
��Bonsoir, monsieur, dit Mark � son tour. La SecImp a-t-elle pu donner mon cadeau de l�Hiver � mes clones�?
Illyan hocha la t�te.
��Cent marks � chacun, dans une enveloppe individuelle, oui, milord.
��Bien.
Mark eut un de ses �tranges sourires qui faisaient qu�on se demandait � quoi il pouvait bien penser. Les clones avaient �t� le pr�texte qu�il avait donn� � Illyan pour confier un million de dollars de Beta � la SecImp. Les fonds �taient maintenant plac�s � leur b�n�fice, pour, par exemple, payer leur scolarit� dans cette �cole tr�s priv�e. Illyan en avait �t� si �bahi qu�il avait paru se changer en robot. Une m�tamorphose fascinante pour Miles. Selon les calculs de Mark, le million suffirait aux clones jusqu�� ce qu�ils soient en �tat de se d�brouiller par eux-m�mes. Mais les cadeaux pour la F�te de l�Hiver �taient autre chose�: ils venaient directement de sa poche.
Mark ne demanda pas comment les cadeaux avaient �t� re�us. Et m�me si Miles mourait d�envie de le savoir, il se contenta d�imiter Mark et de saluer Illyan. Ils s��loign�rent. Mark avait un air narquois.
��Tout ce temps, confia-t-il � Miles � voix basse, je n��tais pas heureux parce que je n�avais jamais re�u de cadeaux. Il ne m��tait jamais venu � l�esprit qu�on pouvait en donner un. La F�te de l�Hiver est une belle invention, non�? (Il soupira.) J�aurais aim� mieux conna�tre chacun de ces clones pour leur offrir � chacun quelque chose de plus personnel. Mais, au moins, comme �a, ils choisiront ce qu�ils voudront. C�est comme de leur offrir deux pr�sents � la fois. Comment diable faites-vous pour offrir quelque chose � Gregor, par exemple�?
��On s�appuie sur la tradition. Deux cents litres de sirop d��rable des montagnes dendariis, livr�s chaque ann�e chez lui. �a lui suffit. Mais si tu trouves que c�est difficile de faire un cadeau � Gregor, pense un peu � notre p�re. C�est comme d�offrir quelque chose au P�re Gel lui-m�me.
��Oui, j�avais d�j� pens� � �a.
��Parfois, tu ne peux pas rendre un cadeau. Tu ne peux qu�accepter. As-tu� sign� ces cartes de cr�dit pour les clones�?
��Plus ou moins. En fait, j�ai sign� ��P�re Gel��. (Mark s��claircit la gorge.) Elle sert � �a, cette f�te, non�? � apprendre �� recevoir.
��Je crois.
��C�est ce que j�avais cru comprendre.
Mark hocha la t�te avec d�termination.
Ils se dirig�rent vers la salle de r�ception pour absorber quelques verres. On les d�vorait du regard, nota Miles avec amusement. Tous ces Vors les d�taillaient plus ou moins ouvertement. O Barrayar. On va t��tonner.
Moi, en tout cas, il m�a dr�lement �tonn�.
�a allait �tre sacr�ment dr�le d�avoir Mark pour fr�re. Un alli� enfin�! Je crois� Miles se demanda s�il parviendrait un jour � amener Mark � aimer Barrayar autant qu�il l�aimait. Cette id�e le rendit �trangement nerveux. Mieux valait ne pas trop l�aimer. Barrayar pouvait �tre mortelle si on en faisait sa dame. Pourtant� quel d�fi�!
Miles allait devoir �tre prudent�: ne rien faire que Mark pourrait interpr�ter comme une tentative pour le dominer. La violente allergie de Mark envers la moindre forme d�autorit� �tait parfaitement compr�hensible. Mais �tre son mentor allait se r�v�ler une t�che particuli�rement d�licate.
Vaudrait mieux que je ne fasse pas du trop bon travail, mon gros fr�re. Tu es utilisable, � pr�sent. Il lissa son bel uniforme, froidement lucide. Il savait tr�s exactement jusqu�� quel point on pouvait �tre utilisable pour Barrayar. Pourtant �tre battu par son �l�ve repr�sentait l�ultime victoire pour un professeur. Un paradoxe int�ressant. Je ne peux pas perdre.
Miles sourit. Ouais, Mark, rattrape-moi, si tu peux. Si tu peux.
��Ah, fit Mark en hochant la t�te vers un homme en uniforme lie-de-vin � l�autre bout de la pi�ce. N�est-ce pas lord Vorsmythe, l�industriel�?
��Oui.
��J�aimerais lui parler. Tu le connais�? Tu peux me pr�senter�?
��Bien s�r. Un autre investissement en vue�?
��Oui. J�ai d�cid� de me diversifier. Deux tiers de mes fonds sur Barrayar, un tiers dans la galaxie.
��La galaxie�?
��Je soutiens la technologie m�dicale escobarane, si tu tiens � le savoir.
��Lilly�?
��Oui. Elle avait besoin d�un capital de d�part. Je serai le partenaire silencieux. (Mark h�sita.) La solution doit �tre m�dicale, tu l�as dit. Et� tu veux parier qu�elle me fera faire des b�n�fices�?
��Oh, non. J�y regarderai � deux fois avant de prendre un pari avec toi.
Mark afficha son sourire de carnassier.
��Bien. Tu apprends, toi aussi.
Miles conduisit Mark et effectua les pr�sentations demand�es. Vorsmythe fut enchant� de trouver quelqu�un qui �tait pr�t � parler affaires ici. Son air ennuy� s��vanouit � la premi�re question de Mark. Miles les abandonna. Il se retourna quelques m�tres plus loin. Vorsmythe gesticulait avec fougue, Mark l��coutait comme s�il avait un enregistreur greff� dans l�oreille.
Miles �pia Delia Koudelka et la rejoignit pour lui r�clamer une danse et devancer Ivan. Avec un peu de chance, elle lui fournirait l�occasion de lui faire cette confidence � propos des cicatrices de duel.
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Apr�s une conversation absolument fascinante sur les secteurs en croissance de l��conomie barrayarane, Vorsmythe fut r�clam� par sa femme sous un pr�texte mondain quelconque. Il quitta Mark � et le coin o� ils s��taient r�fugi�s � � regret en promettant de lui envoyer quelques prospectus. Mark chercha Miles du regard. Le comte n��tait pas le seul qui risquait de trop en faire ce soir pour prouver sa parfaite sant�.
Par d�faut, Mark �tait devenu le confident de Miles pour certains tests que celui-ci ne voulait pas effectuer au vu et au su de ses sup�rieurs de la SecImp�: v�rifier ses connaissances de base, revoir de vieux machins comme les r�glements de service ou les maths en cinq dimensions. Mark s��tait une seule fois moqu� de lui � ce sujet avant de comprendre � quel point cette incessante v�rification terrorisait Miles. Particuli�rement quand ils d�couvraient un nouveau trou dans sa m�moire. Miles en �tait profond�ment affect�: il h�sitait, n��tait plus aussi s�r de lui. Et cela troublait Mark. Il n�aimait pas cette incertitude nouvelle chez son grand fr�re, ce d�sespoir. Il esp�rait que son inflexible confiance en lui, lui reviendrait tr�s vite. Etrange r�ciprocit�: Miles d�sirait se souvenir de certaines choses et en �tait incapable alors que Mark voulait en oublier certaines. Et en �tait incapable.
Il allait encourager Miles � le promener un peu partout. Miles adorait jouer les guides, les experts. Cela le mettait automatiquement dans cette position de supr�matie � laquelle il �tait tant accoutum�. Oui, il valait mieux laisser enfler l�insupportable ego de Miles un moment. Mark pouvait se le permettre maintenant. Il entrerait dans la course avec Miles un peu plus tard. Quand les chances seraient un peu plus �gales.
Finalement, apr�s �tre grimp� sur une chaise et s��tre tordu le cou un bon moment, il finit par rep�rer son fr�re qui quittait la salle de bal en compagnie d�une femme blonde en velours bleu� Delia Koudelka, la plus grande � par la taille � s�ur de Kareen. Elles sont ici. � Seigneur. Il d�gringola de sa chaise et courut � la recherche de la comtesse. Il la trouva finalement dans un salon, bavardant avec quelques dames� des comm�res, visiblement. D�s qu�elle l�aper�ut, elle s�excusa et le rejoignit dans le couloir.
��Tu as un probl�me, Mark�? demanda-t-elle aussit�t en s�installant sur un petit divan.
Il se percha maladroitement � l�autre bout du si�ge.
��Je ne sais pas. Les Koudelka sont ici. Au Bal de l�Empereur, j�avais promis � Kareen de danser avec elle. Et� je lui avais demand� de parler avec toi. De moi. Elle l�a fait�?
��Oui.
��Que lui as-tu dit�?
��Eh bien, �a a �t� une longue conversation�
Oh, merde.
��Mais on peut la r�sumer ainsi�: selon moi, tu es un jeune homme intelligent qui a v�cu des exp�riences tr�s d�sagr�ables. Si on parvenait � te convaincre d�utiliser cette intelligence pour r�soudre tes probl�mes, j�approuverais la cour que tu lui fais.
��Tu penses � la th�rapie betane�?
��Quelque chose comme �a.
���a fait un moment que j�y pense, moi aussi. J�y pense m�me beaucoup. Mais j�ai trop peur qu�un jour les notes de mon th�rapeute betan n�atterrissent sur un bureau de la SecImp. Je n�ai pas envie d��tre donn� en spectacle.
Encore.
��Je pense pouvoir me d�brouiller pour que �a n�arrive pas.
��Vraiment�? (Il leva les yeux, �branl� d�espoir.) Et toi non plus, tu ne regarderais pas ces rapports�?
��Non.
��Je� j�appr�cierais cela �norm�ment, ma�ame.
��Consid�re que je viens de t�en faire la promesse. Tu as ma parole de Vorkosigan.
��Je pr�f�rerais�
�� Ma parole de m�re.
��J�ignore quels d�tails tu as donn�s � Kareen�
��Tr�s peu. Elle n�a que dix-huit ans, apr�s tout. Elle est en train d�assimiler le fait d��tre � peine devenue adulte. Des� consid�rations plus pouss�es peuvent attendre. � mon avis. Elle doit d�abord faire ses �tudes avant d�envisager une liaison � long terme, conclut-elle.
Il ne savait pas trop si cela le soulageait ou pas.
��Ah� De toute mani�re, les choses ont pas mal chang� depuis notre derni�re rencontre. J�ai� acquis un tas de nouveaux probl�mes, depuis. Et ils sont bien pires.
��Ce n�est pas ce que je sens, Mark. � mes yeux, tu es beaucoup plus �quilibr� et d�tendu depuis que Miles et toi �tes revenus de l�Ensemble de Jackson. M�me si tu refuses de parler de ce qui s�est pass� l�-bas.
��Je ne regrette pas de me conna�tre mieux, ma�ame. Je ne regrette m�me pas� d��tre ce que je suis. (La bande noire et moi.) Mais je regrette� d��tre si diff�rent de Kareen. Je crois que je suis une sorte de monstre. Et dans la pi�ce, Caliban n��pouse pas la fille de Prospero. En fait, si je me souviens bien, on lui colle une racl�e quand il essaye.
Oui, comment pourrait-il expliquer Bouffe, Grogne, Hurle et Tueur � quelqu�un comme Kareen, sans l�effrayer ou la d�go�ter�? Comment pourrait-il lui demander de combler ses app�tits anormaux�? C��tait sans espoir. Mieux valait ne pas essayer.
La comtesse souriait.
��Ton analogie n�est pas tout � fait pertinente, Mark. Je peux te garantir que tu n�es pas sous-humain, si c�est ce que tu t�imagines. Et Kareen n�est pas surhumaine, non plus. Mais si tu persistes � la traiter comme une r�compense et non comme une personne, je peux t�assurer que tu vas au-devant d�un tas de nouveaux ennuis. (Ses sourcils hauss�s soulign�rent ce point.) J�ai ajout�, comme condition � ma b�n�diction de ta cour, la suggestion qu�elle pourrait mettre � profit ses �tudes sur la Colonie Beta l�an prochain pour prendre quelques cours suppl�mentaires. Un peu d��ducation betane sur des probl�mes tr�s personnels pourrait, � mon avis, lui �largir l�esprit. Elle pourra alors� admettre certaines� complications sans vomir. C�est une lib�ralit� de vues qu�une jeune fille de dix-huit ans ne peut acqu�rir sur Barrayar.
��Oh�
C��tait une id�e qui ne lui avait jamais travers� l�esprit. Attaquer le probl�me du point de vue de Kareen. �a paraissait� intelligent.
��J�avais� envisag� pour moi-m�me des �tudes sur Beta, l�an prochain. Une �ducation galactique ne me fera pas de mal. Surtout si je veux trouver du travail ici. Je refuse de compter uniquement sur le n�potisme.
La comtesse le consid�ra, amus�e.
��Bien. Tu as donc fait des plans � long terme te concernant. Des plans qui paraissent parfaitement sens�s. Il ne te reste plus qu�� les mettre en �uvre. Tu peux compter sur mon soutien.
��Le long terme. Mais� ce soir, c�est maintenant.
��Et qu�avais-tu l�intention de faire ce soir, Mark�?
��Danser avec Kareen.
��Je ne vois pas en quoi c�est un probl�me. Tu as le droit de danser. Qui que tu sois. Nous ne sommes pas dans la pi�ce, Mark, et le vieux Prospero avait plusieurs filles. Il se peut que l�une d�entre elles soit pr�te � baisser les yeux sur un type un peu bizarre.
��Baisser jusqu�o��?
��Oh� (La comtesse tendit la main � peu pr�s � hauteur de la taille de Mark.) Au moins jusque-l�. Va danser avec cette fille, Mark. Elle te trouve int�ressant. La M�re Nature donne aux jeunes gens le go�t de l�aventure plut�t que celui de la prudence. C�est la seule fa�on de faire progresser l�esp�ce.
Traverser la salle de bal de la r�sidence imp�riale pour saluer Kareen fut la chose la plus terrifiante que Mark ait jamais accomplie volontairement, en dehors du raid avec les Dendariis. La ressemblance s�arr�tait l�. Apr�s, les choses s�am�lior�rent.
��Lord Mark�! dit-elle gaiement. Ils m�avaient bien dit que vous �tiez ici.
Tu avais demand�?
��Je suis venu honorer ma parole et ma danse, milady.
Vor jusqu�� la pointe des cheveux, il s�inclina.
��Ah�! Il �tait temps. J�ai gard� toutes les danses du miroir et toutes les danses en ligne.
Les danses les plus simples�: celles qu�il pouvait danser.
��J�ai demand� � Miles de m�apprendre les pas du Menuet de Mazeppa la semaine derni�re, dit-il, plein d�espoir.
��G�nial. Qui conduisait l�autre�? Oh, la musique commence�
Elle l�entra�na sur le parquet. Sa robe moulante et souple �tait d�un vert tr�s sombre brod� de rouge qui mettait en valeur ses boucles d�un blond cendr�. Dans une sorte de crise de parano�a positive, il se demanda si les couleurs de sa tenue n�avaient pas �t� d�lib�r�ment choisies pour s�harmoniser avec les siennes. Comment��? Mon tailleur parle � ma m�re, ma m�re � la sienne et sa m�re � elle. Bon sang, c�est � la port�e de n�importe quel analyste de la SecImp.
Grogne, h�las, avait une forte tendance � la d�shabiller mentalement et pas seulement �a. Mais Grogne n��tait pas autoris� � s�exprimer ce soir. Celle-ci, c�est le travail de lord Mark. Et il ne va pas tout foutre en l�air, pour une fois. Grogne avait juste l�autorisation de bouillir dans son jus. Lord Mark trouverait un moyen d�utiliser toute cette vapeur. En commen�ant, par exemple, par suivre le rythme. Il y avait m�me une danse � le Menuet de Mazeppa � o� les deux partenaires se touchaient, se tenant la main ou la taille presque tout le temps.
Toute vraie richesse est biologique. Mark comprenait enfin exactement ce que le comte avait voulu dire. Avec tout son million de dollars betans, il ne pouvait se payer �a�: cette lueur dans les yeux de Kareen. Cela dit, �a ne pouvait pas faire de mal� Quel �tait cet oiseau terrestre qui fabriquait un nid tr�s compliqu� pour attirer sa partenaire�?
Ils �taient au milieu d�une danse du miroir.
��Kareen, vous �tes une fille. Je voudrais vous demander quelque chose � propos d�une discussion que j�ai eue avec Ivan. Quelle est � votre avis la chose la plus attirante qu�un type puisse avoir�? Une vedette de sport, la richesse� le rang�?
Il esp�rait que son ton sugg�rait qu�il menait une sorte d�enqu�te scientifique. Ne voyez l� rien de personnel, m�dame.
Elle pin�a les l�vres.
��L�intelligence, dit-elle enfin.
Ouais. Et dans quel magasin vas-tu trouver �a, mon gar�on, avec ton million de dollars�?
��C�est la danse du miroir, dit Kareen. � mon tour. Quelle est la chose la plus importante qu�une femme puisse avoir�?
��La confiance, r�pondit-il sans r�fl�chir.
Puis il y r�fl�chit et il faillit tr�bucher. Il allait avoir besoin d�une montagne, d�un oc�an de confiance. Sans rire. Alors, commence � la construire ce soir. Lord Mark, mon vieux. Pose une foutue pierre � la fois, puisqu�il le faut.
Il parvint � la faire �clater de rire quatre fois, apr�s �a. Quatre, pas une de moins�: il comptait.

Il mangea trop (m�me Bouffe �tait rassasi�), but trop, parla trop et dansa excessivement trop mais passa somme toute un sacr� bon moment. Il eut une surprise avec les danses. � regret, Kareen l�abandonna � toute une ribambelle d�amies curieuses. Ce qui les int�ressait, il n��tait pas dupe, c��tait la nouveaut� mais il n�avait gu�re envie de faire le difficile. � deux heures du matin, il �tait dans un tel �tat de surexcitation, qu�il parlait tout seul et boitillait. Mieux valait partir avant que Hurle ne se r�veille pour s�occuper de son corps fourbu. D�ailleurs, cela faisait une bonne demi-heure que Miles �tait assis dans un coin sans bouger. Avec un air fan� qui ne lui ressemblait gu�re.
Un mot pass� � un serviteur amena la voiture du comte devant l�entr�e. Pym devait poss�der le don d�ubiquit� car il avait d�j� raccompagn� le comte et la comtesse un peu plus t�t. Miles et Mark s�effondr�rent avec un bel ensemble dans le compartiment arri�re. La voiture passa le portail de la propri�t� imp�riale. La nuit �tait calme dans la capitale, quelques rares voitures circulaient encore. Miles monta la temp�rature et se renfon�a dans son si�ge, les yeux mi-clos.
Ils �taient seuls. Mark compta le nombre de personnes pr�sentes. Un, deux. Trois, quatre, cinq, six, sept. Lord Miles Vorkosigan et l�amiral Naismith. Lord Mark Vorkosigan et Bouffe, Grogne, Hurle et Tueur.
L�amiral Naismith �tait une cr�ation beaucoup plus �l�gante, songea Mark avec un pincement d�envie. Miles pouvait amener l�amiral dans des soir�es, le pr�senter � des femmes, parader en public avec lui � peu pr�s n�importe o� sauf sur Barrayar. Oui, mais ma bande et moi, on est plus nombreux�
Ils �taient li�s, sa bande noire et lui. Tr�s intimement li�s. On ne pouvait en s�parer un des autres sans trancher dans les chairs, sans une v�ritable boucherie. Alors, il faudra que je prenne soin de vous. D�une mani�re ou d�une autre. Vous vivez l�-dedans dans le noir. Parce que vous savez qu�un jour, je risque � nouveau d�avoir besoin de vous. Vous avez pris soin de moi. Je prendrai soin de vous.
L�amiral Naismith prenait lui aussi soin de Miles. De quelle mani�re�? se demanda Mark. Ce devait �tre subtil mais essentiel. M�me la comtesse l�avait vu. Qu�avait-elle dit�? Je commencerai � me faire s�rieusement du souci pour la sant� mentale de Miles quand il sera coup� du petit amiral. D�o� le d�sespoir de Miles � retrouver sa m�moire, sa capacit� � travailler. Son boulot avec la SecImp �tait son unique pont vers l�amiral Naismith.
Je crois que je comprends �a. Oh oui.
��T�ai-je jamais pr�sent� mes excuses pour t�avoir fait tuer�? demanda-t-il � haute voix.
��Pas que je m�en souvienne� Ce n��tait pas enti�rement ta faute. Je n��tais pas pay� pour monter cette mission. J�aurais d� accepter de payer la ran�on de Vasa Luigi. Sauf que�
��Sauf que quoi�?
��Il ne voulait pas te vendre. Ou pas � moi. � mon avis, il pensait d�j� soutirer une plus forte somme � Ryoval.
��Oui, c�est ce que je crois aussi. Ah� Merci.
��Je ne suis pas certain que cela ait fait une diff�rence au bout du compte, dit Miles d�un ton d�excuse. Ryoval a quand m�me eu ce qu�il voulait.
��Oh oui�! �a fait une �norme diff�rence au bout du compte.
Dans l�obscurit�, Mark eut un sourire en coin. L��trange architecture bigarr�e de Vorbarr Sultana d�filait derri�re la bulle. La neige qui recouvrait tout lui conf�rait pourtant une esp�ce d�unit�.
��Qu�est-ce qu�on fait demain�? s�enquit-il.
��On dort, murmura Miles, en s�enfon�ant un peu plus dans son col comme du dentifrice qui redescend dans le tube.
��Et apr�s�?
��La saison mondaine finit dans trois jours, avec les feux d�artifice. Si mes� nos parents descendent vraiment dans le district, je pense que je partagerai mon temps entre Hassadar et ici. Jusqu�� ce que la SecImp me laisse reprendre du service. Il fait moins froid � Hassadar qu�ici, � cette �poque de l�ann�e. Ah� Tu es invit� � m�accompagner, si tu en as envie.
��Merci, j�accepte.
��Qu�as-tu l�intention de faire�?
��Quand tu auras obtenu ton autorisation m�dicale, je pense que je m�inscrirai dans une de vos �coles.
��Laquelle�?
��Si le comte et la comtesse s�installent effectivement � Hassadar, � l�universit� du district.
��Hum� Je crois qu�il faut te pr�venir. Tu trouveras l�-bas des gens� de la campagne. Moins polic�s qu�ici � Vorbarr Sultana. Tu risques d��tre confront� aux vieilles mentalit�s barrayaranes.
��Tant mieux. C�est exactement ce que je veux. J�aurai ainsi un statut officiel � �tudiant � et l�occasion de comprendre les gens. J�ai tant de choses � apprendre. J�ai besoin de conna�tre� tout.
C��tait une autre sorte de faim, cette insatiable gloutonnerie de connaissances. Un analyste de la SecImp devait s�rement poss�der une immense culture g�n�rale. Les types qu�il avait rencontr�s pr�s de la machine � caf� au QG de la SecImp tenaient des conversations �blouissantes sur les sujets les plus divers et les plus �tonnants. Il allait devoir courir vite s�il voulait entrer en comp�tition avec ceux-l�. Pour gagner.
Soudain, Miles �clata de rire.
��Qu�est-ce qu�il y a de si dr�le�?
��Je me demandais simplement ce qu�Hassadar allait apprendre de toi.
La voiture tourna pour franchir le portail de la r�sidence Vorkosigan et ralentit.
��Je vais peut-�tre me lever t�t, dit Mark. Il y a tant � faire.
� moiti� endormi, enfonc� dans son uniforme, Miles sourit.
��Bienvenue au commencement.

Note

1 Ippy vient ici d�Extra-Planetarian, extra-plan�taire�: E.P. prononc� � l�am�ricaine�: Ippy. (N. d. T.)
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